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RELATION 

H ï S T O R I Q_U E 
DE UE T H lOPI E 

o CCIDENTALE: 

Contenant la Defcrîpcion des Royaumes de 
Congo , Akcclle^Sc M atamb a, tra- 
duite de ricalien du P. Cavazzi, & aug- 
mentée de plufîeurs Relations Portugai- 
{csdes meilleurs Auteurs , avec des No- 
tes, des Cartes Géographiques , & un 
grand nombre de Figures en TatUe- 
douce. 

Par le R. p. J. B. L A B A T dt tOrdr» dti 

Frtret Prêcheurt. 

TOME II. 



A PARIS, 

Chez Charlss-Jeam-Baptisi 
le Fils, Libraire > cuë S. Jacques , vis-à-vis 
la rue des Noyers , i la Viâotret 

M. D C C. XXX ÎT ' 
AVEC PRIVILEGE ET APPROBATION. 
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RELATION 

H I s T O R I Q^U E 

D t 

L'ETHIOPIE OCCIDENTALE. 

SECONDE PARTIE. 

Contenant la fuite de U dercription 
' générale <ks Royaumes de Conco, 

d'AuÛOLLKi&deMATAMBA* 



CHAPITRE I. 

pe id Difciflme Militaire dit Nigtts^ 
&' de lekr mémïtri di combattre. 

i' £ toutes les chofes qne la 
Providence Divine a dcfti- 
oée pour foûtênir U gran* 
dcut des Monarchies > Se 
: désr Rejjublii^es , la Juf- 
tiee eftï fySiJ cmweéx^ U pcenàctc^ 
A"' 



4 Relation 

C'eft elle qui «loic , non feulement ren- 
dre à un chacun ce qui lui appatEietit; 
mais qui eft encore obligée de défen- 
dre avec courage & intrépidité le bien 
commun. Dans ces ocçafions , elle doit 
être foûccnuc des fujets qui compofent 
rétat, qui foric comme les membres 
de fon corps ; qui dans un befoin 
oubliant leur piopre foibicdè , Se 
leur timidité n^tuielle , deviennent 
hardis comme des Lions ; cxpofani 
genereufemenc leur vie pour laconfec- 
vâtïon de leur commerce. 

La prudence n'eft pas moins ne- 
cellàirc que la Jultice pour la confer* 
vacion des Etats- C'eft elle > qui , pQut 
n'Être pas lurprife par les crmcmis , a. 
foin de fe tenir toujours en ëtat de 
leur faire tête,& dç fe pourvoit d'armes 
& de ibunitions , pour s'en fervir dans 
le befoin; Se fur tout inftruifant les 
foldatS'dans leurs exercices militaires. 

Noue parleront des Giagues , dan; 
nri autrç endroit : çc font plutôt des vo- 
leurs barbares , que des guerriers. 

. Il faut parler ici des Congois en gê- 
nerai } en comprenant fous leur nom 
les Aogolois , qui font i peu près > le 
même peuple. 

Leur pratique la plus ordinaire 
fouc difcifluier kucs tcoppçsj ç4 
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SI l'Ethiopii Occid. f 
d'en faire de fréquentes revûë) .- 
mais comme ils ont peu d'indufttîe 
pour le maniement des armes ofFen- 
lives } leurs fbins fc icduifent i impii- 
tner ta bravoure Bc la valeur dans les 
cœucs de ceux qui doivent combattrCi 
Ils lonc nûs , 6c mal armez*, cela oblige 
leurs chefs , de s'attacher i leur bien 
apprendre la manière de fe couvrir a- 
Aroiteœent de leurs boucliers , en fc 
ploj'aot de façon qu'ils ne foient point» 
ou du moins , très -peu expofés mt 
coups de leurs ennemis^ Ces armes dé- 
fênnves ne fomoaslôuvenr fort utiles, 
dans une bataille , lorfque tes foldats 
ëchaufts de part Bc d'autre en vîcn- 
tient aux mains, C'eft à la vérité avec 
une ardetu qui tient de la: flireur ; mais 
qui ^tant mal réglée , fait que les corM 
«ant une fois rompus , il n'arrivepret* 
que jamais qu'ils fc rallient. L'art îles 
talliemens leur eft inconnu-, ils com- 
battent , tant que les premiers corps 
ne (ont pas rOJnpus idèa qu'ils le font* 
la déroute e& générale : ils jcircni leurs 
artnes, & fuyenttant qu'ils peuvent. 
' Ils ont des jours marqués pour ces 
revûcs,qui rontjroûjouts accompagnées 
d'exercices ; ils n'y manquent jamais. 

Ils appellent ces revues NJin^àmetf 
ti, oa ■S//ài>^Mrt. 
\ ' - Aiij -. 
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^ Relation 

Ceux qui fonc Chtéucnt > ou q\^ 
paroilTent l'eue > font leur ptiDcipale 
levûc, le jour de S. Jacques Apôtre. Ce 
jour eft célèbre chez IcsCongois, ôç 
attire unequabtité prodigieufedepeuT 
pie i S. Salvador , capitale du Roïau- 
toc} où l'on honore > d'une manieie 
toute particulière» l'apparition de U 
Sainte ^Vierge& de S.Jacques > au Rot 
de Congo } le premier de tous cç$ 
princes qui rç^ ût le baptême > conunç 
cous le dirons ci-^ès- 

Les peuples y accourent tacote^ 
pour recevoir la benediâioQ de leiif 
îbuverain , qu'ils eftiment înfinînjent, 

Celt dans ce JQUi Tdonind > (|U9 
tous Us vafTaux «jppqtteDC les iributf 
iqu'iU doivent au Roi i & qo'ii4tltlî 
iVftouvcUent Icws bonvnages i de m>r 
mat que c'eft aJors que U Com; tê, \t 
fias nombrcttfejclaplus Aorillànte. 

Mon Auteui ttous avertit , qu'il n* 
laporrera pas en détail couE ce qu'il 4 
olnervé dans cette cérémonie Se dans 
pludéuis autres revues où il s'eft trois* 
ré depcut d'ennuyer les ledeurs. 

Il (fit que tous ceux qui font obli- 
gés de s'y trouver , y viennent armés} 
tous de manière lî différente & fi bi-< 
larte , que cela donne de rétonac< 
ment à ceux «jui n'y iônt pas accoûcuT 
mes. 



t>B t'ETHIOPIt OcClB. f 

■ Les uns ont des arcs 6c des Beckes» 
des épécs , de gtands coutetux * dei 
citnetetes. Il eft vrai que toutes <x$ 
i^es & ces cimcteres ne font pas de fèç 
fl£ d'acier ^ quelques- uns ne font que 
de bois j mais d'un bois pefant & coii^ 
pant. 

D'autres n'ont point du tout d'arme» 
offeniîves : ils font tout nos , & coût 
Veits reulemcnt de leurs larges bour 
(liers. 

D'autres font couverts jurqu'iu^ 
genoux de peaux de bêics féroces. 

Quelques-uns ont le corps peint dç 
divetiiss couleurs , avec des figures dç 
Terpens » ôç d'aucies moslUes. En ^ 
mot cfaacun s'arine & fe pare i 0) fanr 
tai^e > ctmune Ci on ^it ùa Ip poiitf 
lie donner une bataille. 

C'cll en cette occafioD , due le Roî 
paroît dans tout l'éclat de la m9Jell% 
Son habillement cft très riche i il a fur 
lui toutes les picrieriesdefoh tséfor* H 
tient Ton bouclier d'une maitr. Se /À' 
lance de l'autre. Il ell environné de 
fes Gouvernoirs , Officiers & MiniCr 
très. Ses gardes font autour de lui , 
avec {es efclaves ■ ou gens de fervicef 
Tes trompettes , Tes joiiciirs d'inftru- 
mens : en un mot route fa Cour , qui 
occupe un ciès-gruid tetraîA. Onroic 
Aiii; 
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il Tes côtés quelques douzaines dejennes 
fîllcsdes plus bcltesi qui font occapces à 
. l'ivcmer,&c i éloigner de lui la pouffierc^^ 
îpailTc , qi0 cette multitude de pea- 
ples ne maïque pas de faite élever. 
' Les Priftces du Sang Royal Ibnr d'un 
côté , & les Capitaines de l'aune. Les 
îlns ic les autres font magniâquemenc 
habillés, & armés de leurs plus, belles 
larmes. Ils. les manient comme s'ils 
étoient réellement da^s une aâton ; aân 
de faire voir au Roi leur adrellè , & 
d'ioûter , autant qu'ils le peuvent > ce 
qu'ils voyent f;ùre à leur fouveraîn i 

Pïndant que les troupes lempIifTent 
air de cris dé joie , & de ùm' 
iiaits qu'ils font pbur fa vie , fa gran- 
deur , & fa profperité. On les entend 
répéter fans «flc ces paroles: ^»'ffi- 
ee quifoHrru jamait trouvrr ttvfiitve^ 
rain etmme le nâtre ? Oà traMvera-t-OH 
tf/teltju'Kn , tfui oft mejurer [es forces ,' 
itvec les drm/ei formidahles de notre 
Jtei ? ^'tl vive à toâjinrs ! ^it 
foit fins (levé qtte le foleiti^ les (toi. 
les ! Sl^tfes ermemitfiient exterminés! 
^j^ihfoient confondus ! Etautres (em- 
blàbles acclamations. Lefon des inftru- 
mens fe joint aux voix des troupes; 
perfonne ne s'épatgne en cette occaGon, 
c'eft â «[ui criera le plus fort : de for- 
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Se l'Ethiopis Occib. j 
tt qu*on n'emendroic pas le tonnerre. 

ToHte i'aimce paccagée en plulïeurs 
wrps , donne une efpecc de bataille i 
Ci mode. Le Roi palIe à 1^-têcc de tous 
les bataillons , félon qu'il sn eft con- 
tent , ou peu fatisfait i il loiic les ans, 
blâme les autres i callê les Ofticicrs , 
dont les troupes ne font pas bien dif- 
ciplinées. Il en élevé d'autres , à des 
poftes plus honorables. Ildiftribuc des 
récompcnfes ; il exhorte tout le monde 
-i bien faire fon devoir , quand l'occa- 
Hoà s en prcfentera. 

Il eft certain que ces difTerens habil" 
-lemens , cesornemens de plûmes, cm 
peintures variées , ces armes de diffé- 
rentes cfpcccs , &: cette multitude de 
gens 1 forme un fpedïacle qui a de la 
.beauté, de la lîngularité , delà gran- 
deur. Il y a dans ces troupes, des 
Moufquetaircs , qui font des déchaises 
continuelles. Les Portugais ont eniei- 
gné aux Nègres, à fe fcrvir désar- 
mes à. feu j ils y r^iiJCllêniÂ merveille: 
.& pcpt-êcrc que leurs maîtres s'en re- 
pentiront un jour. 

, Ge qui gâte cette flte , c'cft que lei 
.Drapeaux ne font que de mcchans 
:tnorceaux de toiles fales & déchirées, 
-.attachées à des petches ou à de gros 
.ivitmaj ^u^la plupart des afmes font 
Av 
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roiiillccs Se mal enneccnacs , Sc ai* 
tes qui font de bols , mat faites Sc mal 
cncreienuës, malpeintes> & que dans ce 
grand nomlyc de foldacs , on y remar- 
que trop dinvatides: les uns n'ayanc 
3u'un bras-, les autres qu'une j^nbe^ 
'autres n'en ayant point du tout , Se 
ayant tté apportés fur les épaules de 
leurs compagnons : de finie que fi ce 
ipcâacle paroîr quelque chofe en te 
regardant en gros , il ne paroît pief^ 
que plus rien , quand on vient à l'exa- 
miner en détail. 

Ce qu'il y a encore de defagréable» 
c'eft de voir qu'au lieu d'armes , dm- 
cun y làlt parade des oatils de ton mé- 
tier. Les Cuifinters, par cxempfe, 
font cliargés de fourclicttes & degrits 
de fer, de cmltiéres de bois , de plats 
'& de marmittes déterre; les Taillan- 
diers , ont des'marteaux Se des tenail- 
les , les Potiers , ont des pots Sc d'au- 
tres vafes. Les fcf vantes dtftinfcs aux 
offices fectets , pcM'tent les vafës qui 
iêrvenr à leurs niaîn^es } 5e tâa& 
des autres. 

Quoique là Eacailfe que ces* Troupes 
Te livrent, né foit qa'un jeii&quMi 
fimple exercice ; ils ne ItàSéat pas de 
' s'y con^Kwter , comfnlr »'ils avoieiit 
léellement zSuK i àe» cBACœù. It 



SE l'Stmiopib Occio, Il 
Comme l'aâîon fe paflé en la pcéfencç 
du Roi , où chacun a inteièc de fiàic 
paroîtie fa force , fa vigueur , & Çcm 
adrefle j il y en a qui prennent cette 
occaAon , pour . venger leurs querelles 
particulières , & fc cfefaire de,Iews as- 
nemis. 

On y remarque le peu d'«tditi«i 
que ces (oMats ont de ne pas s'écarter 
de leurs drapeaux, &deconfc[verl(i9 
poAesoùils ontétéptftcé^.Ils s'en met-, 
tem fort peu en peine , non plus que 
d'en voir un bon nombre qui. refte MC 
le carreau. 

' Les Princes ont deux raïfofis , pour 
faire ces revues Se ces exeieicei. 
^La première les regarde perfonnelle- 
mem : ils veulent s'affuiei de ht valeur 
& de la bonne difpo&ioa de tears tron^ 
pes , pour s'en prévaloir quand ils Ife 
jugeront i propos. La féconde regar- 
Ac les MdMs i qui efpciCnt qi.i« <x> 
ic revue fera fuivied'oa grand rCptfl^ 
qne ie Prince a coutume dt leur don* 
■Bcr. 

, C'cft «n ces oceàCicnt , ope le Raâ 
lioit faire éclater fa genérofiré & fa'lW 
teralité i s'il veut qçe fes fujets ne Ihiii 
épcTgnent pas tes loâangcs , il ned«àr 
|)as eur épflïgncr leviB& ïeiviandea» 
^ IffisvCW: à pCf^nnrWKt qa'U leur doo-- 
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ne à. mangei.-Le tcpas fe fait dans fà 
même place, couverte d'une épaillè 
pouflierej il cft Tuivi de danfes , de 
chanfons , du cUquctis des aimes , du 
fon des inftcumens : ce qui dure tol^- 
teU nuit. H y autoit du plaifir d le 
trouver à ces têres , lî la pouHîere n'em- 
péchoit pas de les voir. 

Les Ncgres Chrétiens ne déclarent 
la guerre a leurs voirïns , que pour des 
fnjets juftes 8c légitimes : mais les Gia- 
gucs Idolâtres n'y cherchent pas tant 
-oe façons ; leurs motifs ne peiiveni 
être ni plusinjuftes , ni plus barbares, 
ni plus mal fondés. Souvent ils n'ont 
d'autre prétexte , que d'enlever des Ef- 
ckves pour les vendre , ou pour le» 
facrifier à leurs Idoles > en manger U 
chait j & en boire le fang. Ils font fi 
brutaux & fi ennemis d'eux-mêmes 
que ceux qui leur tombent entre les 
mains , fudent-ils tour couverts d'ulce>- 
tes 6c de puftules , ils font factifiés 
comme des viandes faines & délicieux 
fes ! Ils leur o&vrent les' veines , boi-- 
▼e à longs-ttaits leut fang corrompu, 
dévorent leur chait pourrie , toute ctûS 
ou un pettcui:c avec une voracité , qiâ 
tient plus des b^tes les plus fetoces * 
que de l'homme le p^us cruel. 
■ Si le Scignem: d'une .Ptorince fe 
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met en campagne, pour faire une ic- 
niprion dans le pais de fcs ennemis >- 
fous ceux defes fujers , qui ne font pas 
retenus par leur nop grand âge , oa 
par de tortes maladies , font obliges 
de marcher avec lui. 

Mais Ct le Roi va en perfonnc à U 
guerre : alors tousfes vafliux , fcs feu- 
aacaîtes, les gouverneurs de fes Provin- 
ces , avtc tous les peuples de leur gou' 
vernemcnt ; en un mot tous les fujets 
de la Couronne , font obligés de s'y 
trouver. On peut penfer quelle nom- 
brcufe amée ce Prince met fur piei^ 
Quelquefois il fixe le nombre d'ïionv 
mes qu'il veut avoir , & dérermine ce 
9ue chaque gouverneur en leveraV-ScS 
ordres font exécutés i toute rigueur : 
on ne reçoit point d'exculès i il faut 
que ceux qui font nommé» , marchent 
en perfonne: quelque raifon qu'ils puif- 
fent avoir , on ne reçoit pctfomie en 
leur place. 

Les munitions de boMchequ 'ils por- 
tent avec cDx , font en R petite quanti- 
té , qu'on peut dire , que cetre muititi*- 
de d'hommes toujours affamée ^ va à 
la guerre fans provifionsv Nous avon» 
déjà dit, que Icar manière de fepour- 
vcM de vivres, quand ils font en voya»- 
ge, ^ d'en pteadic de haute Ukcc^ 
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Aans tous les lieux de leur pafTage. CVfi 
bien pu , quand ils- font en corps d'ar- 
mée : ils faccaget» les villages &c la. 
campagne} ils dcpodillenileshabiians . 
aulu inhumainement que les ennemis 
pourroienc faiie : ils ne p^rdonoentà. 
quoi que ce (bit » les grains > les raci- 
nes , les legumeà , tout eft emporté. 
C'cll daiu ces occasions, qu'ils mec- 
tcnt par terre une initoitc de bëtes fau- 
vages : tout leur t& bon , jufqu'aux ier- 
pens , aux faurerelles , aux fourmis m&< 
me. On eiMinoît-aîfemenc Ixroute d'une 
armée ,■ par la déTolatton qu'elle a eau-* 
£éc Â plsiieuis Bcuës aux environs. £c 
comme aptes la bataille , ils ne trou- 
vent f^us rien dans les endroits où il» 
«m pafTés j ils font contraints de pren- 
dre différentes routes pour le retout » 
& de manger chemin faifant les piir- 
ibnniers, quand ils en ont faitï. 

Il femble que la [Hrovidenee fe ferve 
àe ce moyen , pour tes: châtier de leur» 
crimes , on .pour diminuer leur nom- 
bie i qui fans ces faignécs * devien- 
droii trop grand , pour que la terre Air 
C» état de leur fournir de quoi fubâf- 
ter. Ob ne peut croire combien il en 
meurt de faim, avait d'Être ariivnr 
àatxi 'e pats eiHieoii' i conabien ii en ce^" 
te -£11 les dicnÛDs i. eombicB ii «'09 
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trouve qui fe cachcni: duos les fôièts > 
ou que la faim & la lallîrude , oblige 
^ s'y abandonner k la merci des bè" 
tes , dont ils devienneni la proïc. De 
manière que quand la campagne eft It- 
nie y il fe trouve, qne, Uns avoir va: 
t'ennemt , ie Prince a perdu les deux 
tiers- de Tes gens : il t'en Jôucîe peu > 
i& tes Capitaines eneoie nunns *, les [»• 
CTÛcs ne tcurco^nt rien. Ils mcurenc 
ainfî maibeureulcmcnt , pareentûnes* 
-Ceus qui tombent matades> (orn ab- 

Ibtunient abandonnés : toote la grâce 
-(^'ils pcuveni attendre de leurs chefs 

ou de leurs compatriotes , c'eft de leoc 
-cauperlarète , a£o qu'ils ne UnguilTcnt 

point , & qu'ils ne tombent pas vivans 
«ntreles mains des ennemis. Ces barw 

bzrcs croient faire en cela un aÛe de 
'<hatité envers ces malheureux* 

Ils ont un feciet particulier, pour teaxttr- 
^empoironncE leuts armes , foît iléches, »» hat. 
■•foit lances , ou autres. Il fauUnourir, «""poi»*: 

fitôt qu'on en eft blc(K i fang i i moins *" 
-«[ti'on ne fott pourvu des excellens 

«ontrepoifoMquelepaïs produit', m^ 

-il fkac mielcblcfi'é le» prenne avant 

d'avoir oè , ou rendu quelque excrér 

taem. Sans cette j^écauiion , le remo^ 

4e eft ÎRotite. 
iAHTs ^Beic«9r« E^veu ûuwbeniK 
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coup de confcib. Les motifs , comme 
nous avons dit , foni pour l'ot<linau:e9 
très-fîivols.i On s'y prépare avec une 
dil^cnce extrême, & on les termine 
aum promptcment. Dès que la volon- 
té du Rui ou des Princes c& déclarée» 
ceux qui étant les plus proches de la 
Cour , en ont reçu le prcoiict avis > 
le foncfçavoir aux plus éloignés. Du 
matin au foit , les troupes r<»it alTenv- 
blées. Comme ils n'ont nî bagages * ni 

-munitions i porter * tous fe rendent 
en. diligence au quartier d'aflèmblcc 
qui leur a été matqué. Oe-là > fans at- 
tendre de nouveaux ordres itsmarcKent 
dtoit i l'ennemi. Sitôt qu'ils l'apperçoi- 
vent ils donnent le lignai du combat > 
par le bruit de leurs inllrumens , Se 
des hurlemens dont ils remptiflénc 
r : la mêlée commence aul£-tôt. Ce 
fcroiten vain, que les chefs voudrMent 
retenir leur première ardeur , afin de 
s'allurer des avantages que le tetiain 

■ leur pourroit prefcncer , ils n'écoutent 
pcrfonne : leur génie féroce les entraî- 
ne au cotnbai; a&n d'en voirplûiôc 
la décifion , ou par leur défaite > oa 

.par celle de leurs ennemis. 

Il faut pourtant convenir , qu'il y 
a en cela moins de bravoute veritabltv 

4ue 4c fcE9«iié , S^ 4'ttP^ ceciûn jné- 
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pris , qu'ils font de leurs vies. Les ba- 
nùUes commencent pu ulte ecile de 
Bêches empoifonnécs qu'ils ^{îienc 
des deux cât^. Ils les pareioienc étant 
couverts de leurs boucUets > s'ils f^a^ 
voient combattre avec ordre & (é tc- 
nirpceflib } mais comme ils combatieac 
fans otdie Se fans difcipline , ils s'a- 
vancent témetaiiement pat pclottons } 
Ce ceux qui font derrière vomant avtùt 
partàlaviftoitc & au butin , fe pref- 
fent d'arriver aux premiers rangs , Se 
marchent {buventfur le ventre de ceux 
qui font devant eux. C'cft alors que 
les flèches devenant inutiles, on en 
■fient aux armes blanches i on combat 
corps â corp^ , Se le champ de bataille 
eft bien-tôt couvert de morts & de 
tnourans.' 

Les armées des Nègres occupent 
toujours un teitain très-confidcrable: 
ils choifîfTcnt , autant qu'ils peuvent, 
des plaines , ou du moins , aes lieux 
qui ne (oient point cmbarafïcs d'arbres. 
Cette précaution eft bonne : à voir 
deux^tmées nombreufcs en préfence 
l'une de Taurre , dans une grande plai- 
ne ," on poiirroit croire., que le com- 
bat qu'elles fc vont livrer , fera dans 
toutes les rej;les : on fe tromperoic 
pourtant, en fbrauuit an tel jugement. 
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Les Ncgrcs n'ont ni ordre j ni obcïf-, 
fance à leurs ehefsi & les chefs-n'ont ni 
afTcz d'âutoriié,ni3âez de ptu<lcncer 
pour les copduire. Si par qucFque acci- 
acnt, un corps vient à tourner le dos,8c - 
à prendre U fiiitc} tout le redc de l'armée 
fuit Ton exemple -, tout le débande » 
tout fuir en defordre : ils ne Tçavent 
point l'art de faite unetetcaite honnè-' 
te i la peur s'emparcde tous les cœurs i, 
il femble «qu'elle leur donne des aîlcs • 
pour fereurer avec une viteflècxtraot' 
dinairc' Leurs ennemis profitent de 
leur defordre : la faite oet uns > aun 
cmente le courage des aoreesi ils poiU'' 
ijÙTeat ;^ ruant & oDaiTacrant tout ce 
(}ui lev tombe Qxas les maint. Apràs 
une pareille vtftoire . on ne manque 
jamais de faire la paix. Elle cft coo* 
cluc aufliairémenr, que la guerre aéré 
entreprife ; Se elle dure autant qn'it 
faut ae tems aux vaincus pour fe re- 
mettre en campagne , & tenter un nou- 
veau combat. 

C'eft une règle générale chez ces 
peuples 1 de ne faire quartier i, pcr- 
lonne pendant la mêlée, âf de ne point 
faire de prifonniers , c'eft--l-dire , d'éf- 
çlaves , dans les termes du païs> La 
bataille^ gagnée pat la défaîte &C U 
|uiœ d'un parti} on prend toa$ ceux 
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qui (oax reftés Tur le champ de bataili^ 
ou aux environs. Ce ne font pour l'ot- 
■dJDÛre , que de jeunes gens , <les fèm- 
tncs } de des enfan«^ que la foiblellê 
A cmpcché de s'échaper , ou qui n'ont 
.DÛ Ce cacher. Us appartiennent de dioic 
\ çeax qui les prennent , qui les nui;- 
.qiienc auâî-tâc comme erdaves > &1^ 
copduifcni ai}« Pot^ d^ Offr I oa aux 
A^xfcn on^mif^f oi) il y a dcf tpuchands 
^UiKOfiwi ^ui tes acheteiit. C'eft^U Le 
JUfilwur butjn que les vainqucuispui^*- 
icnc retiier de leur viâoiie. 

Poof l'ordinwc les Congois & Ifls Arnw nies 
Çiagftn * ont pQui; acmec o&nfives % NcgT»* 
iVc Sç Icf Sèche* > les lances , le« ùr 
XWfiM, h liAcbc , Wp4e » If couteau ep 
^tne de htypnetto > & le cinicteiic. 
I-es CçBgQÎs (t fetvcm du fiifîl »vec 
adreflè. Les Giagues n'en ont pas i'uf»- - 
{e t ils coalcrvent avec foin teurs an- 
iCiennes armes Se leiu nunieie de conv 
batne , qui ont plus de npon i leur 
naturel krârbare i an Iku que les Con- 
gois inftruùs par les Européens , prenr 
ncnt peu-à-pea leur dîTciplinc militai- 
re , combattent avec pluj d'ordre , 
& deviennent, de jour en jour, de 
bons foldats i l'expérience leur apprend- 
nant > que la difciplbe des Européens» 
leur ^tcémpottci; des viâoices.plac 
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alTurécs ic plus complcttes > fut leufs 
ennemis. 

Leurs arcs font d'un bois très-forf : , 
il eft pouriant pltant , pourvu que ceux 
qui s'enfervenr ayenr le bras bon. Ils 
(onc longs de^ cinq à ûx palmes. Leurï 
excrêmités font pointues , afin de ro- 
cevoit les cordes , & de les rerenir. 
Ils fondeurs cordes avecde petites ta> 
nieres du cuir d'un animal fauvage, 
petit, appelle Sexi. Ils les treillènç, 
êc les arrondillênt. Celles qui fûnt fai- 
tes des boyaux du mêtne animal, font 
beaucoup meilleures ; mais les Nègres, 
toujours affames , aimeni mieux les 
manger, quedelesréferver pour cet 
ufage; il y a d'ailleurs, plus ae^ travail 
à faire dea cordes de boyau que de 
peau. Cette raifon eft dccifive chez cet 
peuples. 

Leurs dards ou dardilles , font auffi 
d'un bois fort Se pefant , ou bien , 
de gros rofeaux : les plus pefatis , font 
les meilleurs. Ils y ajoiktent une pointe 
de fer , toûjoius empoiibtmée : c'eft 
.«ne ai-me dangcreufe. Si le but où l'on 
vifc , n'eft pas de piate ou de fer , il 
eft afliiré qu'il le - perce de part en 
part. 

Ils appellent Nhiltiy ou Pacchi , 
les couteaux ou bayonnettes dont iû 
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(c fervent. Elles font longues d'envi- 
Eon trois palmes ; c'cft-si-dire de deux 
pieds ; S^ toujours empoifonnécs. 

Leuts faguayes qu'on pouiroit appel- 
les des pertuifanes , font longues de 
huit à dix palmes. Elles (ont compo- 
ses d'une hampe de bon bois , avec 
un fer de lance au bout > qui cft aufli 
«npoirqnné. 

Leurs haches font d'un bon fèc , ou 
acier bien trempé. Elles onc la forme 
d'un demi-ccrcle , avec un manche de 
bois. Ils s'en lervcnt avec beaucoup 
de force 2c d'adre0e : ils enlèvent là 
tète d'un homme , d'un feul coup. Ils 
portent toutes ces armes Au leurs é- 
paules où » leur ceinture , pour êtrç 
moins embaralTës , $c pouvpir marcher 
plus aifément. C'eft ce qui fiût qu'il 
y en a beaucoup , qui ne fc fervent 
ni de faguayçs , ni ap tances. 

Ils nom point d'auçtcs armes dé- 
fènfives , que Içurs boucliers. Ils font 
G grands > que pour peu qu'on Ce cour- 
be y ils couvrent le corps tout «entier. 
Ils font pout l'ordinaire, CQuvertsde 
peaux fi dures , quçle cimçtçre ne lesi 
peut entamer, Du rcftc , ils n'onç 
ni cafquest nicuiraflès,, ni chemifes 
ou cottes de mailles : & de 'même qu'ils 
yont o^ds dam le ççiçmerçe ordinaire 
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^e la vie , ils vont auifî nuds ^ la guer- 
re. Et l'on peut dite , qu'ils font au0î 
furieux & peu ménagers de /eut vie 
Jans ce tems-li, qu'ils font mois & cfFc- 
;ninés dans la paix , & quand ils font 
{dans leuts matfons. 



CHAPITRE II. 

^ej Proch des Ntgret ; & de leurs 
matiieres de procéder, 

LA maniete çxpeditive avec laquelle 
\\i rtrmin.ent, par une guerre de 
)ëu d'heures, leurs différends publics, 
Te voit auflî dans celle qu'ils emploient 
pour finir-les dîfïerends âesparôcaliers. 
Jls ont f\ peu de Loix , qu'on pourroic 
<lire qu'ils n'en ont point. Cela Ici 
«[emptesde faire des commentaires, 

M les 

trop 
: plus 
;lofes 
ibon 
î raî- 
;n<lre 
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fouvenc fujettes à coiraptlon > le Ju- 
ge pronoBce le jugement > foit en ma- 
tière dyile, foit en matiete criminelle; 
Se il cil mis auûî-tàt en éxecution. Je 
me garderai bien de croire , qme leutt 
décinons foienc toujours .conformes i 
U jultice & à la laifon ; je détruîrois 
ce que ;'ai dit çi-devant avec vérité. 
Il n'y a point de pats au monde , fi 
Cajet i la corruption , que celui-ci, 
(^oiqo'il en foit , voici leur manière 
de rendre jaftice. 

Le Juge ayant une baeuettei U mairit 
qui eft la niarque de ion autorité , eft 
affis fous un toit groflîerement fabri- 
qué , & deftiné à lui fervir de tribunal. 
On en voit dans rouies les Libattes ou 
Villages, ftrauxportes des Sérails des 
Gouverneurs & des Princes. Quelque- 
^is il cil à demi couché fur un tapis 
au milieu de la place od fous un aibre. 
environné d'un oon nombre de gens, 
qu'il choiGi entre les plus intclligcns 
4ç les plus fages du Jieu , qui lui fer- 
YCnt de confeillers & d'aflcflcurs. 
' Les parties comparoilïênt quelque^ 
Ibis accompagnées de quelque ami , 
qui leur fert d'avocat. Le demandeur 
«'étant misa genouk aux.pieds duju- 
ee , expofe le feic dont il s'agit , il de- 
iSoit fec latfbns ; il m^ ànnsl-opM', 
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cours, tout ce qui peut 3ai£c k vani- 
té du Juge; il loue fa fagcllè, fou 
dircernemenc , . fa juftice ï U n'oublie 
rien de ce qu'il croit propre à capti- 
ver fa bienveillance. Son difcoucs » 
quoique grprïiet , ne laiflè pas d'être 
écouté , avec attention , du Juge & de 
Ces anêilèurs, Lorfqu'il » achevé , Ic 
■ défendeur prend fa place -, il expofe (es 
railbns , f^ns oublier de loiier exceûlve- 
ment le Juge. S'il faut entendre des té- 
moins , que les parties ont eu foin 
d'amener , le Juge les interroge , les 
confronte aux parties inreretTées. Si el- 
les veulent repHquer , il le leur permet-, 
.mais pne fois feulement ;,le rems de ces 
Meâîeurs e^ précieux , Se d'ailleurs , 
il faut les croire fi éclairés Sf Ci ia fait 
des affaires , qu'ils font accoutumés 
i voir les çoncluGons dans leurs prin« 
cipcs. Il leur impofc donc filençc : après 
cet oulre > pcrfonnç n'ofe ouvrir U 
bouche. 

. Le Juge prend l'avis de fcs aficllcurs. 
Après quoi reprenant les points agi- 
jtes , Se répétant toutes les raifons des 
carties , les interrogatoires des xi- 
inoins > & généralement tout ce qui 
i'eft dit de part & d'aimre , afin de 
/aire voir qu'il a tout entendu & tout 
.xetc^it i, il prononce le jugen^nt; Ç'c^: 
une 
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«ttc chofç incrvcilleufe , de voir avec 
quel refpfedt lee parties le reçoivent Se 
s'y foûinciicnc 1 bien éloignés des nuu- 
nifes manières des Européens ; jamais 
on oc les entend murmurer concre le 
Juge Se Tes adcCTeurs ; ils ne ibngent 
point Â en appcller : les requêtes > les 
ocmandes en tcvilîon > les piifcs i par- 
tie , Se autres tours de cnicatie > lî 
ordinaires parmi nous > ne font feule- 
ment pas connus par leurs noms chez 
CCS peuples. Tout brutaux Se tout im- 

£o!is qu'ils font, chacun eft conicnc 
e fon fort. Quoiqu'il arrive allez (bu- 
vent, ^ue la partialité du 3 ugc» & A 
Cbtruption foient évidentes , on ne dît 
mot , on ne (e plaint point. Les parties 
Ibnent de l'audiance , contentes 8c 
imies , comme elles écoicnt avant leur 
procès. 

Mais Cl un jour fuffic , Se fouvent bien 
moins , pour l'inftruâion d'un procès. 
Se pour Ta décision i trois ou quatre ne 
(ufnfent pas à celui qui a gagné fa caii* 
Ce , pour en faire les ^tcs Se les felUns» 
qui font les Hiiies de Ta viâoire. Elles 
lui coûtent (biivent dix &is plus qdîl 
n'a gagné : mais c' eft la coutume -, iin 
homme (e déshonoreroit , s'il ne témoi- . 
gnoit pas fa )oïe Se fon contentement 
en régalant en ccsoccalioas , fes ami% . 
Ttmt/A 3 
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fes voifins, & fur tout fon Xugc t îc plus 
inagnifiqucment qu'il lui cft poffiblc. ! 
Quoique cette manière iî prompte de 
juger les différends , fans laiflcr les par- 
les le confommer en frais dans des 
, longueurs de procédures ennuyantes , 
paroifTè du premier coup d'œil , méri- 
ter quelque loîiange, il cH: pourtant 
certain . qu'elle eft fujcttc i de grancfs 
JBCotjvcniens. Ces jugemens font trop 
ptccipitcs. Les Juges avares, comme 
ront tous Ips Negtcs , font fouvcnt ga- 
- gnés pat les préfcns , ou par l'cfperan- 
ee certaine d'en recevoir. Soiivent les 
parties n'ont pas le tcms heccflaire pour 
l'inftrjidion du procès , & pour faire 
venir tes témoins abfens qui éclaircl- 
rojent les doutes. Mais ce qui ell pliis 
fadieux dans la plupart des Provinces 
, ^'Ko^apmede Congo, c'aftquedis 

que U Sentence eft prononcée , on 
prçftd le malheureux qui a perdu fa 
caufc , on le foîictte cruellement . on le 
traîne en prifon jufqu'à ce qu'il ait &.- 
tisfût fa partie : & fouveot même Tes 
; , paréos . (es- amis « fes efclaves qui l'ont 
aceompzgD^s à.raudian,ce font expofés 
i la même inhumanité. 
Hanîetc Les gens d'^urorîté en ufent d'une 
ijramiiqiic manière bien plus tyrannique, lorfqu'ils 
tfautomT onçguclqucdaficrcndavcçunauiicqui 
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leur eft inférieur. Ils fe font fois en pof- 
feflîon d'opprimer les auties , par le 
poids de Leui puilTance, pouc les lé- 
auire au point où Us les veulent uœ- 
cer. Sans les obliger i compaioître de- 
vant le Juge, ils vontcoperfonncjou 
ils enrôlent des gens , qui les Drai- 
nent y 6c leur amènent tout lies ; puis 
ils les font garder chezeux , jufqu'i 
ce qu'ils les ayent contraints à tè 
foûmettre àJeurs.injaftes prétentions: 
6c cependant , ils s'emparent de leurs 
biens. Après cela, ilsiesf(»it compa- 
roître devant le Juge. S'il arrive que 
leur droit foit fi dcfoaueux , que le 
Juge n'ofc pas s'empccher de {wonoo- 
■cer en faveur decefui qui a cté art2> 
té 6c pillé > ceux qui lui ontcau£ësctt 
«dommages, ne fongent feulement pas 
à lui Êire la moindre reftitu^n ; au 
contraire , ils l'obligent pat des meoar 
cfes , dont il y a lieu de craindre les 
eflcts , à les aller remercier dccc qu'il» 
iui ont fait grâce, & qu'ils n'ont pas 
porte' les choCes i l'extrémité. Peut-oa 
voir une plus grande pcrfidie-i &.un 
abus plus inrolerable de l'autori^ î 

Voici un autre abus , qui n'eti: paj 

nuHns criant que le précèdent ,- 8c ûm.- 

eft fort en ufage chez les gens qui ont-^. 

l'autorité en main. Si eux> oiiqu^ 

Bi) \ 
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qa'uft de lenrs amis , eft créancier d'un 
pirticulier qui ne foit pas en état de les 
payer ; & qu'on ne puîfTe pas le met- 
Ite en pTi{bn > parce qu'il s'eft retire 
dans quelque endroit où il s'eft mis 
en fùtecé : fans autre forme de procès, 
te de leur autoritij ils font emprîfon- 
ner quelqu'un des compatriotes du dé- 
biteur fugitif , Se le tiennent auK fers 
comme un otage , pour ta {urcté de U 
dette j ils l'y reiiennenr, dis-je , juf- 
^u'à ce que fcs parens ou fesamisfa- 
tisfalTent pour lui , en payant tme dette, 
i laquelle il n'cft nullement obligé. Ces 
violences font ordinaires ; les Princes 
le fçavcnt : ic juÇqu'iL preient > pas 
-un ne s'eft nais en tJevoir de les empê- 
cher. Ils font encore pis.j s'ils 
voyent que perfonne ne fe préfente » 
pouc payer pour le priibnnier, & le d^ 
-livrer de leurs fers i ils le vendent pour 
efclave: ftaf i lui de fe racheter comme 
il pourra , & de (e faire payer par ce- 
lui f donr il a été contraint ae payer les 
dettes. 
Co&tDine l*s Européens établis dans ce païs, 
iu Ebto- en ufent> a peu près de la même mai- 
pieni. niere. Iloftvrai qu'ils ne font pas ar- 
rêter ou vendre le débiteur , ils le con* 
■ tentent d'arrêter Ces eïctaves en vertu ds 
leoc crédit ï &les gardent, jufqu'il ce 
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^'îls -ayeni leçû leur payemenl. 

Quand tes Ncgrcs fe'tfouvent créan- lainftirt 
ciers de quelque Européen , & qu'ils rfuNcerct. 
font les plus forts ; ils en ufenE encore 
plus msil, & s'en prennent i tamt ta 
nation > raiâflanc Ici efclaves Se Ici 
naaichandifes , fans diftindHon de ceux 
à qui ces chofes appartiennent î comme 
H tous les Ëluopéens éioicnt folidaire- 
tnentobligés les uns pour les aunes. Et 
Comme les taifons ne font point d'ufa» 
ge daju ces païs baibaresi il en ^uC 
venir aux armes > Se xeprcndre fou 
hicn par là force. 

Voici un autte abus commun chez Ctmt-tv^t 
Icî Nègres, quand il s'agit du jeu. desNtgr s 
Soppofons qu'un particulier ait perdu ^"^ *'"' 
trois Cofi, (ce qui fait^ peu près la 
Valeur de trois Piftolcs , ) & qu'il ne 
|)ui(Ie pas les payer ; le gagnant fait 
Arrêter le perdant, 6c l'obligeilefer- 
vir comme enclave. Mais s'il né t'a 
pu faire arrêter , Sc qu'il ne foie pas ' 
venu de lui-mcme (c mettre dars les 
fers, après qu'on lui a prefcrit lin terme 
pour payer ; alors la coutume du païS 
double la Jette Quelque dure que pa- 
rôiflc cette ulure , les Juges l'approu- 
vent, & obligent le débiteur à payer, ou 
i fe livrer en efclavage à Ton crcancior 
OU il mettre uù cfclave en fa place, 
Bif) 
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Coûnme Le Perc Jcrômc, Capucin, qui 
•"J^*?"* connoiffoit très-parciculiercmenc les 
ces d'Oc- Provinces d'Occanga & de Pumbo , 
canga , & où il y avoit fait la Million pendant 
ic Punbo. plufieurs années ; nous afTûre , que 
quand il y a des difFeiends conlîdeta- 
oles entre des particuliers, ils fout ar- 
mer tout autant qu'ib peuvent de leur 
parens ou de leurs amis , & qu'ils fe 
donnent jour , lieu , & heure , pour 
yuider leur différend par le fort des 
armes. Les premiers qui arrivent au ren- 
(ïez'Vous tachent de s'emparer du polie 
le plus avantageux. Le Juge du lieu ne 
manque pas de s'y trouver : & com- 
me il cft fur d'être bien payé de fes 
vacations} il oblige les parties à venic 
déduire leurs rûfom devant lui. Mais 
ïec parties qui ont pris la réfolution de 
décider leur différend par les armes « 
amènent avec eux des enchanteurs , 
qui empêchent qu'il ne puilTe pronon- 
cer de Sentence. Le moyen dont ils (e 
fervent , n'a pourtant pas ta moindre 
ombre de magie ; puifqu'il ne conAffe 
que dans un brutt épouvantable , qu'ils 
font i l'envie les uns des autres , pat 
des battemçns de mains , & par des hur- 
lemens qu'ils pouflcnt de toute leur 
force, entremêlés de paroles inarticu- 
lées. Ils ^environnent le Juge ; de fotte 
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qu'il ne peut être cncendu , Se qu'U 
qeoKure i la fin coût étourdi i ce qui 
Voi>Iigc à leur faire iîgned' exécuter leur 
deflèin.Si pendant ce tems , les parties' 
s'accordent is'en remettieàrarbitraae 
de quelqu'un , on po(ë les armes oa 
part 5c d'autre. Maû fi on ne peut pas 
■convenir d'un atbùra , la mitée coai^ 
mence aoffi-tôt, «vec une fiueur , qui 
^ fait demeurée un btut nombre liu; 
Û placer Le parti batni tpreniii,!^ ^H 
I# niitc i le vainqueur ne i^uriUi^ 
peinc^Ies fiiyaids] il demeure fus Iq 
fhamp ^ baiaiUê-: 2c aut~il le plui» 
gtano ton <i(i momle> il eft cenré avoi^ 
Ui^iii, 2c a gagfié le procès. - 

Mais la haine n'eft pas éteinte ddai; 
fêla} ces peuples font vindicatif^ âVex-* 
ces j ils ne fçavent ce que veulent ^- 
fe pardon, réconciliation y Oubli d'ior* 
juies ; la moindre chofe les anime , 
^ les porte à. fe 4>i>ctïc. Et H les Gou- 
verncuis ou les Sùgneurs prenAcm pa/r* 
ti dans la querelle , ou que les Bourga- 
des aycflt detininûtiez les unes con- 
tre lei aurtes > on voit à tous momeçs 
àt Nouveaux combats I qui fdm d'au- 
tant plus fariglaiis , que la perte des 
hommes les anime davantage. 

Alors malheur à ceux qui fe trou- 
vent du putt qui a été ratiicu : car ik 
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deviennent la proyc dn vainqucar^ 
qui les taille en pièces , ou qui les vend 
<X)mme efclaves aux Européens , pour 
huit ou dix bouteilles devind'Europe,- 
chacun. Ils ont encore l'inhumanité- de 
boire le ptix de ce malheureux en fa 
piéfence , & de le chaiger d'injutei. 
Leur barbarie ne s'arrête pas encore 
Ù ; les mcrcs Se les fënunes de ces mal- 
heurcux,qui voyenr vendre à leurtyeux. 
leurs enifans 0c leurs maris , ttoa-feu- 
lemcRt ne peuvent pas en témoigner le- 
moindre déplaifir ; mus mime , dles 
ibnt contraintes d'en témoigner lear 
joie par des cris Se des battemens de 
mains , comme H la difgrace qui arri^ 
veà leur famille, étoit un aoe de la . 
îuftice la «lus équitable. Il faut qu'elles 
oublient dans ces triftes occafîons , tou- 
te la tendrefTè que la nature infpire 
aux bcccsics plus féroces î fous peine , 
d'avoir leur part dans l'infortune de 
leurs enfans Se de leurs maris. 

CHAPITRE ÏTE 

P» Jrfit SkMdïté des Nègres i tf- 
des Efcldves. 

CE n'eft qu'avec peine, que mon 
auteur fe trouve obligé de par- 
ler du droit que les Negies ont d'ho^ 
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litct cfe leurs parens , Aptèa avoir ra- 
pwé leur manicte de vuider leurs dif-, 
féfends > & de terminer Leurs procès. 
Ciiez tomes les nations du monde, dit- 
il > ce font les fucceUtons & les droîc» 
d'hérëdité , qui lônt les foucces les pluï 
cvdinaires des différends & des proc^t 
c'eft toute autre chofe chez les Con- . 
gpis. Ces droiisTont des zéros *> i|slci 
léduitënt à rien ,Scac laiflcnt pas d'ê- 
tre des iburces intarillàbles de divi- . 
£0113 y d'inimitiés , de haines impie* 
cables , &c de querelles , ou Ibuvent » 
il fc répand bien du fang^ 

Dans tous tet etidrmts de ces trois- Sn mm 
Royaumes , qui (ont des rélidences de cooiflcat 
Gouveineurs, les biens dont les enfans ^» '''*"* 
peuvent hériter de leurs parens , fc ré- **»^*P 
duifentà fi peu de chofe , que cela fait 

e'tié. Les fonds de certes labourables, 
s plants de palmiers , les icttains QlÙ ' 
font lÎTuées les cafés ; en un mot , roa- 
tes les chofes dont on peut tirer quel- 
que revenu , dépendent du Domaine - 
aeCpoàque, premièrement du Roi , 8c 
enUiite des Prjnccs : dé forte que IçRei ' 
cp ayant graûBé uaparticuLiei; rit peut - 
joiiir de l'ulti fruit, fa vie durant, en,; 
reconnoifTant , qu'il ne le tient que de 
la pute libéralité du: Roi > ou du Prit»- ^ 
GB rHUtU iÂii9 ^'û ait Ic pouvoic d'ca.j 
Bt 
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dirpofer de la muindre partie , en fk- 
ve^r de Tes enfaas -ou aucccs tels qu'ils 
piaffent être. 

Le Roi accorde quelquefois de ttèa^ 
valles tecrains à des Princes on i 
d'autres perfonnes d'une qualieé diftin- 
gaée , avec pouvoir d'en dirpofer en 
faveur de qui bon leur femble. Mais ces 
{wetniers donataires venant à mourir , 
tout ce qui leur avoit été accordé re- 
' toOtne au domaine du Rot : de force 
que de tenu en tetns , tous le» domai- 
nes fe trouvent réiinis au Domaine 
Royal i ce qui rendroir ce Prince , le 
pius ricKe de tous les Rois du monde , 
u les fonds de fes Etats étoient aulfî- 
bien cultivez , Se d'un auffi grand reve- 
nu qu'ils font dans les autres parties 
de l'Univers. 

■ Il dépend donc abfolument de la 
b'»ine volonté du Roi ou des Princes, 
que l'ufufruit des fonds , pafTeauxen- 
faïuou auz neveux de ceux qui en a- 
voieRt été donataires. 

Il eft vrai , que deptûs que les Por- 
tugais fe font éeabiiï dans ces Royau* 
mes, ils- ont enfcigfté â ces Princes - 
une règle dé poRtique bien plus humai- 
ne; qii e!l delaiflec fucecder les en- 
fans auxdoni'ncs dont leurs pères é- 
tmemenpoSi^ontwfqa'ilj fontn 
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C*eft«e:(iue le» BLoistle Congo ptotb' 
qu«nt. aSfa comtmmémentiprerciu-) 
à moins qu'il n'y ait des pUintss con- 
iiderah^ eonna ks premier» polièf- 
(«iirs, qui fatTenEcrMDdreareç raif^A^ 
que kuts hAritieis i^^cb ÊSènt ufi aufi 
mauvais uTage qu'eux. Le» ei^an»' ob> 
lieiuienc dgm: aflszisctlcnicatlia&bÛf 
tution datts les bkos de lews petes « 
quoique cela ne les délivre pas de ta jufi 
te apprehenlÎQn où ils ib»:, qiue qud^ 
ques mauvais rapom qiie^^s pnvimui 
pouttoicnt faire d'eux i la Cour , ns 
les en dépoiiilletK:] flc lUi t^sEéduiTe^t l 
la mendicité. 

Les termes de ces Ptpvinçes» quoi- 
que £c>uvein£,ftériles,ineHU«S} iniutM-> 
lées i & qui <feivetii pVs.dç rcpaii^ 
^x bêtes, f^tie d'habi<t:4;ien$-aa]( K(»B7 
mçs- , ne Ui(&|it ^s d'£^ç I^s appar 
nages des grands Sci^wui» > & il faut 
qu'ils *'«i,c»ntencent- 

. Le Kc4 accQ^dc auffi aux Libattes 
ou CofuoitiQiiuteï f une certaine quan- 
ta de terr«îii.pJ¥i^(îuue.pour ieme» 
Uk grijin» itspeffiuc^ i leuE TubliUao- 
(ft- Dans que1qiM^uBes> on partasecfr 
teiirùn à chaque partiniliet , icloa 
tes b-sfwM ) icii le culûve. Dans d'au-^ 
W(^s^*caliB d'ôrirtc l.<f pillages, que le», 
Ne^reiift'foBtJiw »i»aiïx aurres, 0% 
Bv; 
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feine Se teciieillc toui en commun ; Si 
on diftiibuc le-produii de la tetre à 
chacun -, félon qu'il en a befoin. 
-. Les richeffes dont la plupart de* Sci- 
eneuis font tant de parade , conûftenc 
en draps d'Eurt^ , en hamacs , en 
parafols » enatnses, enhalHts , entoi- 
Ks des Indes, en corail Se aucres cbofea 
ièmblables , que les Eur<^écns eftimc- 
rotent peu j parce qu'en effet elles font 
de iFcs-petîte valeur y mais qui font des 
richeflès confiderables pour ces pett* 
pies. 

Les gens dtftingu^s du commun , 
pcovent avoir des chèvres , des mett- 
ions , & des cochons. La lc»dH pais 
ne-leur permet pas d'en avoir plus- d« 
vingt Â U fms. S'ils en avoient davan- 
tage, leurs voiiîns ne manqueroient 
pas de les mer -, tant l'envie eftgran- 
de pamù ces peuples : encore ne peut- 
on avoir que d'une feule ^pece de ces 
animaux. Celui qui élevé des cochons > 
par exemple , ne paft pas élever des 
mourons & des chèvres. Cette pragma- 

. tique incomrao-lc, les empêche de s'on- 
richic 1 Se d'avoir dequoi commercera 
Il n'y aquelesenfansdu Roi & les 

. Gouverneurs des Provinces , qui foieno 
exempts decefclôi. lïs' peuvent avoÎP 
ies brftiaux en tel novA^e- qû?il» vw* 
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Icnt^ &des trois cTpeces, bu aucfes 
qu'il leur plaîr, pourvu cependant qu'il» 
Be les cnvoycnt pas paître hors les lir 
niites de leur JuridiOlon : car en ce 
cas 1 on ne les épargneroit pas plus que 
cCDx des autres. De toutes ces choKSj 
il-eft peimis de tefter. 

Quant aux gens de mtnndre ctuidi' 
tion , ce font les Miffionnaites qui fer- 
vent de notaires , Se qui lùnt les tef- 
taaiens. Mon auteut fe fouvient entre 
les aattes , de deiix teftamens qu'on le 
pria d'écrire , & dans Icrqucls on vt, 
voir combien les Nègres eltiraent le 
peu qu'ils chic. 

Le premier laillôit k deux ftls qu'U 
arcnt , deux morceaux d'étoffis , une 
beface , quelques calcbafiès , 8c des 
plats de terre : il laiflbit à fa femme 
UB morceaud'étoffc, & unemaimittc. 
Le (econd laifïbir à fon fils une boa- 
teille de terre , qu'il avoir achetée àea 
Européens , deux marinittcs , un arc y 
& .^iix morceaux de toile d'Impulchii. 
Il killôit à Ca. femme , & à fa fille âgée 
d'environ^ diram , quelques uftencile» 
àe ménage, dont elles dévoient jouic 
pat indivis. Il ne la^ pas beaucoup le 
BOtaira> parccquccéuntU tout Caa 

- -J^yçfdaYcs font» faTw ronntitUf > ka 
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meilleurs biens que les Nègres paSBc* 
dent t & c'eâ juAcmcnc de ceux-U , quo 
les enfsns & les autres héritiers ibnt 
ordinairement dépoiiillcz, lans ofer 
m&nie s'en plaindre ; parce que la fuiC* 
fancc de ceux qui s'en emparent , teiu 
&rme la bouche. Voici comme cela ar-i 
ïive. Un particulier qui a envie d'a- 
voir un efclave dont le maître cftraorti 
le prend , & dit qu'il l'a acheté du dé- 
fantt peu de jours avant fa mort. Sans . 
atler en Normandie chercher des té- 
moins , il en trouve tant tja'ïl veut 
dans le paù } tes Nègres font toujours 
prêts à rcmoigner ; & pomvû qu'on les 

faye, ils dilenr ronr cequ'on veiir,en 
affirmant par les plus grands Termens. 
H n'en faut pas davantage, l'efclavc 
eft adjug(f. 

D'autres s'accordent avec les efcla* 
ves du défiiRt , & leur prutnectent rou- 
ies fortes de bons traitemens. Ces mal- 
heureux qui efperent rendre leur coib- 
ditioh metiléure en changeant , y don- 
nent aiféiiient les mains. Ib feignent 
donc une ^erelle encr'euz, ou avec 
quelqu'un qui cft d'inieilligence avec 
celui qui les veutufurper. I)sfet>auen<b 
& ne fe trouvant pas les plus forts ,<ils 
5'enfiiyent chez celui qui veut les avoû^ 
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tîon comte ceux qui les ont maltraitez. 
Celui-ci les reçoit , leut imprime fa 
marque , & les recienc comme lui ap- 
parrcnans. L'hciiticr a beau crier & de- 
mande.- jufticc, il en trouve toutes le« 
avenues bouchées : Le Jûgc gagné par 
les préfcos de rufurpatcut, lui dit <ju'il 
ne mérite pas d'avoir un tel tCchvc, 
puifqu'il n'a pas ea le coatage de le dé^ 
rendre. On le menace s'il pcrlîfte à la 
vouloir ravoir ; & on lui terme la bou- 
che. 

Les Miilîonnaires crient bien fore 
contre cet abus , qui eft commun par- 
mi les Chrétiens, comme parmi les Ido- 
lâtres i (ans qu'ils ayent pu jufqu a pre- 
fent l'empêcher. TcUeelcIajuCbceaans 
ce pais barbare. 

Ob compte qu'il y a>à-peu-piès, ao- Nipirel 
tant d'efciavcs, que de pcrfonncs li-^" EfeU- 
breSidansle Royaume de Congo. Mais "*" 
ji y a une grande différence entre ceux 
des Portugais « & ceux des Ntgtesi 
Ceux des premiers font foumis, 8c n'at- 
tendent pas que leurs maîtres parlent » 
pour leur ob»r ; le moindre figue les 
Kiit courir , 6c prévenir la voloïKé do 
htuts mûcres. Aufli faut-il avouer , que 
les Portngûs /ont de tctrib'cs maires. 
Les châtlmens les plus ngoiireiix> ne 
leiK ctûte» Kim. G'cflpat ley ia»n - 
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nièce haute & fiere , & par les coups , 
qu'ils rendent les efckvcs les plus fé- 
roces > doux comme des agneaux , Ôc 
^umis I plus qu'on ne peuc Te rima- 

r'nec. Et quand les efcfaves font d'un 
mauvais naturel , que le» peines ne 
les corrigent pas entiétement i la crain- 
te qu'ils ont d'ccte vendus & transpor- 
tez à l'Améiique» les réduit i. totu ce 

' qu'on veut. 
- . La raifon de cette crainte , eft qu'il» 
£è ibnt imaginez > qu'on ne les conduit 
en Amérique , que pour le^ y égorger» 
aSn défaire de leurs os brûlez & cal- 
cinez , de la poudre à canon ; ôc de 
leur chair , moelle , Se gcaiffe , l'huile 
que les Portugais apportent en Afri- 
que. On n'a pas trouvé jufqu'aprcicnc 
le moyen de les faire revenir de cette 

' folle imagination. On a porté exprès 
chez eux des olives , on leur a fait voir' 
de quelle manière on en tiroît l'huile y 
rien n'a pâ les faite revenir de leur 
prévention. Ce qui les y a encore foc- 
tiâé , c'eft que les Portugais apportent- 
rhuiled'otive dans des où rcs de peau^ 
Ils fe font imaginés , malgré les poil» 
qu'on leur a fait remarquer iûr- ce^ ou- 
tres , que c'ccoicnt des peaux d'hom- 
Bies écorcbcs Se préparées pour cet nCl" 

S?i ,CeIa Icut a «auTi une il viyç aj^. 
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^^henâon d'être trsnfpoités en Amé- 
[î<]ue, qu'ils s'ex[K>leiic aux plus grind» 
dangers , plùcôt que de s'embarquer y 
pour aller dans ce païs. Les coups de 
tbiict & de bâton ne leur paroificnc 
lien , en compataifoîn de l'icwe qu'il» 
fe forment) de devenir huile d'olive* 
ic poudre à canon. Ils s'enfuient dans 
les Dois 1 où ils croyent nouvcr une 
moit plus douce^ans les «iflès fle 
dans les deats des lions > ils fefaJcHèoc 
eux-mêmes , fe poignardent > fe pen- 
dent > ou fe noyent. 
. Le Qievaliei Dom LotBs Mender de 
VaS) a raconté plufieuis fois i mon Au-' 
teur que devant faire un voyage e« 
Enrope > 6c voulant y condbite avec 
loi un Efclave pour qui il avoit de l'af- 
fèûion ; il l'avoit averti de fc prépa- 
rer à faite ce voyage. Cet efclave d'aiU 
leuts fage , & fort atucbé si fon maî- 
tre > fe jetta à fes pieds , te fappliani 
de le vouloir bien vendre i un autre 
maître , plutôt que de le conduire dans 
un païs ) où il étoitfur d'èrrecsnver» 
à en huile & en poudre à canon. On 
fit tout ce qu'on pût poHt Im faire per- 
dre CCS idée* fans qu'on y pût rcùffir. 
Ce pauvre homme voyant donc qu'il' 
fiilloit partir , ic ne pouvant s'y litoO' 
iiti il prit une hache» Se fe fit une 

" ^~'--S^- 
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grande plaie à la jambe, n'ayant poïnc 
eu la force ou l'adreiTc deTe la couper^ 
comme il l'avoic réfolu. Son maître ^ 
qui étoit un bommc entier dans fcs ra- 
boutions , le fit peniêr , & le fit en>< 
barquec pat force. Il guérit pendant lo 
voyage y 3c arriva à Lilbonne. II co»* 
aui par expérience , que les Européetis 
étoient tàen étoigoez- de penfer à unt 

Sreilie inhumanité, li goûta lamantcxa 
vivre d'Ëocope > Se s'y' fit tellement^ 
que qaandau bout de quelques moisi 
(on maltrevouliK retourner a AngoUe^ 
te l'y tamoner avec lui j il lui fit les 
mêmes difficultés qu'il lui avoii fait 
pour quitter l'Afrique. Il fallst foas^ 
tant qu'il s'embarquât , on l'y contrap- 

rit pat fotce i mais il^omba dans une 
noire mélancolie , qu'il fe jetta i la 
onei , 6c on ne put le fauver. 
- Il eft «rivé plus d'une fois , que 
des vailFeaux chargez d'cfclaves, qut 
l'on conduifoit i l'Amérique , fe font 
laiSèz furptendte par ces mifcrablesi 
<jui ont cgors;é tous les Européens * 
excepté le Piipce , qu'ils ont obligé de 
conduire le vaiflèau i terre, c'cft-à-dirfl, 
dans leur païs , où ils fe font fauvez 
chacun de leur côté comme ils ont 
pu. 
D'autres ont fait desccdusas ^«nà 
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dîi vaifTeau , afin d'y faire eorretreaut 
aimant mieux fe noyer , que de fe laif- 
fet conduire dans un pau > fqu'ils re- 
doutent plus que toute choie. Il eft 
même arrivé i que des vaiflêaux qui al- 
loicni de conferve avec ceux qui ctoiem 
prêts à périr , s'étani approchez poar 
leiu donner du fecours& tâcher de les 
lauT^ ; ces défeTperez ont rofafô conf-t 
tamRKBr de îes Utflèr approcher, Se ont 
niienx àmé Te laillèr foomeiger * que 
d'6tre faovez dunan&age, aarifque 
d'£tre conduits dans des païs > qu'ils 
craignent t^us que la mon mSme ! 

Les navigateurs qui condinfent des' 
efclaves , ne fçauroicnt trop prendre de 
précautions pour s'aflurer d'eux , £c les 
empêcher de fe rendre maittesduvaîf- 
feau 1 ou d'y faite des voyes d'eau. 

Au.refte , les efclaves des Portugais , 
fes fervent plus volontiers , que leurs 
compattiottes i non-feulement parce 
qu'ils font toujours mieux nourris* 
mais encore , parce qu'ils font refpeâez 
des auttes efclaves. Cène diftinâion 
Satte leur vanité ; mais il ne faut pas 
leur parler de les iranfî>orter en Amé- 
rique. 

Ceux qui font efclaves des Nègres, 
font ttès-mal nourris , Se fouvcnt mal- 
àaitez : ce qd ne les empêche pas à-'i- 
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tre infolens, paictTcuxt & défobfitl^ 

£uis y tant il eft vrai qu'ils ont une pa- 
ne eitcaordinaire Â fe roùmettre aux 
gens de leur couleur. 
. Les Ncgies font tous naturellement 
mauvais. Se jaloux à l'excès. Si un maî- 
tre témoigne de l'sffêâion àuQefcIave 
plus qu'aux autres, il n'en faut pas da- 
vantage , poui les animer tous contre 
celui'U. lU inventent mille calomnier 
pour .le perdre dans l'efprit de leur 
maître > èc le perfecutent {ans relachciy 
jaCqiiiee qu'ils l'ayem obligé des'en- 
fuït, ou de fe cacher dans les bois ou 
dans quelques lieux éloignez , où il ne 
craint pas que Ton matcre le puifTe iC' 
vendiqucT.Mais comme il porte avec lui 
la marque de fon efclavage , il cher- 
che st rendre (a fortune meilleure , ea 
fe donnant à un autre i condition d'en 
être mieux traité , & d'être protégé 
contre celiù qu'il a quitté , Se contre 
fes ennemis. Souvent même il ne fe 
donne à lui qu'è condition de n'Stre 
point oblige de demeuret dans fa nuû- 
Ibn , ni dans fon fetvice aâuel *> mais 
de lui payer une certaine fomme à cha- 
que. Lune. C'cft par cet injuftc moyen, 
que tes pcrfonnes d'autorité augmen- 
tei^I conlîdérablement leurs revenus « 
ùms qu'il leur en coûte autre «hofe» 
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que U piotcâion criminelle qu'ils don^ 
nent i ces cfclaves fugitifs i qui dans 
les occaCons, Ibm obligez d'accomp^T 
{ner par honneur > leur prpie^bmr. 

II y a des cfclaves de trois efpecet» 
dans les Hoyaiunçs d'Angolle Oc de 
Klatamba. 

Les pienHcrs font appeliez Dtlcht- 
fice. Ce font des enfans d'efcUves : Se 
comme tels , ils poicenc la marque du 
du maître de leur pèie. A moins qu'il» 
ne lôienc fonvaiivus de quelque ciime* 
on les laifle vivre comme s'il» croient 
libres > tx. pour l'ordinaire i on ne les 
vend point i quoiqu'étant nez de pa- 
tens efcUves , ils le foienr véritaole- 
■jnent , félon le droit Romain , qm dit 
que le ftuit fuit le fort du ventre , pÂr- 
tMsfe^MitMr ventrem. Mon auteur quoi' 
qu'Italien &c né fous le droir Ro- 
main , n'en convient pas tout-à-fait ; 
& voudroit excepter de cette régie, 
iceux qui font Cnrétiens : mais il an- 
toit beau prÈchcr , s'il vouloir pcrfu«- 
der ce qu'il pen/e à tous les maîtres 
Chrétiens de l'Amériqtie qui ont des 
efdftves, & qui font valoir cette Loi 
Romaine, quoiqu'ils ne fuivent pas 
le droit Romain dans tout le reile. 

Les ff conds , font les prifonniers 4c 
gue^rç..IU font cfclaves dans cespaj'n 
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& comme tels, marquez , vendus^ 
fouveni faciiticz & mangez par loi 
,maîties , quand ils ïbnc idolâtres. ' ^ — 

On appelle les troifiémes , cfclav^ 
èa feu ou de la loaifon. Ils font obli 
gez k Tervir ceux qui lesoDcachetei 
ranr que leiu^ maîtres vivent , & qii 
leurs familles fublîftent. On vend pei 
«le ceux-ci . -mais on en fait des pré; 
felis s ce qui eft toujours la même aio«. 
Te pour eux, puisqu'ils iônc toujours 
efclaves. Les Nègres les eltimem , & 
difent qu'ils font plus laborieux , plus 
ob<fïflàns , &J)lus fidcles. 

Il arrive affez fouvent, que ces ef- 
claves font une habitation ; & quand 
elle ell achevée , de en bon état , its 
CQ font préfent à leur maître * a6n de 
gagner les bonnes grâces. Le maître 
après s'être afliiré de l'état de ceae ha- 
bitation,& qu'elle eft pourvue des cho' 
fes ncceflaircs , l'acccpre } & pour ai 
témoigner fa gratitude d celui qui lui 
en a fait préi'enc, il l'en fait fon inten- 
dant î & pour l'approcher plus près de 
£i petfonne , il le fait fbn portier ou 
fon valet de chambre , fcton les talens 
^u'il remarque en lui. On en voit mê- 
me, qui n'étant que cuifiniers, devien- 
nent les favorits , tesconfidens de leurs 
maîtres. On voù bien que ces forcçs 
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"de prçfcns > ne fe font qu'à des pcrfon- 
ncs d'une condition diftinguéc. Tou- 
te k famille d'uncfcîave, s'emprcflê de 
l'aider à former ces forrcs d'habitationsi 
ïb y travailleni de toutes leurs forces , 
"afin que leur parent ayant parce moyen 
acquis la faveur de leur maître , ils 
puiflcnt joiiir des avantages que fa pro- 
teâion leur acqucrera. 

Telle crt la condition des efclaves. 
Ils font chargez de tout le travail , leur 
vie cft toujours trcs-penib]c ; Se tou- 
te la rccompenfe qu'ils peuvent cfpe- 
ret de leurs peines, c'eft d'être un peu 
mieux traité pour les' chofes qui regar- 
dent le corps ; mais fans efperance, 
que leurs maîtres fcngent i leur pro- 
curer les biens de l'ame ; c'eft-i-dirc, 
l'inftruâion dans la Foi , & le Baptême. 
C'cft un point , fur lequel les Miflîon- 
naires cxhonenc fans celle les maîtres 
de faire inftruire leurs efclaves , fie 
qu'on ne permette pas que l'on tranf- 
porre aucun efclavc en Amérique , 
qu'ils ne foir in&rmc Se baptifc. 

Voilà en quoi confiftenc les facultés 
des Ncgtcs. Leur peu de valfcur ne les 
empêche pas de fc croire les plus 
opulens de toutes les autres Nations, 
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Vt U MnJt^Mg des Negret; & de 
Iturs DAtifes. 

LEs Coutumes des Nègres que nous 
avons raportécs ci-dcvanr , font fi 
iâ^vages & il éloigné» de cou» po- 
liccflc , qu'il eft facile de juger ; que 
leurs danfcs &c leur muHquc ne font 
pas plus régulières. Rien n'cft plus dif- 
cordant, que le fon de leurs inurumens 
& rien nVft plus bizarre ^ que leurs 
d^nfes. Il Temble qu'ils n'y cherchenc 
qu'd faire parade des tnouveniens laf> 
dfs de leurs corps . au lieu de s'étu- 
dier À faire paroicte l'agilité de leurs 
{neds, &la)imcff'e des mouvemens de 
cur corps. 

Lpjit mufique n'a rien que de bar- 
bare. C'cft un affemblagc de fons coii- 
fiis, pliis propres à épouvanter des bç- 
tes féroces , <^'à fans^re des oieillçs 
délicates. 

Le principal inftrumcnt dont les 
pcrfonnes de condition Te feivent par 
grandeur & par magnificence , fe noi»- 
me NpuMgK. il eft compofé d'un mor- 
ceau de bois creux , orné de pîéees d'y- 
voire 
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voire, percées de plufieurs nous, com- 
me nos phifFres. Ils en onr de di&rente 
grandeur , & les fonnent en concert, 
comme nous Tonnons nos trompetiM. 

LcRoi&lcs Princes du Sang, ont 
des trompettes comme les nôtres , que 
les Portugais leur ont apportées dtu- 
ropc , où ils ont introduit quelquts 
ulagesdc nos corjj q^iii avant leur cn- 
ttce dans le pais , y étoicnt entièrement 
uiconnus, & qui y donnent que Ique air 
de maiefté. Ces trompettes accompa- 
gnent le Roi& les Pnnces , quand ils 
^chenten public , ou qu'ils donnent 
des audiances. 

Ils ont un autre inftromcnt i vent, 
qui rttid un fon aigu & perçant. Il eft 
fait de cornes de Gazelles . On s'en fert 
pour aflèmblcr les tioupcs. Il entre auffi 
daos leur fymphonie , quoiqu'à dire le 
Jtai , il foitplus propre i U gâter fiC 
a la déconcerter , qu'à augmenter leur 
prétendue harmonie. 

Ifjimbi eft un inftrument qui appro- 
che des guitares Efpagnolles qui 
nW point de fonds. Cet inftrument 
cft garni de plufieuts petites cordes, 
qiie l'on tire des fibres du palmier 3c 
ic quelques autres plantes, qui ren- 
droient un fon affcz agtéable. lî elles 
etoient touchées pat des mains déli- 
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catcs i mais <jiu n'en forment que dç^p 
défagréablc8& de difcordans, parce qug^É 
I(» Nègres qui les touchent n'ont aur-^g 
4ïune dmcatetTe dans les doigts > & pa; ^g 
|e moindre élcinçnc de manque. ^^ 

La Loftpi, cA un inftrumcnt compofé 
de deux petites cloches de fçc , qui rcC- 
fgmblent i peu près aux fonnaîUes que 
l'on met au cet des tnalets ou des bes- 
tiaux, dont on élevé des troupeaux. On 
les touche avec un petit bâton. Le^~. 
era^ds Seigneui:^ &; Les Officiers s'en : 
lervcntdans les armées, &; fur tout le; 
Giague; , qui ont la TuperfUtlon d'y i| 
mêler du ()ing humain , qiund ils ^i^ 
fym fondre. j^ 

La Ngamk^ o" I^tmi* , eft un tronc i^ 
d'arbre , creufé en façon de tambour, 
•qui eft couvert d'une peui > d'un côté > 
te tOMC ouvert de raatie.Q^ques-uns 
le jt^aicent avec les niains , quand ils 
font à Xtt^'ii accompagnant le Ton 
défagréablc qu'il pioduit , de crb i de 
^urïemecs > éi- de mouvemens de cor Pt 
fî extraordinaires , qu'il fcn^le qu'us 
foieni fols ou poflïulez. 

Us ont une autrç forte de tambours* 
' plus petits , que l'on b^t avec une ba- 
guette , d'un bois rond & pefant. 
Le Roy & les Gouvertieurs des Pro- 

TMves , cm 4'>iun» pçdts tamboucs 
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«CDcIez de fer & de cuîvte , peu dif- ' 
£nens des ptÙKs timbales ruiUquesa 
4ont Ce fervent les païfiins de ^anu>ar- 
^Àic t poiu foncer des paftoucclles. Ilf 
s'en fervcDi f)oi)t honorer les fonâions 
publiques i 3c Tiv tout , quand le B.qx 
paioillâni en public > vietjt à écerniiec. 
Le plus agréable de D3Ut leurs inf- 
muncns , fe pooune le MërinUia. Il eft 
Compofé de quatorze ou de feize pe- 
Ûtes cal^aflès de di^rentes grollèurs. 
EUes font pofécî l'ojiyertiireen bas, en- 
cre deux petites-planches percées. Celle 
d'en4>as > pour recevoir les cols des caU 
licbaflès, donc les ouvertures font fec- 
mÉK» avec de pnetits moiceaux d'écorces 
fort minoes j & celle d'enhauc , a les 
nous allez grands > poiu: que le gros 
des calebaflcs parotOe alfez pour ctre 
xawhé par de petite» planctiettes de 
bois > laige^d'un poHCe> te d'environ 
liuic pouc» de longueur . con>tne des 
couches de claveffih. Le mouvemeoe 
que ]» doigQ du âmphonlfte impn- 
neni i ^es raucttec , k communique 
en mîine tcni» «u foW des caleb«r- 
fes , & leur fergit. produire une haxr 
tnonie qui Tcwit *flci gracieuse, fi ce- 
lui qui dçnfîck nravvepKnt étoitJia- 
bile, Se qu'il eut de la méthode. Uf tou- 
ch|»t^aclqucfois a» i&ihwne(tt ayec 
Ci) 
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y a de petites pierres, qu'ils lotU 
chcnt l'une contre Vautré avec rilefurt, 
tôinrae on touche les ciftaghetccï eh 
Eurdpe. Lts battemens des calebafles, 
règlent les mouvemens des pieds Se àc& 
Toix > car ils chantent en danfanc i 
mais leurs diiâfons n'ont rien que 
d'honnËte & defagej Oc on les écou- 
teroit avec pUiCr , fî elles n'étoient 
pas toutes remplies des Io'uangesezce& 
fivcs fie trop Satcufcs qu'ils donnent aut 
Seigneurs devant leTquels ils danfent. 

Le Jlfampamêo e& » félon mon Au- 
teur > une aan(ë lî ai)fcéne k£ impu- 
dique , qu'il Cemble que le diable eA 
foit l'auteur. Les Cbnfeflèurs font oblU 
^2 d'ea fçavcHT lé détail , pour jugCiï 
des fautes que leurs pènitcns y ont 
coaam(tsi fans quoiils nburoient garde 
Ata vouloir pénétrer les moindres cir- 
conftanccs. C'cft peut-être celle que 
les Nègres appellent Catendaxax lues 
de l'Amérique. 

C'eft pourtant celle qui plaît davan- 
tage aux Negresî ils l'aiment paffionné- 
ment \ ils la danferoient j<Mir St nuic- 
Ceux qui en voudront être inftmits 
flus amplement , pourront confultec 
mon Voyage des ifiet, aufli-bienmoa - 
Auteur n'en dit pas davantage * de 
ccainre de falir Ion papier. 
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Lcs^ qiuire danfes appêll^es NpâH- 
kMJUari i ^Hifti^é , ^ifci» , 6C 
^MtngÂrU, portent les noms <te leur* 
inventeurs, ou des païsoà elles fonc 
plus en ufage. Elles font ttis lafcives» 
& très propres si exciter au vice. On 
les danfe aurour d'un grand feu : c'eH 
i celui devant la maifôn dutmel .f* ^a^t 
«é bal 1 à fournit tout ce qui eu n£- 
ceffaire aux danfeurs; non-feulemeoC 
jpow entretenir le feu , mais encore 
{uur leur donner ^ndamment aboi' 
t» ii.^ manger : U. comme ils ne s*^ 
pktgnctlt pu à fauter & i danfer , il* 
a'^argnent encore moins d proiiter de 
f& générofîié dé celui qui les traite i 
de manière qii'it fe mine enti^retsent» 
/«our foûtenir \ honnent qu'on lui a fait 
tle venir danfér i h. porte , & d'y a- 
Voir vu mille cIio{es desFionn&tes dont 
les auteurs fe fouillent i ce divertifiê- 
liicnt infime. 

Il eft viai que le$ Rois Chrétient 
oncfÙEdefeveresEdlrspour erapêcfiet 
ces fortes de bals; ils en font venus 2 
bout dans les villes conlîderables , S£ 
dans les lieux de commerce ,' &; voî- 
fins de la rcfidcnce de leur G)ur j mais 
ils n'ont pu empêcher qu'ils ne fuflcnfc 
encore en ufagc dans les lieux éloignez, 
4e furtouc dans ceux qui font voifmo 
C iiij 
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des endioùs où il y a encoi^ des îdo- 
lâtres. Les Nègres, quoique Chrctiensv 
aiment ces diVcEtlHêmcns avec tant de 
paflion , qu'ils aiment mieux s'cxpo- 
îec à fubir les peines portées par- les ^ 
Edits a que de s'en abllenir. 

Mon Auteur s'eft étudié i recfcçr- 
chcr en quoi conlîfte l'art Poëiiquc 
des Congois , quelles régies ils ob- 
fervoient , quelle raefure & quclle-ca^ 
dence ils y gardoîent ; & il a trouvé 
que leur arrangement de mots, n'av!(nc 
aucune régie certaine , que le caprice 
fcul le formoit , que le nazard y met- 
toit quelquefois quelque cadence vo- 
cale '> Se que le direâeur des danfes r 8c 
Se du chaot étoit entièrement rede- 
vable au hazard , de ce qiù fe tcou- 
voit avoir quelque jufteiTe , point du 
tout à fon fçavoir 6c aux régies, de la 
Poëfic. Ces gens compofent fur le 
champ , Se chantent ce qu'ils ont cota,- 
pofé ; les autres les fuivent, & répè- 
tent leurs paroles & leurs tous avec 
exaftitude , jufqu'à ce que la danfe .6c 
le chant les ayant échaufez, chacun 
devient comppltreur , Se fait des parties . 
difcordantes , qui dégénèrent enfin en 
des cris ôe des nurlemens plus capables 
d'épouvanter les bctes féroces , que 
de donner quelque lâtisfaâion aux 
hommes les plus grolCcrs. 
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CHAPITRE V. 

2)« uirts prAt,itfH/s ftir Us Né^rts i 
dr d« Uhys Ouvriers* 

ON peut cômptrér les ouvritts de 
CCS pais, aux premiers inventeurs 
des Àtrs qui fonc en ufage dans le mon- 
de: iUctoiem gioliGetf , its roanquolenc 
des outils liéccflaires , fbit pour per* 
feâionner leurs ouvrages, foit pour eri 
accélérer la eompoficïon. Le tems , 1» 
patience , la réflciion , ont peu-à-peii 
perfcdionné les Arts , & ont fait trou- 
ver les infttumens qui y étoient néccfw 
faites : les Congois uinr encore aujour- 
d'hui auHî grofficts-& mal habîlés , qutf 
Ces premiers ouvriers. On ne remirqùtf 
CA eux ni attention, ni réflexion, lU 
font accoutumez à fc pafTer de peu ■■, iltf 
dînienc le rectos , la joïe , Se le plailïr $ 
ils fiiycnt taiït qu'ils peuvent Je travail. 
S'ils pouVoieAt trouver de quoi vifcc,' 
fans donner aucun coup' de bêche £ 
leur terre , elle feroit cncûte vierge.. 
La nécefÔté feule les engage au rra^' 
Tail : & comme ils renferment cetttf 
«éceffité dans dci bornes ttès-ctroirery 
Ûs ont parmi eux n;ès-gcifd*ouvricrs> 
i Cv 
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Les plus confidcrables i parce qu'Us^^ 
diS' n3- ^°"^ '^* P'"" nccelTaires , font les Tail- 
gl^ ' landicrs. On eftime beaucoup ces fer- 
res d'ouvriers > non-fculemcnc à caufe 
du -bcfoin continuel qu'on à d'eux >. 
•puifqu'ils font en même tems foorbif- 
feuts ) couteliers , & orphévrcs ; mais 
encore , parce que la Nobicflc y eft at- 
tachée , a caufe de celui qui l'a inven- 
té 8c pratiqué le premier , qui fiit , fé- 
lon leur tradition, un des anciens B-ois 
de Congo On remarque diuas leurs ou- 
vrages , plus de travail pénible , que 
d'induftne> Auflî quand on leur mon- 
tre quelque ouvrage d'Europe , même 
des plus médiocres i après qu'ils l'ont" 
regardé long-tems , qu'ils l'ont exami- 
' ne, tourné, Se retourné de touscôcez; 
ils concluent que cet ouvrage, tour 
«xiftanc qu'il eft & qu'ils voyent en- 
ire leurs mains , eft impoftîble. 

lU n'ont pour marteau qu'un mor- 
ceau de fer informe; pour enclume,, 
un caillou ou un morceau de rochet 
Se pour fouflTet deux pièces de bois » 
creufées, & couvertes d*«ne peau min-- 
tc^ avec un manche au nùlica } de for- 
te qu'en le liaufTant Se l'aBaiflânt , if 
«(ire r^r & le repoiifle , avec wnc" 
foree jfcunc continuité qu'on ne devroïc 
' pas attendre d'u» initrument â maX' 
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4R>nâ[uit. Les ouvriers EuropéetU ta 
ibnt d'autant plus furpris , que les Né* 
grès aflîs à terre , ou tout au plua j fàt. 
une pierre , ( car ils ne travaillent ja- 
mais debout t) le corps fort courbé 0C 
dans une pofturettès>-incommodel , ont 
ui}c peine infinie , étant obligez de 
battre leur kt d'ufie main , pendant 
due l'autre eft occupée avec un pied > 
à hauffer » 4c à bailër le fouflflet. 

Ils viettncnt pourtant à la fin i bout' 
4e leurs ouvrages graffiers ; mais ils y 
employenr trots & quatre fois plus de' 
tems , que leï ouvriers Européens. 

Tous leurs ouvrages fe reffentent d© 
la groflie: Cté de leur efptit . & du d^ 
, faut des inllrûmens nécclTaires poiu: let 
itiieuk fabl'iquer. Aullî vôit-cwiqueles' 
pointes de leurs dards font gromeresflC 
comme émouflécs. LêUrïhacnts } leuri' 
couteaux de guerre ou bayonectcsW 
aunes chofes fetcblables , de mauval» 
goût : il faut tm tenls iAfini pour lei- 
rendre côupins : 8c coiAme il» n'oiK' 
point l'u/kge des mcales, ce n'eft qu'i' 
force de les frotter fur de* pierres, qu'ilr 
les rendent tratirfiatis. Ils ne kiflënc: 
«M d'&trc bons , àcaufe de l'excellente 
gualiréde la matière qu'ils y enaptoyCnt.' 
te fet croir , pour ainfi dire , tout for-- 
«édâtts ces piit*-lM plujes détacKêi&F 
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des mines de fer , une certaine efpéc^ 
de tetie , que les eaux entraînent dans 
les chemins, ou. dans des rîgolles que 
Ici ouvriers les plus dtligens ont foin 
de creufer aux environs des mines* 
tls lueitent cette terre dan^ un trou , 
ÔC la couvtetu de charbon ; Se à for- 
ce de fouf&er > ils en féparent les fco- 
ries , & la converciflênc en un fer 
auHî bon , qu'il y en air en Europe.. 

Tous les inftrumens des charpen- 
tiers , qui ibnt en même rems les mer 
iiuilîecs , (e réduifent i une efpéce de 
cifeau qui a environ deux pouces de lar- 
geur d'un côté > avec une pointe af- 
fjcz longue de l'autre , & un manche 
de bois an milieu. 

Il cd difficile de déaice de quelle 
manière ils peuvent fe fervir de ce feul 
inftrument dans toqs les ouvrages qu'ils 
entreprennent lattendu que pour rédai- 
re un tronc d'arbre ou autre pièce de 
bois i l'ufage auquel ils le dcftinent , . 
ils n'y empIoycBt quecet unique cifeaiu 
Il faut un long-tems Se beaucoup de 
peines., pour en venir â bout i Se il faut 
que les particuliers qui les mettent en 
befogne , s'en contentent^ Il eft etico- 
re plus, difficile de concevoir comment 
des gens »dû parellèux Se anlE inda- 
kos (^'ils £bnt 1 ont la patience ^ . 
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s&Iaire une giolTe pièce de bois î coups 
de cilcau , au lieu de la fciec ; ce qui 
abiégeioit inâniment leur ouvrage. Il 
ell ccriain que de têts ouvriers ne ga- 
gneroient pas en Europe, de quoi 
acheter l'eau qu'ils boivent. Aulfi ccuic 
d'Europe qui tra.vaillenc eu ces païs> 
{ont des fujecs d'admiration continuelle 
pour les Nègres, qui ne peuvent con>' 

^piendie comment ils viennent à bout 
en irès-peu de rems, des ouvrages qu'ils 
entreprennent > & qu'ils rendent d'une 
propreté à laquelle les Ncgresne peu- 
vent jamais parvenir ,. quoiqu'ils em- 
ploycni aux leurs des mois Se même 
des années entières , fans pouvoir Icuc 
donner qu'une forme très-groÛiere & 
& très 'imparfaite. 

Un ouvrier Européen qui fe tranf- 
porteroit en ce pxis' avec les outils né- 
celTaires à Ton métier ne tnanqucioît pas 
de travail , Se fctoit fa fortune : car les 

- Rois&lciPrincesl'employeroient , Se 
le payetoient bien. 

Les Ti^ands n'ont ni métier} ni na>* 
veite , ni aucun des autres- outils dont 
on fe fer: en Europe pour fabriquer 
âa étoffés ou des toiles d'une longueur 
un peu conlïdétable. Ils plantent eti 
tetre deux mcK'ceaux de bois > unis en- 
fonble par un aune quileur £ett de itab ~ 
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l'entretien de leuis familles, niàletir' 
établi(!èment ; la faim feule peut leS' 
fnettrff en nwuvemenc. Dès qu'elle les 
prefle , ils courent , ils volent aux 
endroits où ils croycnt ponvoir nou- 
ver àfèraUdlIa. llï demandent fîins' 
bonté , avec importunité , ils prcn- 
HCiKhardim^i ,- quand ils tepeuvent. 
On remarque pourtant depuis quel- 
que tcms , que ceux qui vivent avec- 
les Européeiw- , commencent i fe dc- 
eraJTêr, & d prendre leurs^ manières.- 
Il y en a même qui ont apfis des mé- 
tiers i Se qui fc trouvant , par le gain' 
qu'ils font , plus en état qu'ils n etoienr 
de vivre avec hwineur , & d'avoir des 
habits & des meubles , font devenu» 
de bons ouvriers. Depuis vingt ans ou 
environ , on en voit un aficz bon non> 
bre dans les Royaun»cs d'AngoIe & de ' 
Congo , & fur to\ic , dans la ville de ' 
Sr Salvador , dont les ouvrages appro- ' 
chetit beaucoup^de ceux des Eutopcensv 
Il faut efpércr , qu'ils deviendront 4 
îx fin des hommes ; & que de ces hom- 
mes on en fera des Cbictiens.' 
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CHAPITRE VI. 
DtJ habits itt N/irti. 

C'Eft par II (fivetfîté des habits' 
qu'oh diftingùe £c qu^n recon- 
iioSt U qualitéoules chaiges des gen< 
du pais. £[ comme parmi les Ëuro- 
|iéens > il y a des vctcmens parnculieii! 

aiiidiftiaguenclcscondiiions des gens», 
y CD a auflï parmi les Nègres , qiù 
font très-jaloux de ces fortes ce diiUnc' 
lions. 

Il eft très-conAoni qu'avant que le» 
Européens fufiènt enuez dans ce pais 
que leurs exemptes y enflent introduic 
& des manières plus civiles 0c plus hon< 
nètes , tous les Nègres alloient nûs. 
On en avoit cncoiclacoûtumeétablie 
dans une infinité de Hcox- Us n'avoicnt 
pour tousvêtemcns que deux fciiilleï 
ou un morceau d'écorced'arbrej donc 
ils couvroienr, tellement qucllement* 
ce que la nature a honte de laiffer pa- 
roître. Mais depuis qpe l'on y a intro- 
duit la coutume de fe v?tit , quoique 
tous ne s'en accommodent pas encore 
trop volontiers , on voit que cette in^ 
-décence s'cft beaucoup corrigée.- 
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Le Roi de Congo Te dïftingue ixi 
lutres Souverains , le parriculieremenc 
de celix dont les Eiàrs Tooc éloignez 
de la mer , & des IdoUties , par îa 
manière de s'habiller , &: pac la tna- 
gniâcence defes vêcemens. £a gardée 
robe dlaui&E>ieh pourvue pai la i^iati- 
âté & parla qualité' des habits qu'elle' 
ttvSttoA , qu'aucune autre des PtÏÉ- 
ces de fon rang. Il en a de très-richeï 
où les pierreries bciUebt de touscôiez* 
C'eft avec ces précieux ornemens, qu'ît 
fe fait voir dûis les occasions oiï il eft 
obligé de patoître en public. 

Il porte liir la tête un bonnet blane, 
ftrôdé de foye * tu par deiïiu , un cha- 

r^u lioir, entouré , au lieu de cordon, 
une couronne d'or très-bien travaiU 
fée. Il a une chetnife fine & fort ample: 
& par defltis > un manteau d'écarlatte' 
eu d'autte dcap» brodé d'or ou d'ar- 
getit, qui' le touvre entièrement. If 
porte des calçons , & une efpcce de ju- 
pe , qui traîne beaucoup par derrière; 
étie eu toujours d'une éioffe précieufe 
brodée d'or ou d'argent. Ses {buliers , 
faits comme les comurnes ou brode- 
quins des anciens> font toujours blancs> 
drnez de boutons d'oi, ou de pierres 
précieufes. Ses bas font de foie ; 3c 
ceai( ce_ qu'il a fur lui eft enrichi ds 
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duînes dit cotùl , de perles ^ 8c d'aU" 
cm pierres deprix,nès-lneDraires en 
(TUvie. Pour tonolgntr pub4îqaemenc 
la Foi qu'il a reçu au Baptême « il por- 
te au col iUie croix d'or , garnie de 
Rçliques , pour le garentir des Torril^ 
ges j gui fom très-ftéqueas tc fort à 
craindre daasfoH pais. 

Lotfqu'il todurt quelque Prince de 
CoA fang* fa nuni^ d'en panei le 
deiiil t eft de f« couvcir la wte 5 d'un 
bonnet qui a U âgure d'un ehinipî- 
gnbn -, de fe retirer dans fes apparte^ 
mens fectets , & de ne donner audian' 
ce d perfbnne. Il pâSe ainlî quelques 
jour»-, aaboUtdefqaelsfcfrcouttifans,. 
pour le rappeller un peu i la )oïe , It 
viennent fifitet en c«i£nionie > lui ap^ 
ponant des piéfens magnifiques ) qm- 
Krv«Bc non- feulement \ le confolet} 
mais encore iluitérndignerleiur fidèle 
attachement i fapetfonne, 6c là parc 
qu'ils prennent à ^fon affli^Ëeo. Il iÏF 
réibur enfin il les écoattt. Lcuis coni- 
plimens ne manquent jamais d'être ren> 
plis de loiiangeî excefliviM: ils y mêlent 
celles du défunt} Scie TuppUenidanà 
les termes les plus tendres » de confo- 
fcr par fa préfence les Officiers , feJ 
fujets , te de paroîtte en public. Aprèl 
les ofrémonies qui ftmt sn uTage daifct 
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ces ' occalitms > il reçoit leurs préfens l 
Se pour leur icmoigner qu'ils Jui fonx 
lïgréables, il quitte les marques de deuil 
qu'il poccoit & change tout cet appa- 
reil ae triftelTe, CD joie comme siupa- 
ïàvant. 

Les Princes du Sang Se lès Grands 
^u Royaume , s'habillent , toute pro- 
^tion gardée i avec beaucoup de faf- 
te^ Excepté le manteau Kayai 6c la 
couronDe , que le Roi feul a droit de 
porter ) ils font habillez comme lui* 
On en voit qui ont des manteaux de 
velour ou dedamas , qui leur tombent 
jufqu'eo tecre> Se qui font unpeutta»- 
nanï- Il y en a même , qui ont le pri- 
vilège de porter le bonnet blanc & le 
chapeau, & de Te par» de btaficlefs» 
de colliers , Se de chaînes d'or , félon 
que leur rang Se leurs facultés le leur 
permettent. Le Roi leur pciract enco. 
le l'ufagc des brodequins i la plupart 
cependant ne fe fervent que de pantotlf- 
fies, dans lefquelles ils ont le pied naàt ■ 
Les ouvriers Portugais établis à Loan> 
Ja en font de très-belles & richement 
brodées , qu'ils leur veiident très-cher. 
. Les Gentilshommes & autres gens 
de la Cour , s'habillent, à peu près de 
même façon, que les Princes Se les 
Gi^ds ; excepté qu'il y a une Loi ; 
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qui leur ordonne de ne porter ^edei 
étoffes fabriquées dantlepaïs* & point 
da tout d'oi ou de foye : mats comme 
ils ne portent leur manteau , que Tut 
iiii»épaule, & qu'il ne leur couvre 
qa'une partie de ta poitrine ; ils Ce font 
ftvifez ae fe la couvrir avec de larges 
bandes de toile d'or ou de drapbrod<^, 
qu'ils appellent un garde eitomach. Ils 
n'ont fur leurs Bonnets, pour orncraens, 
que des plumes d'oifeaux du pais. 

Mais que peuvent fervir de riches 
vètemens à des gens naturellement mil- 
ptopres , & qui Tentent mauvais î II 
eft vrai qu'ils ont foin de Te laver le 
matin 1 de s'oindre le corps avec de» 
huiles qui leur rendent la peau phu 
luftr^ i ils fe parfument même conn 
me des femmes, & deux heures après* 
ils font couverts de poufliére ôc de lueur 
qui leur font exhaler une odeur infup- 
eortabie à ceux qui traitent avec eux. - 

Ceux que l'on peut mettre au rang 
des bourgeois , n'ont pour habille- 
ment t qu'un morceau d cioffc donc 
ils fe ceignent les reins , qui leur def- 
cend ju^u'aux genoux , Se quelque- 
fois un peu plus bas ( & fur 4es épati* 
les un autre morceau d'étoffe i céfeau « 
de fil de feiiilles. de palmier , 6c queU 
ques «lUies moccçattx f poai lem çott" 
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yrir * ou |K)ur leur omet la poittùie i 
^s épaules « .&lct)>m : ce quin'cm- 
pccbe pu ^tnme cm voit , qu'iU ne par 
fOiSsiox fomme tous nus . parce qu'ils 
«l'ont point de chemifes ^uî leur £•»- 
yrent encicronent le corps. Ilsparoif* 
/ent poortiinr adcz difpofez i prendre 
les raanicres des Européens , & à fe 
fonfbtmec ileucs coutumes ; mais pour 
jCela > U faudroic qaUls quitcaflent leur 
«aïs. Us ont toûjoucs les pieds > les j^n- 
jbes , & la tête nûës , couvertes feule- 
ment de poufficre & de foeur , fans que 
ipela leur falle la moindre peine parce 
flu'ils ylbnt accoùmmez, & fanss'eiq- 
iparralTer des injures jdu tems. 

Tous les hommes portent Air leurs 
ceins } une peau ou un grand raot- 
tfau de peau de quelque bÊte faurage. 
Cette marque fert à les diftinguer des 
femmes } & leur donne , dans leia' ima» 
gination , la âgure de dompteurs in- 
trépides des tnonftres. Il feisole qu'ea 
eéLo. ils veulent imiter Hercule ', qiù 
fcparoitde la peau .du fan^cr qu'il 
«voit tué i II s'en faut pourtant bien 
qu'ik foient vaSà braves que lui. Si 
cène pe^u a été inventée pooranivttr 
ce que la nature enseigne qu'il faut 
cacher , on peut dire mi'dle' n'eft en 
uTage 1 que dt|>uis que ics £iiKipéen9 
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t£. le Ciiriftianifmc font.cntt.cz dans jj; 
païs.C'eft i pjjÉrem.unjc iiéct;intéjd'e;i 
porter : faiisf^cte maïque dç civilité ^ 
de courage , on ne ^croit pas leçû c^ns 
tes .compagnies des honneres gens , (f. 
pu- Cciou. tegaidc cpoune étant dç 
la plus vile çanaillq. I^s Cgngois gui 
dcmcuiienc dani les m>attes pu f^oivu 
où le noD^ip des habitans eft pon^- 
dérable , n'oTcfoicnt fe dilpcnfcr de 
.cette Uùi mais ceux qui habitent dans 
Icsdéksts Se dans les endroits éloi- 
jgncz du commerce, vpnt tccHeaicnt 
tous nûs j tant hommes > (]ue ftmmes. 
Les plus modeftes , n'ont (ju'un fOu* 
pie de feiiilles ou un morceau d'ccorce 
d'atbre , poar cacher leur nudj^té. Off 
ffinartjiie, depuis peu de tenu, que 
}ps plus zélez pou.i U modeftie , Gp 
.couvrent d'un petit mor.ceau d'éwffç 
du pw"s. 

Quant aïK .esfàns , jufqu'4 l'Sçe de 
fept ans i ils jouiflenc du privilège 
Ac l'innocence , Se yont ablolumeiu 
■DÛS : ils s'y accoûpiment & n'ont point 
de honte de leur nuditéj & quand» 
dans un âge a^Tcz avancé > on leur ci» 
' fait des reproches } ils répondent qu'ils 
Retrouvent perfonne , qui leur doiv 
jtc de quoi Ce couvrir. 

Uopi^plus lidiculescoiîtuinesds 
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<qad.ques-ims de ces peuples, e'eftqufe 
bendxnc qu'ils font cousnûspaidevant, 
jlsaffciâenc déporter ub mcchanrchif- 
fon à'éwtk , Talc Se vilain au dcciiier 

{toinc , aicaché i leur ceiaiure i qui 
eur «endju^u'i terre, conunelic'é-' 
toit la. queue d'un manteau traînant, 
tel qu'en portent les Princes &lespliu 
grands Sagncurs. 

Les femmes font pour le moins > auf- 
iî immodeftes que les hommes. Elevées 
de la même manière, elles n'ont point 
de honte de paroîtrc toutes nues en 
' '" , ou couvertes fi légèrement. 



dire qu'elles n'ont rien. 



public 

qu'on peut dire qu' 

qui ne foie expofé^ la vue de tout le 

monde. 

Il eft vrai que leurs .parens te leurs 
maris qui les regardent comme des cf- ■ 
claves , ne s'en mettent guéres en pei- 
ne v de forte que les plus raodcftc» 
croycnr faire affez montre de leur pn- 
'deur , quand elles ont quelque grand 
morceau de toile Ou d'étoffe fié fur l'é- 
paiile gauche , qui leur couvrent ce cô- 
té-là i pendant que l'autre côté demeure 
i nû& tout découvert. Il femble qu'el- 
les veulent copier nos Bohémiennes > 
excepte qu'elles n'ont point d'habîts 
dedeiïbus comme elie"!. 

Les femmes n'ont pas la pcttniiBon 
de 
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Je porter, des brodequins, il n'7 a que 
la Reine ôc Ces filles, qui puiAènc Ce 
fervir de cette chaulluie. On permecs 
par une grâce fpcciale , aux tcnuoes 
des Gentilshommes , d'avoir des pan- 
touffles > & rien davantage. Pour tou- 
tes les autres ; qu'il y ait de la pouJfiére 
ou de la bouc, u faut qu'elles marchent^ 
DÛS pieds , fur la terre nûë. 

La Reine peut s'habtller . eotnme ÎI 
lui plaît.. Ce pouvoir eft une fuite de 
fa djgnité : il n'y a point de loi pour 
elle iur cet atticle. HUe fepare Icloo 
ion goûc , Se met fur fa peau noire Se 
. luûleufe , des habits à la françoife Sc 
i ta porcugaife i tout lui eft permis. 
■ Mais à quoi lui fervept toiis fes orne-î 
mens , puifqu'elle eft toujours comi 
ne prifbnniére dans l'enceinte de :{bit 
Sérail , où elle eft gardée avec un rrèsr 
grand foin par un des principaux OF-' 
ficiers de .la Cour -, qui doit rendre 
un compre exaSt au Roi de tour câ 
qui s'ypafleîll en garde toujours J» 
clef i. /ans permettre que perîbnne f 
entre ou en forte, que le Roi j Se 
quelques Dames , qui ont fouvent biea 
oe ta,peine il obtenir cette grâce. 

Les femmes de ce païs , comme de 
tout \f {efte . du monae , font pleines 
«le vanité ; iSc :d'«Bibiiion. Elles veuledi; 
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panAre èellei j &c n'oublicot lien, 
pour en Tenir à. bout. Elles fonc con> 
SAer leur beauté , iavoirla peau fine, 
éHilàxc , iHen noire , & bien luftr^ 
Ocft pour eek qD'^lesont foin de s'oin* 
Retour le corps, d'une efpÀrc de céru- 
k, compofée d'huile oiite avec des 
pondies rouges & jaunes j Ce certains 
onguem. Elles demeufenc pendant qoelr 
ques jouis, couvertes de ces onplâctesi 
<[yi les tCRdroîent ridicuW, u elles 
paroifToicnt ainfî en public. Après que 
ees paies onâueufes (ont deâèchces , 
riks fe lavent bien, & bien long-Kms; 
De Croient ftvoii atots toute la. beauté 
api peut les rendre aimables aux géra 
ëe ce pdfs ! 

- Les <»nenMHs de tite dont les hom- 
KKS êc ]ai femmes de ce psiik fe pa-r 
rent , ftuit d'une bioateiie Se d'une 
vànét^'&rpcenantcs i 

Ils ferafententiéfenHmi latèteduis 
leRofautte «leCdngo, fur tout dans 
les jours^de fôtes ou de deuil. Si une 
femme s'xvilôit de paroître en publie» 
4ans ces derniers jours, patife 8c ajuft^ 
elle en^fecoît durement réprimandée. 
On n'y regarde pas de fîpr-ès, quand 
^es âint obligées de fe trouver Âdes 
««b«eg àms ces temsy Se ai» Icttsqû 

4tt ''«coa^g^ote. Mk^èkiait €ht^ 
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^uï j elles fc couvrent la tête de plo- 
mes d'oiletux ) 6c pour comble a'or- 
ïieméns , elles y joignfcnt de petites cor- 
nes de Gazelteis , «k pieds Se d'os db 
jKiales ■) de fciull'es a'Àft^« , & m- 
tresfciiiblables bagatelles i àai les dé- 
'£giîrem infiniment plus qb'citeï ne les 
parent. 

Il j îL-SHs -endroits * 'oûiCs hotninéi 
•& Its femmes èntretitan'ent leur che^ 
Vélufc , avec un foin tout pértlculief. 
Ils les litiincnt ftifez fous des bonnetï 
rf'&orces d'arbres : & quand ils ddi- 
Tcnt paroîcre eh tabits de cériihonie', 
ils les peignent, lesnictïêht en bou- 
des , les oignent , les patfiimcnt , Se 
les chargent de poudres odoriférantcïi 
SfttMt'il poflSble que les Ettïoprfèhl 
ènflënc pris des Ingres , là maniftè 
db fe poudrer çommc'ils fbnt aujoui'^ 
d'hui. Il y ii «inquantc ans , que 1^ 
Comidicns feuls a*6ient ce privilège i 
enctorene s'en fetvbient-ils que fur le 
âléâttfe; j^ ils avoiéntfoin de fe pei- 
ner Se de fc dépoudret quand ils ctt 
?ortdiéht. On a bien enchéri lîir c^ 
àKartiërts , puifqué ihou* voyons que 
toôt le rti6tide cft poudré, non-feule-' 
ItiCnt for ht thit ■, mais même fufques 
fin leshabiis ; &téli ,'Hrts diftinaioh 
iTâEç; 4èt4nfe,tfcqtrtfitéi 8c d'itàtf 
Dij 
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. quelle bizarjrerip ! Ori> va encore plus 
loin ; les hommes font pteique ^ulU 
long-tcrâs i leurs toUcttCs que les fenv- 
roes; il faut même qu'ils s'expofenr aux 
injures de l'air , pour conferver leur 
frifure. & I^poudrcqui cft fur leur^ 
cheveux') dçntie chapeau dérangoroit 
l'économie TRieii ne femble plus effé- 
miné, Qii'on fe fetve de poudre pout 
dégraiflcr les cheveux ; à la boniïp 
heure : mais qu'on ait la tête aufli blan- 
che -que des meu,niçrs , & qu'pçii'pfp 
la couvrit d'un chapeau", c'elt i^n abu» 
contre le bon (ens. Les chapdiers de- 
vroient fiùrc des remontrances contre 
cela * & intérclTer les Médecins 4^n| 
leur f aufe : peut-être que le de(ir de 
confceveri fa tante , aùroit plus de for»:- 
ce i&r ces gens, efçl^vçs delà-mode^ 
quels- bon fet;s,& les, avis dès Direc^ 
ïieurs dc.confciencos , à qui l'on voit, 
faire la même chofe. 

Les Giàgiies , qui fonc les plus fau-j 
vages de ;olus les Né^es , ont donné 
dans ce vUain fafle. Ils y ontjijoutéiine 
tanddiçttjs d'écocce d'atbie p irês-min-' 
ce ] large, de deux doigts , dont ils Ce. 
ceignent le frpnt. lis portent encoiq 
fur la poitrine, aux bras , &aux jam-, 
bes 1 oes chaînes oa coliers ,'. oqmpOT^ 
frz d'95 dçfpijrçiiis, cfli^ïj, râplçib 
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ie fhiiis dli pais & de grains de yens 
^pèllsz RiifatUi , que les Emopééns ; 
IjËur vendent. Ricn> i leni âTU> ne^ 
k^.jp^e oûeux.' .1 

..C'eft, encore paimîçuxi an oine«i 
^nt des mieux entendus, que .d'a- 
voir le corps, tour peint de lignes Se 
d'arabefqucs de; dilfcrentes couleurs «' 
^ leur Ibnd naturel > qui eft noir : 
ii mcnns de les avoir vûa, il eft diffi- 
i;ile de ; s'imaginer combien cela les 
tend ridicules , & peu propres pour, 
encrer dans le commerce des honnê- 
tes ge^ ; fut touE.^quând la poufficfC 
^ jç^nf à leur fuewr.-dégoûtancC', àc 
9UX peudrçs donc ils piéteodeni- fc 
parfumer. 

■ W y en a, qui portent devant eux Ut» 
morceau d'étoffe, qui leur vient Juf-, 
1^'4uxcenpu:t; £er pi^çipeni ne iiefl> 
pas mu iu^x .,^inàies i :du moins 'û, 
courre ce que la pudeur a hot^te dç 
laiflcr paroitre. Il a ta figure de ce* 
tabcUcrs dont (c fervent Its garçon^ 
de bcNitiques. D'autres le portent jtdèz 
Long pour leur couvrir le cou du pied. 
Elles loni ainû courettes pat devant , 
& toutes niics par derrière. 

Les femmes qui demeurent fur les 
Êords de la Coenx,a, fefervçntde di- 
vers moyens pour Songer leurfein> 
Diij 
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de. nunitte que les eirrîtoiccs leur 
tambepc fui'lcs genouib : c'cft chqf 
dlcs une beaui^.. Quelquefois die» 
les lient avec de petites bandeieaesd'é- 
carces V & les jettent fuc leots épau- 
les», par une galanterie auâî bacbàie , 
qu'elle eft dégoûtante 6c dirgradeu- 

, Les N^ejt de~Coago& d'Angola^ 

commenceat-W'habilterilii maniu» 
des &iropceo»ï priDci|;alCfnent danv 
lss.)Qurs.de césényjiùe. Ils- ne' ntan* 
quencpas., dantcec occafioiis>, d'avoip 
DépécaMcÎKéi 2c ^le-joindie à^cec-or- 
ncraentnùbtaire, tout ce-qû, OHott 
eux, peucxo^ttibtfct-à-Ies^rondrcpla* 
beaux & plus magnifiques : carcet-I'^â'i 

rf- ft piquwit de beau^ autant qao 
br-avonre^ 8c aveo au(S peu ^ fen- 
«femencd^tm côté- , que dtf l'aotte. CCii 
^tneiù^ pas dcJeuT' donner nneccT') 
tmnc dilHnâkm-diàvee iH autrerNé* 
gtes qui flanc" trè^foff leur vanité; 
Ctli.-fe-rcmarqoe-Ah'totitflims 1^ ville» 
ft>rtes i dan» càlcs où lecommerceatii-. 
re- beaucoup <îemondfc,,danï les portJL 
de-mer, & daw les- colonie* que Icç 
Portugais ont étaWici en beaucoup de 
lieux de ce païs. Maiscommelenom- 
Bce-des- efciàvcs égale ptefque celm 
dct pecronues libres > Si qu'il yen « 
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^ucDup decesdcmicfs, qiùparia> 
digeneâ ou p»r- attacheôuit: 4 Ieai« 
vieiUes coûtâmes , ne ptv/cét- fe coîBt* 
fpnxKE aux ufages de» Ëuropéqhs-, 
en en va« |4iis dv^iuds * que-<ifr v^ 

Cetix 4111 l^m 'vîtiis > le fènt po« 
Tordin^te d'une manicw tewe-extra^ 
ordiniùre ; % fi^pea- fûW&s qu'^Ufrl^e 
tçnd lidieulcï. 

D'aillciirs, ks^ éto^ du^ pMSne 
"vi^enc rien , quoi^'oUes^ aytm- aflte 
d'Àppaiencc'BtV peu da-jo)U9-, un hai- 
bit CGRicnctif cft-cïéi^tKé', M- pflf- lani^ 
beaux; Les N^res- s'en mntetirpea-ett 
peine-: ce qtii-fepnf hamt- au«- Euro- 
péens- les {tlus-pauvres , ne les iftqiuéte 
pomr Aï tout : ils-nff IftiSëtlt- {las tj^ 
fetrenvcrtfei»!*» ^fi^bWe», ctmvïrtK 
âf ces Haillon^ > au travers defqn^att 
Y0irla plus !gtantteparaedc> leur n*™, 
Srfouvent , ccHes cpi doivent îttre lé» 
«fa,s cachées. Il Iturfuffit dcï'^ehai.: 
feillé une fois ; il leur fèmWe que Je» 
ïitai>irs cfevroienr avœr de la raifon , 
6c ne pas s'ufer Gtôt. Orr en regardir- 
loit l'ctoflè comme tràs-bonne , fi ettv 
pouvoit durer iîx moisï niai$ il fku- 
droit pont cela qu'elle eût été- fainrii 
quéeavcc plus de foin; & que ceux 
^ m-fom rcvêtiif:> cBcafStm 3x0 
Ufiiy 



to ■ ReIation 

plus qu'ils ne font capables d'en avoir 
|)Our confcrver leurshabks. Il faut leur 
-pardonner quelque chofe. Conament 
im( étoffe ne le pourriroic-elle pas , 
.^anc continuellemenc imbibée de la 
fneur que leuis danfes violences Se 
continuelles tirent de leurs corps î On 
Ji'a pas à fe plaindre des étoffes au païs* 
jqnand elles ne tombent en pièces > 
qu'au bout de vingt jours. 

Les étoffes d'Impulci que l'on fobrî- 
que dans le pais , ont de la beauté , 
plus qu'on n'en devioit attendre d'étof- 
fes faites Tans le fecours d'un métier. El- 
les approchent de nos petits velours ou 
.pannes. Leurs couleurs fonr fouvent 
plus vives que les nôtres ^ mais, leur 
fil n'efl pas rors i elle ne font pas âlTez 
ferrées : voilà pourquoi elles tbicenC 
fi peu. 

On en fabrique pour la perfbnne du 
Roi Se de la Reine , qui fbhi très- 
belles. Mais les pièces (ont fî petites, 
parce qu'elles font faites à la main > 
comme nous l'avons marqué en un au- _ 
tre endroit > qu'il en faut pluûeurs *' 
}>our faire un habit. Il y a une loi , . 
qui défend ^ tout aurre qu'au Roî & 
i la Reine , de fe fervir de ces étoffes. 
Les Princes & les Gouverneurs des 
Provinces > ont des ouvriers i qui n'en 
font que pour eux feuls. 
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Les livrées que les Seigneurs ^uro- 
|i^ens font pertei à leurs domeftiques , , 
par grandeur , & pour faire conhoîrre 
qu'ils font à leur fervipe, ne fonc point 
en ufage chez les Nègres. , 

Les Giagues Seigneurs des Provinces, . 
&Ics Cotnmandans des tioupes* jlcHiC 
tpûjours accompagnçz d'un grand nom- 
bre de4eurs fujcis & de pcrfonnes de 
diCttnâùon qui leur font a.tcachées ', 0e 
fui tout, d'un troupeau de cent c^i-. 
quantepu de deux cens concubînçsî . 
Ce ;d'un plus grand nombre de joueurs 
d'inArumens , de dinfeurs , Se de mu- 
fîciens , qui rempliilent l'air des louan- 
ges de leurs maîtres , Se des grandes 
a<aions de leurs ancêtres. Mais ces 
troupes n'ont rien qui les diAingue 
de ceux d'un autre Seigoeuf : chaècm . 
eft vêtu comme il veut ou comme il 
peut. 

Il n'y a que les efcUves qui font 
lîiftinguez , & qui portent tous une . 
marque qiù fait connoîrre i qui ils 
appartiennefit i afin qu'on les puille rc-, 
prendre quand ils s'enfuyenc , & les , 
tendre à leur maître. 

La plupart ont les narines percées , 
comme on les perce aux bufles pour , 
y. mettre un anneau. Ilsont auffijdes 
trous aux oreilles, da^s lerquels Us ^ 



pafKint des morceaux de bois oa- de 
corne, des os- debèies féroces, oudcA' 
plume» , i^-peu-près , comme nos fau- 
v«ge$ de 1 Amérique. Mais ce qui les 
tend plus difïôrmes, c'eft gu'ib s'acu- 
ctieni fiir le front une. paircdc' cornes 
dè^GàzellÈs, 5c fouvcnr de bioi plus- 
hmgues. VoiU les ornemcns le» plus- 
ordinaires des eTclaves. 

Les Giagttes marqueni les'leu» , d'u- 
ne maniôe qui les cbfliDgue touc-à-^c 
dfc- ceux des autres'nationjï Itslcurar-' 
radient Içs deux dems: du imliende- 1^ 
mSchoire fupérieuie.Cette coutume bar-', 
bare n'a pas toujours été-en ufage chez 
cor i elle n'f a pas plis naiSance i elle- 
Vtent de l'Amcriquci L'hiftoirc eft eft 
^p particulière) pour ne la pas ra^ 

Sirtcr. Mon Auteur laticnt delà tra-- 
tiôircooftante-dupats ï Sc l'hiftorîea 
Carx-i*. de Vtrg^ , la lapoxte toute au 
long dam fort Hiftoirc , Livre ttoifié- 
tne. chapitrerroinéinei La voici. 

Tt^MCa-iMCojr-limpd^fÊi , Empereur dit 
Pérou s'étanttnis en campagneavec une ■ 
pQifTanteftrmééipaut remetnedans leur 
dévoir quelques uns de fcs principaux- 
vanàux qui s'étoient révoltez; on en 
vint îtl une biraille. L'année Imperiaiê-' 
fet caUlée en pièces ; la déroute fiit- 
SËoérale ileCa^niae^éi^^âitta^- 
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lËT' te diefdes SaCTificateurs fùt'^or- 
gé cruelletnem : C9 qui parmi «es- peu- 
ples} éwit U0facïil^,teuncinipio- 
Qf honible^ 

Ë'EmpereuF' ttiké de cette pctte» 
A:- fîiF toutr ^c h more- cradle defôa 
premier SacrifieateiiF, cj^èmBla uner 
nouvelle aimée, tôeti' pks nombres' 
fit que la preimite , donr il donna- W 
eommanderoent ^ fim^ Es ^é. Ce 
Pànce £e condttilÎF avec tant de âgeflc' 
& de bravoure , qu'il tempocca' nntf 
nâtare complette fur les révoltez : î^ 
en fitiin carnage prodigieiix'. MaisceV 
la ne contenra pas l'Emperem : il étoir 
^aé de fa dénùtC', St du maflaere du^ 
chef de fcs. Sacrificateurs : il rtfoluff 
ào châtier dans touec la (hérixé de 
& juftice ces Rebelles ^ A acco&umeai^ 
ai: là révolte. C'éroit prineipdlemaK i> 
ceux des Piovinces de Ptan 
ée de qu'il en vtnd^ f 

comme i des eTprits- remuans'S^ iiv^ 
qoiecs. ïl en conftri- avec foa Coth- 
Sali Se tous cenx qjii lecompofiMenri- 
ai^ouvérent la réfolntiotr qn'il avoif 
prife. Cciiit premièrement , de' fut» 
^Hërparle fil del'épiéeEoas leichef^V 
&■ tous lêS' priticipaur de c(* f*eupl<» ■ 
mieins j dt^de commaçr' la peine- diff 
amn, <Mt tORl» meca*■»memm»^r•■ 
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rite , en une marque d'ignominie i-tqoî 
. les âécric à ^anuis. Se qui fit connoi- 
tceitouc le monde , leur crime de Fé- 
lonic, pai la marque qu'ils en por- 
teroient. Il leur Bt donc arracher i tous» 
les deux dents de devanc de la mâchoire 
■ Supérieure. La Noblcflc & les peuples > 
[Crûrent cette marque d'infamie. Mais 
- que firent les uns & les autres ; Ils la 
. firent, porter i leurs enfans , i mefute 
qu'il leur en oaifibit ; & de ce qui é- , 
toit, une marque du châtiment de lem 
rébellion , ils s'ea.firent une marquc- 
de diftinâion, Ôc enfuite une mar- 
que d'honneur , qui fervoir à les dif- 
un^er des autres fujets de ce valle 
Empire. 

Ce fut ainfî que cette marque d'i- 
gnominie cefla d'Être regardée com- 
me un châtiment , & qu'elle devint une: 
Kiarquedediftinânon. On poufla , dan» 
la fuite , les chofes plus foin. Des zé- 
le» pour l'honneur du païs , jugèrent 
à propos de s'arracher encore les deux 
dents de 'a mâchoire inférieure : 6c ce- 
la fe pratique encore aujourd'hui chex 
les habitans de ces Provinces. 

Des mircHands d'efclaves,enayut 
conduit aux mines de la nouvelle Ef- 
pague. Se étant retournez i Congo 
avec leurs Oomefti^^» qui «'étoicBt ■ 
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ftirun honneur 6& Te faire arracher les. 
dents. Se de Te parer de cette prétendue 
martjue d'honneur ; leurs compairioies 
encrèrent dans leurs vues , & il y eut 
preflc entr'eux , i fe faire arracher ce» 
quatre dei)is* Telle eftl'origine de cet- 
te diffortnitî. 

. Les Seigneurs Nègres ^uî ont reçu. 
la Foi & qui en font piotcflîon , du 
moins à l'extérieur , tie fe font plu» 
acccnpagnet de ces troupeaux de con- 
cubines , comme ils fajlbient avant leur 
Baptême ; leur cortège n'cft plus que 
d'hommes , quoiqu'ils ne laiHent pas 
d'avoir encore un nombre de concubi- 
nes , fous le nom de Mocant/, C'efl: 
dans ce point, que les PrédicateursÔc les 
MilHonnaireSiperdent leur tems & leurs 
peines. Ces Seigneurs ne manquent 
pas de faire diftingucr leurs efçlave» 
pat des marques dîffcremes , afin qu'on 
rcconnoiflc qu'ils font i eux; & c'eft 
principalement dans les différentes m«- 
nieces dont leurs cheveux font coupex 
ou partagez. Ce font des femmes dont 
ils fe fervent pour cela \ elles y pcc- 
deiu beaucoup de tems. Ce font les Pêr- 
tuquieres dupais. 

Ceux de la Province de Lubolo & 

& des environs , fe reconiioiflent â 
4k ceitûncs petites fon^tUes ou gie- . 
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lots , qu'ils pettcnt à leurs oùntium^ 
Ib difcnc qu'entre ^ulîears chofes di' 
gncs de leur cutiofité que lesFuro- 
péens-appercércnt dans leur patsquand 
ils y entrcrenc, ces fonaille» ou gre- 
h>rs , furent celles qu'ils -<ellHnérent> 
davantage r de forte que les perfon' 
lies d'aui(H:itc , fe rcferverent pour cl' 
lïs feules, te droitd'cn porter, noti' 
fbutement paf grandeur & par magiû- 
ficence , maii encore afin que leur fbn- 
avertît de leur prcfencc , ceur aaprfe- 
de qui ils paCToienti & qu'il les obli- 
geât à leur rendre le9- refpeâs qui teiu~ 
Soient dûs^ 

La marque de dilHnAion des Seî— 
goeurs de Congo , de Batta j & de 
Sogno , eft le' bonnet blaiK , que' le 
Roi leur donne, quand il leur confè- 
re quelques charges ou quelques digni- 
tés. Ceft-U leur manteau Ducal ». 
leur Hton de Maréchal. 

Ccui- d'ImbuillaoB de Dembi , por- 
tent fiirleftont. Une trèfle de crin- 
^élephant^ Les Nègres- font tant et-- 
«as OC' cet ornement, qu'ils- n'en pcr— 
mènent', que très-rarement , Tufageit!.' 

. burs ciKicubines les f^us favorites. 

Ceux des environs des rivières de 
Coari fit de Côango, ont une aiKee 

jmr^ic" qm- los' diMngiKi: e'eftdfr'âi' 



limer toutes les dents, de niiuiiere qu'el' 
îks Cota auŒ poincûcsi q^ue des dents de- 
chien- On oc laiHè pas d'en voir quel- 
ques uns , qui Te font utachct les 
qiutte dents du milieu des mâchoires*. 
Ces' HgneSi comme on l6 voit, ne font 
point' équivoques: il feioit difficile de 
6*7 ttompei. 

Qiiantà eeuxdcs.Royftnmes dcMa- 
tamba & de Congo , , qui^ ne relcvenc 
point des Portugais ; Ta marque qui 
les diftiiigue'du'Maple de despetfon-- 
nés qui (ont au-oeilous d'eux , eà de 
ft fkitedes taillades ^ux bias , aux jann- 
bes,4& auxcutlfes^ C'eft pat ces mar- 
ques bizarres , que les amans donnent; 
des preuves éclatantes de leur tendtefle 
pout lents maîtrefiès^ Quand ils n'ont:. 
pas laforce ou l'adteCk de fe-£ùre ces in—, 
eifk)ns<Ioalotireufe9t ilsicJes fcMit faites 
parunautte ; & paroiflem ainfî enpublic>c 
tous fanglansâctoos couverts deplayes:: 
cor plus- il y en a, tdus aum ceQest^ 
en llionpsutdefqaellei ils les ontroçus» 
^venr leur tetnr compte dç cen amour 
cruel,, dont ils leur donnent desmar", 
qncs' fi héroïtpiec 0c fi fanglamesi Aïiffîi 
Sont-i\S aHurerde l'aficâion dé leors 
maîtrcfle» , qui font trop raifonn^JMW 
pour ne pa» répondre il leurpaâSoniaf* 
ma l^tt&gç it«bli4aa» la^ns. 
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CHAPITRE VII. 

De Forigin: its Giaguet , /tablit JMttt 
le Rojdume de MtitdmbM , ^ dont 
U$ Provincei voifines. T)e leurs Roii, 
(^ de leur /lésion. De lu Rem« 
Tem-Ban'Dumbtt de Jet Cea^uêtes , 
■ (îr de fit Lt%x. 

NOas avons parlé dans le chapitre 
précèdent , des Coûcumes barba- . 
res & [oiu à-fait extraordinaires des 
Royaumes d'Angola > de Congo fc de 
Matamba. 

Mais la matière s'eft trouvée lï abon- 
dante , qu'il s'en faut beaucoup qae 
nous L'ayons cpuifée. Cela nous eût 
trop éloignez de notre fujet. Il faiic 
y revenir. 

Nous commencerons par les Giagues 
que les Italiens appellent Giiig\n , ou 
Giaki, Cc{i une nation ou une (cQcç , 
venue des pais éloignez , qui s'cft in- 
trufe dans ces Royaumes de Congo & 
de Matamba par Tes courfes > par fa 
férocité , par les ravages > les inhuma- 
niiés , les malTacres %c les incendies > 
donc elle a defolée ces païs. 
Voici ce qiû eh cft la caafe. Les Coo; 
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gois avoient ce^ùs lu Foi par les Prédi- 
-cations de l'Evangile > environ Vers 
J'an 1491. Ils paroifllbienc s'y êcie at- 
tachez d'une manière i ne pas laiflèc 
JUcu de craindre qu'ils retournalTem à 
ieucs anciennes fuperftiuons Se i leur 
culte impie. It y retournaient pouitanr. 
Se devinrent plus méchans , qu'ils ne 
J'avoient été avant qa'ils euflcnt reçus 
les lumières delaFoi. Voili laprcmic'- 
re peine qui fuivii leur ingratnude Se 
leur apoftafie. Dieu leur en fit fentir 
une féconde: il les abandotma , & les 
livra à leurs ennemis. Ces ennemis é< 
toiens les Giagues , peuples jurqucs-ll 
inconnus dans le pai's > Antropopha- 
ces, voleurs , Se meurtriers de proféf- 
£on > fans honneur * fans humanités 
Ils parurent inopinément dlns leRoyau- 
me de Congo ; & comme des torrens 
impétueux , qui s'étoient partagez en 

{ilulieurs bandes » ils le ravagèrent pat 
e fer J^ pat le feu , avec une barbarie 
toat-i-fait extraordinaire. 

C'cft.ainfi que l'Afie 8c la Grèce # 
riiatie, la France, l'Efpagne , Se h 
partie Septentrionale de l'Afrique, ont 
été défolees par ces peupla barbares j 
fortis du Septentrion , par les Gots , les 
Vifigots , les Olliogocs , les Huhs « 
^cs Vandales i les ScitheS] Içs ^rabfcs ^ 
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Se la Torcs^ ; par un&permiffiolv poitâ- 
coUete de Dieu peui punk cos peiH 
sks-, de leocscrimcs as de leurs héré- 
aea. Ili^eâr: &rvi du- mÊms m^en 
pour dnttîer leK Cqngois apoltats ; U 
K fuffeité (KHux'etue les Giagues^ Mus 
Krant d'etitrer (fams le<fêt>il descraso' 
oés qu'ils ont exercées , il eftltende 
diccquel^ thofe de lear «ri^ne » 
dS' leûc paà , de leurs Lbij^ 

Uiyajdeox opinions rotuchafit- leW 
aùginc» II* plus vrai-fembialrifi. Si 
fteut^tn;, lafiu»véht&l^-,eft', qa/An 
îont fbiris d& quelles' Ptovinses-y 
0|ui ftçic ptrtie-derBnqMredwjWfe»»** 
"««ffl^, &: des onvitoBs <i» ce&ibweM 
eilébcos, qarlewilgMtcignotanÉcrott 
fttte«cUes'<lcices deux fleuves tenom^ 
inoA> It Ni!' , & Ifr Zake. Les^ ptirti- 
fcs' d« oeiw opifiioo , uppajixttmif 
feitinwat. (arli» aotm anàens m'ai 
fWïtoiWK. On ïc» appellott Gii(^«jf-; 
auBKgagit^hi} quidtas' leur Iftïiguff , 
fignifient des- pcuples^ voifins- de ce» 
deux- {burces. On nç jpge pas à pro- 
posxfclear contcftep.que cespeuple* 
wennem de quelques Provinces de 
TEmpire de Mimemitfi : mais il eft 
èontre le bon fens , de les faire vcnic 
des environs des fources de ces deux 
Bviwes, fuc-ïout > de ccUc d» Nilj 



que' rfin coDDoît pacfaiiemeiit , &c 
qui Cont uès - éloi^écs de Mo»»t- 
nfnti. On Qeiàic pas la même difficul- 
té Vax celles du Zaiie > foie qu'tm ne, 
Ips connoifle pas encoie afîez bien, Coït 
qu'elles foienc voiiîncs de cet Etat< 

, Laieconde les fait Torrii des côtes d& 
l'A&îq^e qui font fur les boifds' de l'O- 
céan AtIantiq^le , èc do», momagnei Xi 
qui ona donné IcJioaidC:'$'erh»>£«'v«> 
ou de moDt^nes des LypOA > qui foQih 
éloignées de rEquateui > d'environ dix. 
degrés , du côte, du Nord. 

Cette opinion > eft \^cst moins pro*. 
hable, que la premiete : c»x il aurfflt; 
fklUi- que ces -pouces, eufle^ traveiféi 
tous-!çt.:vaftes-paii qui eomparem. f«t 
Gaiaéa'r If G ^[.Royaume» 

de Juda, <^Ardra.v8c.tou£i lesiautro» 
qui îdnt'&r l'Oce^ .Occidental , jtvanp 
ft'aEriverdc depénéirer dansIesBxi^aat* 
mes de C(»igo.&de' Matandà^ 

l\ vaut donc tmenX' ^^n t«iir i 1» 
première", 8c fans le5iàiTpvoUîn& dcp 
eaux dn Nil, recoimoître qu'ils ibnp 
foctis^ des- Provinces de I^uuire de> 
Mettaemu^i ; fans pouttanpfpéctfier ag» 
j(iflé> de làqoeUe deces PtovincesiU- 
font venus. Cda me pwroît trèï-inceti-- 
tûn , Se de plut, atlêr peu int^tcér ^ 
fant. 
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t II Tuffic d'èae alTurc » que ces peu- 
- pies ont été Se font encore à préfem» 
des voleurs, des meurtriers pai état * 
des Aniropophages cruels. 
' On les àppelloit autrefois Ai*eek.i\ 
Se dans la fuiic , on les a nommez J^Jl- 
M , ou Ngindi , ou Chiamhaniali , qui 
font des Synonimes dont la figniÊca- 
tîon eft la m&mc. 

Ces peuplés font fourbes & menteurs 
la dernier point-, k vetiié & la bonne- 
foii n'ont jamais été connues parmi eux. 
Ils font toujours prêts à entreprendre 
les 'plus grands crimes , & à les coni« 
mctïre. Aliéfez dcfang Se de m eurtres.' 
ils dévotent avec ayidité les cadavres. 
bumainS'Iis ont plus de férocité, que leS' 
bêtes les plus féroces. C'cft, parmi euz> 
une marque de grandeur d'ame , d'atta* 
quer les animaux tes pluscruels,&d'êire 
«ncore piuï cruels qu'eux } non-feule- 
ment i l'égard de ceux qu'ils regardent 
cônûne leurs ennemis , mus encore , 
contre-leurs propres enfans. On peut. 
Jire, pour achever leur, defcriptien , 
que l'enfer ne vomit jamais de moriftrcs 
qui en approchaffent. 
te premier chef , fous la conduite du' 
quel ils ont ravagé le vafte Etat de -, 
Congo , & s'en (ont emparé d'une 
pacde , s'appelloLC Zimh»» 



BE l'Ethiopie Occid. «i 
Il eut |K)ar luccciïéiit une femme , au 
moins , aufli redoutable que lui , dai^s 
ks expéditions militiiires -, & plus atu- . 
chée à fon culte impie, qu'on ne peut 
le l'imaginer. Ce fut -elle qui augmeii- ' 
ta, ou qui fit ces nouvelles Loix fi bar- 
bares & fi pleines d'inhumanité qu'il» 
fuivent encore aujourd'hui, 

C'eft de ces deux pcrfonnes , que 
font venus les Cuffanges , les Calendes 
& autres Princes ou chefs des Giagucs. 
Ce ^J/»^o, avide d'unegloircmal- 
entenduc , & encoreplus de fang , de 
c^rn^gc , & de butin; fc fit le chef d'unç 
multitude de Mujîmhi , qui étoient fes 
ftijets , ou qu'il ramaflk de différcns cn- 
dtcàts. Il ne manqua pas , avant de les 
faire fonirdeluus lannicrcs, de leuç 
(aire part de les de/Ièins , de leur pci;-; 
fiiader les ^v^ntages qu'Us tircroicrit 
de lent exécution. Il les encouragea 
4 le iïiivre , les armes à la main i en les 
aHurant , que la viâoirc fuivroit leurs 
pas > que toutes leurs entfçprifo {&■< 
roienr iicijreufcs ;, & qu'il ne ticrdroi't 
"|u'à eu]ç » defe,rendrc formidables 
toute rAFnque,"& défe faire an Em- 
pire puiffànr fur les débris de tous ceux 
l^a'ils ajtaqucroietit. . . , ' . ■ -1 
. ^jpTOpûfitjop^ furcnèjççûcs avec 
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promirent de le fuivrc , de lui ciicït , 
Se des'attachcr inviolablemcm â fa foif- 
lune. Il fc mie à la tête de ce peuple 
îïombrcmt i Se accompagné d'une ccr'- 
^aine femme appelléc7"rtw-5<«-D*w**, 
'.ou pat abbréviation , T^mbÀft-Dtitifba, 
fa concdîine •, ils parcoururent diffé^ 
lentes Provinces: 4: fans rencontrée 
prefqu'aucan obftade , ils pénétrèrent 
jufqa'au centre du Royaume dt Gon- 
ço , qu'ils dcfolercnt d'utic fi iiïsa&i 
hianicre , qu'en peu de tCms , ils eh n- 
tent un délertaffrcux. Aptès^încén- 
idies , des pillages , • & des nittiiTrcS 
- affieuX, la faim commençant i les ptef- 
fcr , ib déclarèrent lagoettc aux bê- 
tes fërot:cs i ils en fitcnt tm màflàcrè 
général. -Rien ne Itsatr&tôij, ilsàtta- 
^oieTït les ànîniailx les plus iôttS'dC léft 
jrtttj cruels r&qiiand ils en eurent dé- 
Jpeuplé le ûaïs, ilsfe jertérfcnt'fiir tïk 
satnmïuix les plus (aies; dt>nt|ufqa'd- 
lors , les gehs les plus àftimez , ïi'a- 
Soient pas ofé fc noan'iftt'<ï'ie 'fàfrèt 
Semblables i ces gros nili^cs de Tatite^ 

. iéllÈs qui dévorertt tbdt ce qui ft rtàie- . 

/ *e Tôt leor paffagè , ils ciMifbtBihA- 
ttnt' en {Jcir àe 'teins, les froits » les 
jierbes,. les plantes , les ridiies, hU 
feeate Ais artJt^-jtfeWïie Jatir ëcftspa . 
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tcms f à vivre tic chair humaine : n'en 
trouvant plus , iU (c jetiéienc for les 
charognes Les plus infcâes. Et commç 
les bête$ féroces s'étoicnt retirées dan$ 
le pltis épais des forêts , où il étoit inii- 
poffiblc de les allei- chercher ; ils y mi- 
rent le feu , & ichcverent d'cndépeu- 
Îler Icpaïs , déjà entièrement défolé, 
cpeupTé , & défert. 
Les troupes de Zimboi s'augmencé- 
lent , pour ainfi dii'e , à l'inhni ; les 
malheureux Congois Ce loignoient i lui» 
dans Terpérance d'avoir Fa vie fauve « 
& de trouver dcqnoi vivre, 11 voulut 
ponnoîtte fes forces; 6c au bout de 
quelques mois » U Gt une revûië géné- 
rale dç toutes fes troupes : te ayant 
connu que leur nonibrc prodigieux le 
mettoit en état dç tout entreprendrei 
il en 6t plnlîeurs corps , dont il en def- 
pna iquclques-unsi pour aller ravager 
lies Etats de l'Ethiopie , qui font bor- 
he% par là mer Oriefltîïle- Ccili i^uipi^ 
nétrérent ducôtéduiZairc & du^im- 
bife t s'anirent avec les Mnaibi , Na- 
tion 3 qui jufqu'alots , n'avoit eu d*ati-' 
irc occupation , que d'élever des trou- 
peaux. Céroient des peuples grofliers, 
accoutumez aux plus rudes fatigues , ic 
barbares itt dernier peint. Ik entretenu 
«rec, ce'fecôais âansl'Eitipii'edt il^i^ 
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naemttp, ïcnnueni en ruine par le fer 
Se par le feu ; &c ne uouvéïeni rien qui 
les arrêta , «jue la mer. 

Les Portugais y avoient bâtt une 
Focteredè confidérable , appellée Tet/. 
Zirnhe avoir donné pour chef aux 
•Mttmbis qui s'écoient joints à fes trou- 
pes , un certain £^ix,x.mvit , homme 
brave > mais féroce &c furieux j qui 
s'imaginoit que la victoire étoic i tes 

Sages , Se qu'il n'avott qu'à entrepren- 
re pour réiiflâr. Il écoit fi barbare > 
qu'après avûir dévoré les chairs de ceux 
qui avoient éré tuez , il en avoii fut 
netoyer les crânes & les plus gros oHê- 
mens , & en avoit fait paver une place 
devant (a. maifon , & qu'il en ayoït re-. 
vêtu toutes les murailles , & mèm^ 
fon Tamho ■■, c'cft-à-dirc , le Temple de 
les Idoles. Il fut alTés téméraire , pour 
en venir à une bataille avec les Por- 
tugais h1 y fox défait , à plattc coutu- 
re , il y fut tué , avec une. grande par^ . 
tic de fes gens. Mais Zimbo ayant apris 
la défaite d'un de fes partis , y açcou- 
rnt avec de nouvelles troupes> bien plus 
nombreufes , donna une autre bataille , 
ont il remporta tout l'avantage. Le Ca-, 
pitaine General des Portugais y fut: 
(né i il fit main-baïle (ai khk le" reftei^ 
l^ptifpimiets n'e^repcpas on mçilleuc 
' ' * " ' fort" 
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fin que leur Génémi^il les fitmou- 
Âr dans des teurrams affteox j & fie 
âDicctre toutes leun titer au hoat àea 
lances , a&idc les faire voir par tout , 
■comme des trophées de dvi&oiK. On 
semacque entre les aunes, un ReU- 
•gieux de l'Onitede S. Dominique, 
qui avoit fuivi les troupes ChiécienneSf 
comme tàitCluottUin v i qui ce bar- 
bare fit ibnt&it' les plus cruels ftipplt- 
ces I avant de le faire mourir , parce 
qu'on avoir lemasqué qu'il exhonoit 
les Cbiétiens penduit le combat , ic 
qn'enfuite il encoaraëeeit les prifoiv 
niers à moutir dans ta Foi qu'on leur 
mrfaadoit de renier pour avw la vie 
liuive» Ce batèare ne- Se cotttenia pas ' 
jle«c5 ecaaotés , pour fe mocqoer des 
MyAétesde none Religion, il £e re- 
voie depomametu Saeercbtaiix , & te- 
nant IroaUcefacré «toM-feri maiftsim-i 
porc» , il fc pfonmunr ainlî à la tètede 
t^ rreoipes. 
. Ce-fot-de cette manière, (Dieu te 
permertUit péitrcbârier les crimes de 
ce» peuplés , ) <p'ils parcoururent , 8c 
qu'iVsidèfoîcrent une infinité de lieux, 
des Provinces & des Royaumes entiers. ^ 
Ik arriv^em ,fans trouver de réfiftan- 
ce, i rifle de C^iilos , habitée pardes' 
Iiiaytes"'MaKoinétans. îis-f- enriérenc 
Ttmel/. E 



par intelligence avec utï des habitai»-} 
ij: coidicem tnaîiirjn d'une partie dô 
cette lue î mais le oaalbemeux qui Iv 
lui ayoit livrée , jouir irèsrp«i du fruit 
de fa trahifon ; Se il apprit bien-tôt » 
guepatmi les plus bavlrâres , fî on al- 
fne la tiatiifoo , on dstefte les craî- 
(tes. 

. Zimhi fie paffèr au fil de rcpée,-croi5' 
mille dc^^Xi infulaires ; & après qu'il 
çût difttibué le butin i Tes troupes. Si 
les corps morts , pout en faire bonne^ 
ohétç , il fit en.chaîner le reftedesha'. 
bitansipoor en fairedesef£laves.ll fir 
enfmce un faerifice d'botnfnes à fes. 
Idoles & au démon , dptit le traître iiu 
I9 première viaimc, & la ptus cruelle- 
ment imti)olée. Le npni.âf la léptiraiioti} 
de Ziaibo,, volèrent' de tous -cotez, 
après ces hcqrtïules & cruelles .conquèr 
tes...Le^ peitplf:s entiers ^yoient , dèst 
«ju'il- approchoii d'eui i Ils abandon- - 
noient tout pour fe fauvet la vie , 6i ; 
oimoienr iTii.eHx fe livrer aux bêtes Icf 
plus féroces , que de tomber entre les-; 
mains de cet homme barbare ^ de Tes 
troupes , attelées de r»ng <6c de chair ■ 
humaine. 

Il arriva ainlî , fatlTant pattoat des 
marques de défolatiqn , à l'iHe du Mo* . 
iiwl»quc, L^s hi^itans > foûcetnisur- 
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les Portugais, fe ptéparoiem i ft dé. 
André , & à vendre ibicn chèrement 
leurs vies à ces brutaux î lorfquc I* 
Soite Européenne qui venoic i leur ie« 
cours , Se qui étoir leur unique rcf- 
fource, fur baicuë d'une B furieufe 
tempête, qu'elle fut entièrement di^ 

g: de manière , que le furieux Zimit, 
siifé par la fortune , s'en rendit mau 
tre , la défola i ic n'en forrit que quand 
la faim commença à. preflet Ces gens, 
pwce qu'ils n'avoient plus d'hommes 
1 tuer Se à dévorer. 

Il prit enfuite le chemin d« Rojau- 
owde Melinde. IL étoitdé)a aux fron- 
tières de cet Erat , donc les. peuples ef- 
frayez ne (ôngeoient qu'a s'enfiiir- 
dans les défcrtsi lorfquc leur Roi ayant 
fair aftcmbler fes rroupes & fes peu- 
î^es, leur rcpréfeota quC'C'étoit une 
chofe tour-à-faic indigne de leur nom 
& de- leur gloire , de céder »infi à une - 
troupe de voleurs, fans foi. Se f^nw ■■ 
honneur. Il Jes fie fotivenir de leurs 
viâoites paflces , Se des avantage» - 
^u'iU avoicht remportez contre des cn> * 
nemis bien plus aguerris : il leur pr<^ - 
tefla, qu'il étoit rcfolu d'aller au-dc- 
vant d'eux , de les combattre , & de ■ 
tèpandre jufqu'â la dernière goutte de ■ 
fatif^ngi quclout coufe étmt bonne ^ . 
Eij 
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que Die« , qui eft jufte , les fouiiniT 
jiFoii i & que cette multûude çonfaÏQ 
ccoic afluïément au tame de (es baz- 
bues éxjfcuiiuDs , Se de Ces piilages. 

Ilfçût A bienatiimer {fis fuj.cts, qu'ils 
lui ptoieflirenc qu'il; vaincioicnt , 
ou qu'ils moiuioi^DE toiu avec lui. 

La bataille te dofma, quelques }our$ 
astès: ,dle fiit d'abord doDteufea elle 
fut longue , fanglantci mais le Roidç 
Melinde eut tout l'awaptage. Zimè» 
faf enti élément défût ^ on fit un,cainap 
ge prodigieux de lès gens. On ne ioo- 
gca pcÀnt ii doonei la vie à des barba- 
res > qui La méritoieiu Ti peu ; oa fit • 
£air«[ au fil de l'cpée , tous ceux que 
t viteÛç àe leurs jambes , ne pu pas 
fiHiKei du tranchant des eimeiÀ'es des , 
vain^cws. On enleva des rîcheflès 
pfodigMBTïSi > f^ ptçveaoiemdes pil- 
lages: qti'iljs.avoienr ^it. Il n'^ eut qufi 
le bajiDûe «^rwl* , qui écbapa avec art 
tiSez peçt «otnbrç ûc fcs gens. 

: Il D'éfoit pas £h p«m' lui :. de retoiu-' 
s«e vers les lioix. qu'il avoic d^folcz, 
QiKDC «u'it m'y Miroit ttouv-é aucun» 
vivre* i. 19s habitais q^l «trient reve^ 
mu,, lui auiWfit f^t un mauvais par* 
Ù, & fe Içroient vaogez de &a ciuaun- 
tés r le voyant iî mol accompagné. U : ' 
pqrdoos I» xpDte du.dfâv» f £tjnu:%. 
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' Ta troupe en peloctons -, qui , fans s'é- 

' taiter beaucoott ks un des aattei , 

trouvoienr ^nnpliis lacilemait de quoi 

AbfifteT. It fut long-iems errant , Se 

fit le tour de l'Afiique par lecHp^ 

Bonne Efpiérftiitc : d^ remontant vers 

l'Equateur , il arriva «itfin , (am avait 

rien trcfuvé â« fâcheux dantla ronre. 

jtLfqa'mi fleuve AzCimfve, qui prend 

fa lourcc dam la Province de Scella Se 

' âans la haute Bemba ; Se qui fe fttà 

'^ans la mer, vers le dix-IepttÀBede- 

-gré et tatictide MeridÎMiale. 

Ce Bit dans ces endroitsoà il cotA- 

■ *»enç4 à joiiir d'uh peu plus -At repds, 
«ue fes gens , dsnt il ay^ diéfa cou- 

" -Mérakctnent dittâtiuÉ le iwiBferc,tcs:« 
■'mcncérent k 'bâtir quelques cabtnnts , 
■<Jont ils compoférent un paurre camp 
ou Irturg , qu'Hs nommèrent en lenr 

■ lâïiguc Chilomht. Là , 3 divifa feft ar- 
■' «ée en ploficors tïodpts aufqueil» il 

donna des chefs, fe refervant ponr 
-4ui le commandement dfnéral. 

Un des chefs aovan^i De^if s'avifi- 
■"ça dans la Province , appe!!^ la gran- 
de Gitftgholfsy qui fait partie du Royaa- 
me de Matamba , avec fa concubine 
Mnffkfa. Il en eut une fille ( i qui par 
refpcû pour la fimcaCeTem-haK-Dinli-' 
hx t concubine de £imy , il fit por- 
Eiij 
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ter le même nom. 11 s'établit avec Am 
gens,* dans cette Pcoviitcc & dans les 
environs j & donna (on nom au pa'ù 
qu'il avoir envahi , qui le porte enco- 
re aujoutd'hiû. 

Deux autres chefs > qui s'^toient em- 
parez de deux autres Provinces , prî- 
irent les noms de ces Provinces ,~6c Ce 
£renc appeller Z>eml>a , & Camdtgmi. 
L'cfprit remuant de Zimbo , ne lui 
permettant pas de goûter le repos donc 

. il joiiinbit après de fi longues guerres. 
te des voyages fi pénibles 5 il amaHoît 

. du monde de tous cotez y pour faite 

.quelque grande entreprife> lorfqi^ 
mourut tout d'un coup , & avec lui > 
ia bien-aimée Tem-kait-DiimhA. On 
ne fçait quel fut le genre de fa more. 

. Mais les chefs de fcs troi^es ne vou' 

. Jant pas dépendre tes uns des autres > 
ni reconnoitre un chef, ils (e fepare- 
xent i Se chacun demeura àla tête da 

. corps qu'il cottimandoir > en po(Tèlfion 
des païs qu'il avoit occupés jufqu'a- 

. lors. 

Tels furent les commencemens tc 

, les progrès des Mufimbis , qu'on a 
connus depuis fous les noms de Giagxes 
ou de GagbitSy comme dïfent les Por- 

, rogais. . 

Mon Auteur ne juge pas i propos 
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«e fuivre davantage les Capluines de 
:Zimbo ,Sc de décrire leiirs cdurfes & 
leurs avaniures i patte que cela le me- 
Eeroic trop hors de fon fojet: , puif- 
vque fon dcfièin n'eft qoe de JonnM 
l'Hiftoire de la (econdeTem-kMH-Dum^ 
td,, qui a-ét^li les Loix de Ton cxtf- 
ccable Seâc dans le Royaume deM^ 
-tamba. 

Dangij, Pete de la féconde Tem-hurt- 
2}Mmite, étant mort; fa femme M»f- 
Jk/à^ héritière de la valeur <le fon 
mari , auflî-bien que de fa -forociti Sc 
^iôn ambition > continaa avec & €i- 
Je, Ic! entreprifes qu'il avoit com- 
jncncces. Elle étoit habile dans l'an 
de la guerre , du moins dans U manio- 
jte du pais -, mais ciuellc , & fangui- 
jiaitc. Elle ctcva fa fille dans ces prirt^ 
:cipes.EIlc fe mettoient toutes deux, v^ 
-lues & aimécB comme des hommes» 
■À la tête de lents troupes ; elles aiFron* 
toient les plus grands périls » toûjour» 
Jcs premières dans la mèWc, roûjoun 
les dernières i s'en retirer. Les in* 
dinations guerrières que la mère re* 
jinarqua dans fa fille , fahardiefle, fa 
.fermeté , fon conrage , fa fa^cfle mê- 
me & fa prudence , dans un âge enco* 
je fi tendre , qu'une autre qu'elle » au- 
roir eu befoin d'être excitée £c d'êtta 
Eiiij 
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conduite ; firent que la mère crdt ^■ 
■àevcÂT mciue à la tète d'une parde de' 
iès troiipcs , jpcodaiK qu'cUe-mëmC 
itvec le reftegfecoic d'autres enirepci- 
(^, Mais la jeune Tem~Bait'Z)Kmht 
jncprifa bira-t^t fa merç. Fme de fe 
voie i la tète des orotipes > & de quet 
j^ites avantages qu'd}è^v.oic rempo»- 
tcz } elle nevcolui plus lui obéir , tn 
iaiïie fes confiât. Sans rîcn pcrdre^lc". 
iâ valeur i die s'abandonna aux .plaiiîtff 
4e l'ameur -, «lle«ut ées «mans en nont* 
^e: dèsqu'eUecommençoû àXe laflêr 
^ ^ucIou'bDj elle le faifmt meuiim 
Sa mcEc l'ayant rcpriié de fes excès,» 
«Ue Ce levolia ouvertement coaue aie, 
■£c lui déclara k guerre. 

S« exploits & fa haidid!& , la fircnr 
^ccaiedre de fès gens , au-deli de touc 
.ce qu'on peut s'kuaginer. Hle en étÔKi 
pbne pooâueUemait : ils la regar" 
.doieitc comme une iemme qui va^ 
paflbit en vabuc & en conduite ks 
chefs les plus bc&ves qui les avoient 
commandez. 5arepiitati<»iw)a de tous 
cètex i Sf comme elle te vit abrolmneiit 
Ja maitrcllè de tous le? peuples qui k 
iïnvoient > ou qn'elle avoit tubjuguez^ 
ctle rcfolut de renouvellét & de faire 
obTeirer ces Loix batbaics que (es 
«neutres avoicnc étaUies, fe pcrûudaa^ 
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^oe ce fcrcHt un moyen infailtblc 
pout fe rendfe iafiniiBent recomman- 
«Mc i d'aatant plus qiœ la dureté de 
-ces Lois éroitplusdircâemetiteppofée 
aux rentimens ()ue I« sntute infpirt. 
Et Afin gue ceux qui ne les ohktvt- 
roicnt pas > ti'euflent point d'excu(és 
pour colorer leur défobéïlTance s cite 
refokt de s'y fonmetire eltc-mémc , 
'6c de oommeocei pat ce ^'il y avoit 
et {^Hs eikIc ic de plus ditScile. 

Ayant donc aftèmbl^ le p4us grand 
«otnbte qu'il kii fat pôflïble de les Ca- 
^a , elle votant , avant de publier Ce» 
nouvelles Loix ou leur renouveUèflstntv 
elle vçuhit , diï-je , leur donner lUi 
exerofic, qui lïirfrireroit piâiôc d%- 
tre' écrie avec la poiBW d'an poigftord 
for Ton «car baiferé, que (ut Ile pa- 
pier , avec âne plume & de l'encra. 
EUeaToitun fils qui t«oit encore. 
Cette migére (e le fit apottet , tt ks 
ECU de le careâer c£nnme une tendre 
mère , & de le feïrer far fea feiii , 
«île le prit avec fureur eii préfenêC ia 
tttUt lepeuple, 6c le ^n* dans tin mot- 
net , eu elle le fît pifer. Elle U pikt > 
dis-je, elle-même fans jïtré ronchée 
' des cris de cet inftoce*iti & àpth Qu'el- 
le l'eût réduit en ptte , elle le nàf 
&r te {te:« dac» rtat mMtOùtte , avec 
Et 
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des poudres , des racines > des feiîilles» 
& de l'huile } & à force d'attifer & de 
ioaSler le feu , elle en fit un onguent 
dont elle a0ura fcs gens , (]u' après 
avoir été ointe , elle fetoic inviunc- 
Fable ) que fon courage augmenteroic 
Â l'infini j qu'elle de vîendroitU (eneur 
du monde, qu'elle fubjugueroît toute la 
terre. C'cft cet onguent , qu'on conici- 
ve, encocedprefeur, dans des vafes coin* 
n:e une cho& fainte & precieufe, qu'ils 
appellent AfagHa Samfut > & qu'ils 
-croyent être te même r que cebi que 
cette marâtre fit en cette occalîon. 

Cet exemple abominable fut fuivi 
de fes fiijeis. On ne peut dire le nom- 
. htc des petites créatures qui furent pi- , 
Jées &cuites,poar en faire del'onguentv 

On eftimoit &r tout celui qui étoit 
fait des corps des enfans des chefs. 

Elle ordonna enfuite , âc en fit une 
Loi, quieft encore obfervée aujourd'hui 
parmi lesGiagues , qu'on fe fcotteroit 
de cet onguent avant de rien entre- 
prendre de confiderablcf pour en don- 
ner l'exemple , elle s'en fit frotter tout 
le corpsi en prcfencedu peuple, après 
quoi , ayant pris des habits d'homme, 
& arméç d'une hache d'armes ; elle fe 
mit À la tête de Ton armée , Se entra 
comme une fuiie dan$ le j^' de (ç9 
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voiftns , où elle mil tout à feu ic^Csm^ 
£llc n'épargna pas tnone les fotêis; 
elle y fit mettre te feu : de forte qu'il 
icmbloit qu'elle ep Toaloit à tourcs les 
créatures qui étoicnt fur la terre. 

Il faut , difeit^ellc à fes gct>s,i'ït 
^imer le nom fameux de Ztmko : il a 
etfrayé toutes les Nations \ maTchona 
Tut fes traces: ta fortune & la gloiro 
awus conduiront^ Qui pourra s'opofct 
à. nos progrès î L épouvante nous pré* 
cédera , elle abbattra le courage dn 
peuples que nous attaquerons ^ nous 
étendrons l'Empire des Jt^ufim^is , pstx 
toute la terre. Il importe peu que nous 
foyons nûs , pourvCi que nous ayons 
du courage r Se que nous obfervions 
comme une Loi inviolable de ne 
tlonner /amais de quartier i no» en- 
jiemis, de les traiter avec tadernic- 
xecniaaté, il ne faut pas qu'aucun 
d'eux puiiTc fe vanter d'avoir-re<|û dç 
-^«ous , ta moindre marque de douceur. 
C'cft ainû que nous fuivrons les tracas 
glorieules de nos ancêtres, & que flous 
remporterons autant de viftoirCs , qu« 
jious livrerons de combats. Pouvtwis- 
|ious craindre de manquer de vivres', 
pendant qu'il y aOra des vi/ans fuil» ■ 
terre; Leurfang fera notre boi^bn^ 
i^ Imk chair , fiolte nourriture. Nom 

,. , a;o„8Ic 
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les fscrifierons tous i ce génie Capt^ 

rieur qui noue protège, &c aux mânes de 

nos anc&tres. 

■■ Je fuis votre Reine; je marcherai i 

votce t£te. Je ne piétenas que de vous. 

tendre fameax par nos conqucECs , Ôc 

d'acquérir pour moi , la qualité dfr 

Reine redoutable. Ne craignez pas» 

Sue ta foibleffè de monfc^Cï me faf- 
: tien faire d'indigne de mon fang , de 
mon courage , 6c de la gloire de ma^ 
Nation. Vous voyez que c'eft pour cet 
rai^ns , que je n'ai pas pardonne i 
l'unique fruit que f avois mis au mon- 
^e. Jugez après cela-fî je pardonnerai 
i nos ennemis. 

Cette harangue fut reçue avec de 
grands applaudiflèmens. Tous hti ju- 
rèrent une obéïllànce aveugle ; & lut 
promirent d'cxccuter 8c de faire, au 

Eéril m£me de leurs vies , tout ce qu'eU 
: cffdonnerodt. 
- EUe fit donc des Loii, aufquelles 
«Ue donna le nom de ^Mixilles ; qu'el- 
le dèftingnaen Loix domeftiques , fa- 
cerdotales, & fu prîmes. 

Qiioiqti'elles fôient toutes remplies 
et tuperftitions ridicules 8c cruelles , - 
on ne laiflê pas de les oWerver re- 
figieufement ; parce qu'elle aflùra fes 
çensj qu'elks avoient été de xxjas. tema 
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en nfage chez leurs ancèties. Par exenw 
pie , die leur défendit de manger da 
eochc») , de l'éléphanc > & du feipent. 
Oéroit beaucoup exiger de gens tofk< 
jours aifâmez , & accoutumez i Ce' 
ietter fur tout ce qui fe prefëntoic à 
leurs j'cux. Ils s'y foumitent pour- 
Mnt : la perte de la vie étoit attadice' 
k la moindre défc^iïGuice. 

Elle leur prcfcrivit encore certaines cé- 
rémonies uiperftmeafës qu'il falloii ob* 
ferver avant d'entreprendre des voya» 
ses, <les expéditions militaires, avant de' 
ooire^ de nianger, de fc coacher,& pour 
toutes les imtres fonâions de la vie.- 

Les Loii facerdoiaies furent d'abord 
tti aâêz petit nombre; mais les Minkf- 
tres 1 fourbes Se mcchans au lôuverain 
^gré> trouvèrent bien-tÊt le moyen de 
les augmenter en nombre, & en {uper- 
ftîtions des plus eitravagantts. lis y' 
trouvoîent lear compte. Nous en avons- 
laportoB nne partiedans le Livre pr^ 
eéoenc y où les leâeurs les veTtont. 

Osant 3HÏ fiiprêmes, elles fiirene 
particulièrement l'ouvrage de la crud- 
te Tem-Ban-Dum^tt , «cdcs^x^ 
leZ'feâaieurs de fa Seâe impie; 8c 
elle furent obfervéqs avec une exsâi» 
tode qu'on he peut aflès admirer. 
~C«K •ncSêt.«ne «li^ étonnante. 
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Tageflè de Dom SalvAtot def^ de Be^ 
-aavida , Gouverneur d'Angolle pour 
'£1 Majefté Portt^ife. Ce fage & vaiU 
knc Capiraine ayant Eeptis la vilt<: do' 
ixiand» eo lô^i. fur Iss Hvlkndoisv 
^ui l'avoicnt poflcdee pendant fêpt 
-Ans , cnveyx dis Ambalïàdetirs d lo- 
Acine ZinihOi &aiix GiagucsO/i»* 
f / , CulmgM , Se Cdemhé^,. pour les ia- 
▼itec à vivre en paix, avec les la)ets- 
iài Roi r<m maîric. Il les exhorta en 
m^ne tems i ctHtigec ces Loiz înhu' 
«raines , tiHidiani kg enfuis nouveauK 
Aez y £ï à recevoir fatvorablement les- 
f redtcateiŒs de l'Evangite qu'U leur 
.Oivoyeroit. Il eat ibin de diarger îss- 
Amba^adeuT) , de quantité de ptefensi 
■eonuiK des moyens tcès-efficaces^ poilr 
gagner les cœurs de ces barbares , Sc 
tel potrer à ce i^'U vouloit d'eux. 
■ La Reine Z/»jfa avoir déjà été bap. 
Àf^T mais elle éroic retoutnée \ ics- 
iuperfticîons. Son ^xïAalie l'avoît rctt- 
duf* encore plus ennemie des Pormgaiir 
^u'dle ne ('a voit été avant fa conver- 
fion. Ellercçôc avec mépris les Am^ 
frafladcm-s Porrugais , & Ifes prefens 
qu'ils lut apportotem,*: quoiqu'elle eut 
beaucoup ptiif de paffioQ peur les cho^ 
fes d'Europe que le Gouverneur Géné^ 
■éI lui CQ'^oit , ^ pôuc lapEMe»- 
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n-à t.*Eïtiioïii Oct ift; rttf 
tÎDDft l'aUisnce qu'on loio&oiti el- 
■le traira avec .beaucoup àc hauteur la 
Attiha^deun, ijs ésout» fie les &mr 
-g«Ua 'd'une maniicxe mcpviruue \ te 
âenxnira plus obAin^e^uc jamais, danï 
fobrccvacmn de fes Loue impure 
. litGûtgm CaftHg/t & les lieux autres 
en u&teot tieauconp nùeuz; ilsTeçûv 
xent avec- honctear les. Ai^>s0adetus y 
ib nmcociencnt lent Gésésal ^Te« 
pccfens ^, Ub loi cnroyercm en édtangtt 
te bon nora^TC d'éfclaves j & ils n* 
<etit commendre aux Aiofaalliidcuf s « 
^'il ne-tfur itoix. pas fs&\ÀcA'a3ao- 
& des l.oiï , <ini cmieBt £onune le' 
fendetncm 'éc leœs Etats-} mais qiir 
four r^y oïi drc anx hoiuiêteiezdnéé- 
si^cal, ds fèimecoictn; les jvax fur 
l'inobfetvtDon de ccttcs qui cegtr- 
doienc les «ti&ns. fis «m tean wm 
■parole » 6c depuis ce tcms'UL > <» ne- 
ivit plîn ce» fiioeAes exéonmts, lA 
iks 'enfans , ni des meies ^ kt ccuH 
iervcnent ; de force que , de yorx tM- 
\aar ,o«viHtces Loix:mi]Hes XcxxacX- 
iti s'^aooiiit pacnù ceint de ceis' 
Sede. 

; Cetiedîgteffion m'aélotgaéedetncat^ 
fiijet. jy reviaiSr 

7Vm-iM-Z>«i^<i s'aperçât â I»£n« 
4|oe cette Loi iiXMike {lomù «m prc^ 
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judice considérable i fa feue i Se qa'i 
ibrce de faire mourit -des enfans mSh- 
Jes , tout fon peBplefedctiuiroit :clle 
ïcfulDC à.y apporcer' quelque adoucif- 
feraent , qai put confcrver \ efpccc des 
hommes. Elle ordonna donc , que les 
enfans milles, pris à la gucrtc, auroîent 
}a vie j lî on les trouv<»ic bienfaits , ro» 
buftes, Se à- devenir des hommes dt 
fèrvicc : elle changea la peine deraott 
en cellede ferviiudc; oie fone qu'oa 
n'envoya plus à la boucherie , qae ceux 
qui ne ptotnetcoîent pas beancouoL 
On.^ élever les aanes, & dans la 
fuite , elle permit aax femmes de les 
prendre ponr maris ou pour galands^ 
■Se en ces cas de leur donner la liberté 
ics légitimer , Se de les faire entrer dans 
■fcs droits d'hérédité, & dans léS an- 
tres avantiiges de la Nation. ' 
■ : Mais àJmme il ne lui éioit pas pof* 
£ble de mettre des-bornes aux appétits 
-dcfordonnez des femmes , ni oc les 
■empêcher de fc décharger de leur fruit, 
qaand le moment étbir venu ; elle tint 
loinoms la main i l'ob'lervation de la . 
Loi qu'elle avoir faite , que fous pei- 
.•BC de la vie , les femmes enceintes 
cudênt à fortir du Chiltmbo avant d'ac^ 
coucher ; & que Ci elles mettoient au 
4Bonde<le& enfuis nuUcs >clles les tua^ 
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ftnt fans délai & fans mifeiicor^^ 

Elle Voulut «neorc dù*en cas qac 

-- quelques-wis de ces cnfans reftafleni 

en vie 1 on <^(êrvât avec (bin qaaful 

- les dents leut fortiroient ; que fi les 
^ents de la mâchoire fuperieuie fdr- 
toient avant <^'il en parût à la niâchdi- 

. fc înfifrieure , ils fùfTenc égorgez fans 
jcrniffioA) pajce^u'ellepEétcndoitr<f«- 

■ voit p2E une connoi&Dce fnpetieufey 

3ueccs foittes d'enfans ferMcnt la ruina 
e la Nation GiâgUe, quand ils fe« 

- xoicnt devenus hommes. 

Elle ordonna la même chofe i -ti 

■ pour ia mâme la^bn » d l'igaid dei 
cnfans gemeiux. ' 

Les femmes qui accouchoient dansr 
le Chilomha , éteient condamnées à la 
snorc -, il n'y avoit pcifonne dans toO" 
te la Nation , qui eut allez d'autoiîtié, 
pour les en délivier s & l'enfant ai» 
. dans un mortier , pilé , & cuit avec 
les poudres convenables pour (ttyit 
à la compolîtion de l'onguent M«^ 
JM SamlfM , dont nous avons parlé. On 
fuppofoit , qu'un accouchement arri- 
ve dans le Chilomba , l'avoir profané , 
6c qu'il falloir beaucoup de cérémonies, 
pour lui rendre fa première fainccté. 
C'eft aipfi que le Diable cft le fmge des 
' «Nivies dp Dieu t &c ^u'il pa^utc'i 
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tes peuplés, les plus impurs &1e^ 
plus ibiiiUez pv aneinânicé d'aftionr 
abominables , qu'il y a pafoû eux 
. ^dque cboTe t» fainr. 

La Legiilatricé vit bien que la tch- 

dieilê <les mères pooi leurs fruits , i'eni- 

. porteroîtà la &i ûu U dureté <le cette 

: Loi) & que s'en trouvant un nombre'quî 

. M pourioient pas £e Eé&odie à dCue- 

' «ir eUes-roêmes les meurtrictes de lent» 

■cnfaas ; les petes pourroiait ençnei 

. ^2QG les kraifoaa de leurs feramec r 

(e révolter cannelle ,. Se contre raie 

- -liouc&tjtic fi oruoile -de tant d'inno- 

- cens , .& Itii fmt porter k Jicine de 
CCS meurtres abominables. £Ue crut ^ 
■^ui ipoxa détoBcHér fct ota^ , il fal- 

. Màrnonmec des-gens v qui fullèat les! 
^£irveilUiM Se les Miniftrcs de tats 
.crusut^. £Jle «n Àablic un noatmer 
-aofqnels elle comtntuidar de veiUec 
L««^tneîK &ir les .femmes eMceinceG»- 

- iBc de les contraindre À (^rger letw» 
. CB^s ; mais elle^rordonna , quand 

jil^y verroient crop de répugnance du 
coté des rattce, de fe coatenter qu'elles. 
£ubfl:icuaflènt des enfans ■étrangers eu 

. «^cUves â U place des leurs , & de les 
fiiire facrifier -, maw i l'égard de ccur 
i qui on auroir laifTé la vie, clledé* 

^adit ^'o& lesintrodailic daatjcChi- 
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tnrtêa, jtiTqu'à ce qu on eût va quç. 
Içsdcjits leurfuâent poudecs d'une mif 
DÏere à ne lien fraipdre d'eux pour 
les fuites i ik qu'aJois > les gens dcf- 
dnez à cette fpnâion , allaflênt rece- 
voir l'enfani hors de l'cnceinie dii 
Cbilomho, & l'y întEoduififTeiit , après 
l'avoir oint de l'ongucni Afagiii Saw 
ba V pour le ctHifacrer , par cette cmic- 
tion , aux Idoles prow^êurs de ta Nat' 
lion. i 

Connue l'miguent qu'elle avsît Uk 
jie pouvoit pas toujours dorer,, ni fuf-- 
Are à tuit d'onâions > elle ordontra>< 
que dans ce cas , on en fit de noHveao, . 
iêc qu'on fc fervît pour cela , des en- 
fans pris à la guerre, fie de ceux dcj 
principaux membres de l'Erat, qui les-' 
o&iroient volrnitairemect > a£n que > 
cet onguent merveilleux ne manquls ■ 
jaraMs. On le devoir confcivcr daiîs . 
les vafes où 'e premier avait éxé mis ^ 
dans lefquels ilendeuoic toujours rc& - 
ter un peu du premier , coa^ne âàiK. 
un baôme tr^s-efSrace ^ abEblumictit 
nécelTure. pour donner ée Ix £w€C am '. 
cacçs , de la vigneoc i t'eTpiît > du nom- \ 
rage, & fur-rtHin , de lùidtirectf'&dB > 
la- çruausé, qui fbnt'lea' cacoâeics dc^: 
la. iNaiion.Giaçiuc. ■ ' i 

-JtfoaAoceu! «.viipiiud'ttne Awlftd 
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jàaChiUmh en faii le fîgnal : âc atlffi- 
f ôc , tous ces g^s armez , fe metteoc à. 
.danfer «Je louies leurs forces , tant , 
Se û lang-tems > qu'ils peuvent fe Tou- 
Jtenit fut leurs pieds. 

Cependant les nièces & les enfims,^ 
font cachez dans des buidbns ^e l'on 
^^fait pour cette cércnuHÛe. Les fèn^ 
mes y laiflént leurs enfans ; dcforteno 
en danfant 8c eh chantant; & vies* 
lient aii-devatit de ceux qui s'en ctoyenc 
les pères : ils danfent ensemble , & 
^les leur montrent l'endroic oà kat» 
iOifàm font cachet Ccbt-cî ycoorent* 
Jarc tendu, comme- s'il s'agilfeitd'ci»' 
lever un butin ; Se ayant découverp 
les eniîuis^, ils les toitehcnt le^éremenv 
àc ta pointe de leurs 'Oé^ws, cotaine 
pour faire croire , ^ue ce {ont des en- 
ftns pris à la guette , & non pas élevez 
cohtte lés d^fenfes dé la L«i : 8c auffi< 
tôron les oint avec un pied de pou- 
k , trunpé dans le Af*^iM Séimh* ,. 
A la 'poitnne> auxépaule», ttaxvhia» 
«iroit. Cène onâion les purifie ; leur» 
nieres 'es emportent la nuit fiiivante 
dam le CKTi/oiR^i?} bien entendu qo'-^ 
elles obfcrvcront les cérémonies & les^ 
régler qor leur fonr preftrites par \c> 
chef du Çhihfubo ; d qui cette ccràno* 
a3ë^2&'#iîtt ptêS dWanc jilt^ «on- 
fidetable 
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iîderabie, qu'il n'y a pûnc -de mère 
qui nefedépouilleaveç plaifu detouc 
ce qu'elle a au monde , pour confer- 
vec la viest'fon enfant > lut procurer 
l'honneur d'eue aggtégé au corps des 
Giagues, &' s'épargner i elle-nicnie 
le chitiiTienc que fa défobéiflimce lui 
- pourtoii mérite:. 

Nous avons déjà remarqué, que les 
enfans nez gémeaux, Tonc égorges 
irrcmiffiblement > comme devancèire* 
fi on les laiiToit vivre, les deilruâcucs 
de la Nation. 

' Quant à ceux qui nailïënt dîfTor' 
tncs Se contrefaits i outre qu'on le» 
regarde avec horreur , ils ne peu- 
vent jamais efpercr d'ccce admis dans 
le Chilon^a. 

Ceux dont tes mères font £ pauvres 
qu'elles ne peuvent pas acheter cette 
faveur , ils font maflacrez pat qui que 
ce foit qui les trouve. Les pcrfonncs 
d'une condition relevée , qui fotu ed 
pcai de faire les dépenfes i^ceâàires * 
poi/r obtenir qu'pn ne les égorge pas» 
p'obticnnent cette grâce j qu'i condir 
zion qu'on leur coupera ta partie dif- 
forme ; ce qui ne (c peut faite , faiu 
3ue CCS enuns ne foicnt expofez ap 
apger évident de perdre la vie. Les 
Smibilli &c Ips lutKfi, MiniAres , ted-. 
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rent des profits confklerablej des rin^ 
k des autres. Hs ïè noiirrilïèiït de U' 
chair des ptemiçrs , 6c drenc der 
païens des tuires , tout ce qu'ils onç 
de biens , pour leur faiiver la vie. 

On dit qu'une des piinçipales râl- 
ions j qui portèrent la Léginarrice i 
permettre i fes fujcts de manger de !» - 
chair humaine , fut afin de les accoù- 
tomer i n'avoir horreur ni dégoût de 

ee ce lôit j précaution qui lui 
ïit d'autant plus neccflàîrc , qoç 
^ is devant être fans ceflê dans 
de» cour-ïès (m tous leurs voifins > ils 
n'ïvoitnt pas le rems de pourvoir 3^ 
fcut fuWïftance par la comité de 1* 
tenc ; fie qu'ils auroient ttiûjours été 
expofez aux horreurs de la ^m ,' s'ils 
R^TOtent pas mattgé leurs enhonis. 
Aiiflr le but principal qu'ils fc -~^n>^ 
polêm dans Iwrs cotirfcs , eft de tact 
Ses hommes , & de faire des efclavcs. 
fis trdinfervent les nûetix faits & les 
ptns Tïgom*eox s CE mangent les phM 
«éHcats. 

la thair des Femmes, leur eftabfo- 
inment dcffènduë. La Legiflatrice ,!bit 

Sir honneur pour fon fesc , foit potir 
autres Taiftms , les a refervées pout 
tesfacrifices queil'on fait aux défunts", 
idans la Mtc mB^^isntoii , qa'çHes Ict 
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. vont fcrvir en l'aurrc monde , & qtie 
]es morts s'en fervent » comme ils s en 
fervoient quand ils vi voient. 

Cette efperance dedcveniiU fenum 
ou ]a concubine d'un moit de condi- 
tion , engage les jeunes pcrfonnes bcj- 
les Se bienfaites > que l'on dcftine . i 
être facùâées , i couiir i la more 
avec joye, & à en hâter le moment. 

Mais cette deffcnfe de manger la 
chair des femmes > n'a fait que réveil- 
ler l'appétit de ces aniropophages j qui 
maigre -les peines où ils s'eïpofent,' 
ne Ks empêche pas «le s'en gorger, 
quand i|s en trouvent l'occa/ion. ^laîs 
en ce pais , comme en bien d'autres , 
les gens d'autorité , Se ceux qui (ont eÎ- 
ches>n'ont rien â craindre: les Loix font 
pour eux de foibles toiles d'araignées , 
qui arrêxnt les mouches , & que les 
oifcaux emportent. Le Gia^A CMffa/tg/', 
homme riche & puiffant, n'avoir poinc 
de mers qui lui flattât davantage le 
palais , que la chair des femmes , Se 
^ tout des jeaoes > & il en faifoie 
tuer tous les jours , dont il le nourrie 
j(bit, 8c régaloit fes amis. 
..Ce Seigneur s'accordoit à lui-mcmq 
ce qui étoitdcfFcndu à tous les autres, 
foÊme aux chefs Se Officiers princi- 
|Kmx >' je veux dite * de conduire avtc 
Fij 
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eux des femmes Se des concubines à \sC 
giierrc. En effcf rien n'cft plus capa- 
ble d'amolir le coutage des foldats ^ 
^ue ces fortes de compagnies. Il ne 
làifibit pas d'en avoir avec lui , des 
tfoupeaux de deux ou trois cens , ou " 
pouf faiisfaîre à fe; deilrs , ou pour 
fournir à fa table. Son mauvais 
exemple cominençoiit à être fuivi ; &c 
l'on ncvoyoit, dés le tcms de mot). 
Auteur , que trop de femmes » dans 
lés troupes des Gugues. 

Cet abus s'écoic fi fortement établi, 
qu'on ne ga^doit plus de mcfures fur 
cet article. Mais il fut ordonné, que 
fi on découvroic que quelques-unes de 
ces femmes fut attaquée de leur m^ 
ordinaire, on en dont]ât auffi-tôt avis 
jiu Général , comme d'un mauvais pré- 
iage, qui l'obligcoit de fufpcndtc U 
marche de l'armée : & quand on fc fût 
trouvé en préfcnce des ennemis , 8f 
dans la certitude d'un avantage confi- 
derable , il falloit demeurer tei bras 
crpifez , & attendre que le mauvais 
préfage ffit pafFé. 

Il étoic écrQÏtemcnc défendu à ces 
fortes de femmes , de fe mêler d'au- 
cune ctiofe , de paroîtrc en public, de 
toucher les armes, de préparer Jcs vian- 
des , peur d'autres , que pour elles feui 
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ics i en un mot , on les dcvoic regar- 
der comme fouillées > & comme capa- 
bles de fouiller auffi tout ce qui ap^- 
prochcioii, d'elles^ . « 

La Legiflntrice ordonna, que les jeu- 
nes filles à qui cela arriveroit pour U 
première fois euflènt à en donner avis, 
afin que touile nïonde donnât des raap^ 
ques de la joye qu'on refïenioit de ce 
que , par cette marque d'une comple- 
iùon forte Se vigoureule , elles aon- 
hoicnt lieu d'efperer qu'elles feroienc 
propres à augtilenter le nombre de« 
Giagues. Elles «oient pourrant obli-r 
gées de fe retirer pour fors du C/'i/^m* 
ko; mais elles s'y fwfoiem voir avec 
ce qu'elles avoiciit d'ornemens, & conv 
ine dans un jour de fête. 

Au contraire , celles qui > étant arri- 
vées i un certain âge, ne donnoiont 
point ces marques d'une fécondité fu- 
ture , «toient mifes à mon comme 
iiiutiles au monde , & .indignes d'unC 
vie (pi'cUcs n'étoient pas capables dû 
donner i d'autres. On prétendoit re- 
çompcnftr par Icar mon, la perte qu'el- 
les caufoient i l'Etat auquel elles ne 
dévoient pas donner de fujets- 

Mon Auteur emporté par la ferveur; 
de fon zélé , a entrepris bien des fois^ 
(^empêcher l'abus reçu chez ceux dc 
£ii) 
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tes peuples qui ont été baptîfèz , de 
répudier les femmes qui font ftériles, 
ic d'en prendre d'autres , donc ils onc 
plus d'elptffaiicc d'avoir des enfans. 
Quoique fzficnt les Milfionnaires, tout 
ce qu'ils peuvent gagner , c'cft qu'ils 
cachent un peu plus qu'ils ne faiioienc 
leurs aétions d«honnètes ', Guis pour- 
tant ccflèr de les commettre dans le 
fectct. Et c'eft ce qui fera toujours un 
tyhSiicle piefque invincible à l'entière 
converfion de ces peuples , qui écou- 
tent ' toujours plus volontiers la voix 
des Miniftres de leurs Idoles , que cet- 
te des Prédicateurs de l'Evangile. 

Ces Miniftres fourbes & intcrrcflèz, 
fçavent fî bien prendre leur tems , que 
dès qu'il arrive quelque chofc de f3- 
theux à ces nouveaux Se imparfaits 
Chréàens i ils ' leur perfuadenc , que 
t^s malheurs ne leur font arrivez, que 
parce qu'ils ont négliger de [ftaciqacr 
quelqae cérémonie de lent ancienne 
Ketigion , £c qu'ils fe font arrêtez i 
fuivre les confeils des Chrétiois. Il 
h'cn fiiut pas davantage pour les faire 
retomber , & tes faite apoftalîer ; 8c 
c'cft toujours i recommencer avec eur. 
Ces malheureux Miniftres, dérniifenc 
plus en un quart d'heure, que les Mif- 
fionaires ne peuvent édifier en pluûeurs 
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ttiits d'un travail aflôda ÔC peniUe, Sc 
iûaveiic trèi-^ogcica^ pflux leuc vie. 
En voici un cxei,nplc- 
. .: iion Autcut Se qi^quct'Uns de (m 
■6Qnâe£ej.i ^Àianc tcobv4B âu loaciagfc 
ji'imE.S^ d-'nn des prÀncipiux Cyifif'tP;rg 

■Mitf avec daeds.fcvte&dcpradea- 
'-ce * '^ik: emp^Kccat certaBies cce^ 
30K»ics ohËEéncs » Wî^ccs don ces oA- 
a»ûaas. Il aicivs «^ela^^une tuaoïéie 
-laDfuus au. boMDdc qiBHB&jcniia. Los 
■lÉiiniftres .des idoles ne aiangagreiM: 
pBS r.iebnleucrooîkiinie». d.'amibuar 
Tcecte.maiCt'au dD&ue^ccsob&:ém> 
•£f ^ qut .ivoie intirà les Dimix .coatif 
«Uev âcdirc <|Be>'i<loii teinei les aat- 
-narcBCCs ,. Leoc vai^cance s ctendxoy 
•îbc toDK la Eamaile» A:peiir-itre> for 
«oote k Maàso. CeJACai^ afieémew- 
<e géDCialQî-Ar (ans un Iftoahs ^sti- 
«alter. du Od i fit lia. ptotcâkn xï'dn 
.Piinoe» qui Te dédara poat cessons 
Jteti^etnC'i ^âUoieat hte lapidez & 
jievaeef.. 

;: Depaà» ii^que tems les 0£citts 
£énéit2UX>radifpDttfei:td'4Ucc ci> pq»- 
ifotmei l'armëe, iis^ionvoyent quci< 
-^'un i leur placo } tantôt fous fsnei- 
mAa maladie, âc tantôt puce que l'câ- 
tagàCtqa'oa vent faire, n'cil pas 
Fiiij 
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d'une adèz grande confcquence , pooT 
qu'eue merûequ'iU quittent teuismai- 
fons. Far ce moyen , ils ne ibnc pas 
obligez de s'expofec à ïn rigueuc de 
k Loi , qui deflTend de mener des 
femmes à la guerre. Mais quand les 
entreprifes font alTez confioeiablcs , 
-pour exigée lent ptefeouc-, & 'quand 
•d'ailleurs il leoi eft itnpoffibledc le pat- 
-ièr defemmes» Ug ne conduifeK avec 
eux > que celles dont la perte. leur eft 
peu imponainef ^ S^ Caatd'taioi- 
dre inférieur: ils laillciu la priscipa- 
ie i lai maifon > dont îIe bii r^BieiiaK 
unud'adminiftiadom Ils ne manquent 
»3S de liû jurer avanc de partie , qv^Ht 
wi conferveront toâjo«s la maiireurc 
pari dans leur cœot ; &c elles tecipro^ 
quement leur font un firuncnt folo3>- 
«el , (pi*elle8 leor fecrac fîd^t^. H 
Vi^t de fçavïHr; au. teionr fi elle !'&. 

- w: la cbofe eft difficile i CEoite ; Mr 
les femmes de ce pan j font fujettetf 2 
de grandes tentadsoi. Lcmoyen qu'ils ' 
emploient pour s'en aiTurer > eft de 
leur ptefenter le conir 6c la cètv^ de 

~ quelque chef des ennemis qu'ils ont - 

- tuez de leurs projires. maîiti > daos-h 
baraille. Si la femme prend Tans dif- 
ficnlté ce qu'on lui prefetue» qu'dle 
le.mangc , ou qu'elle fe owtte cn.étac 
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d^en goûter, on jtige qu'elle a été fideU- 
le ,- & qu'elle aîine veritablcmenc & 
nniquement fon maii , puifqu'elle haïr 
le» ennemis de fon ^pou3»,jurqu'à man- 
gci: leur chair : û- au contiaire elle' 
montre de la- r^uçnance pour en* 
manger , on infère aéïi qit'eTte ne l'a. 
pasatmc, qu'elle ne lui a pas gardcfr 
la âdélicé conjugale > & comme telle 
die piSTe pour convaincue, &ellecft 
condamnée à.- la mort. 

Mon Auteur s'eft trouvé prelcnt une 
^s , à une querelle qui s'éleva entre 
i^ufîeurs Giagues qui revenoîent do 
l'armée. Ui» d'eux ayant voulu faire 
Bianger i fa femme , de la chair des 
ennemisi' cène femme encore fort jeu- 
ne , eur horreur du morcwu qu'on lui 
prefenta > qui étoit déjà prefque rouc 
corrompu.' Son maii la jugea infidelle^ 
fc voulut la tuer. Les parens de la fem- 
me s'y oppoferenr , 6c remontrèrent 
ia mari , que la chair qu'il vouloit^i-* 
xe manger a fa femme, n'étoit plu» 
tn état d'être inangce ; Se que par cette 
taifon , fon foupçon étoit mal fondé. 
Le mari s'obflina', & ils en alIoien& 
venir aux raains , lor^ue mon Auteuc 
ie jctra air milieu d'eux, pour empè-' 
cher le dcfordre qui-albit arriver : iï 
lofactèta ^ cMtitncilsarotenr dé;a le» 
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llaches levées -, il s'informa des (ufcts 
du diâercnd ; 6c ils lui dircac ce que je 
viens de caportec. 

C'eft encore ^ne Loi chez cous ce< 
barbares , de ne pas coucker aux vian- 
des accommodées par une femme im- 
monde ; & cetEC répugnftnce s'cft cEen' 
due jurqu'auz Europccns qui demeu- 
cent parmi eux. 

: La plus brutale Se la plus obfcéne 
des ,^ixiltes que la Legiflatrice pu- 
blia, 6c donc elle voulut que Tes Of- 
ficiers ne puilènt jamais fe difpenfec, 
fiic qu'avant de pardi: pour quelque 
expédition ou pour aller offrir quelque 
Êtcriâce , ils prifTent par U main cel- 
le de leurs femmes qui leur eft la plus 
chère ; £c que l'ayant conduite au mi- 
iiea d'un grand cercle de gens allëm- 
btez dans une place publique , ils fi^ênc 
avec elle , Se fans honte , comme let 
bêies , l'aâion pour' laquelle on chec- 
«he les lieux les plus iecrets. 

Tem-hsa-DmmtjipcrfuaàA fei fujets. 
que le moyen infaillible de remporter 
la viâoire fur tous- les ennemis i c'cft 
i-dire fur tous leurs voifîns , ( car il 
fuffifoit d'être proches d'eux , pour 
le devenir,) étou d'être toujours oie» 
feuinis de l'onguenc Mégija Samint 
4e ne rien emxcpiendie , qu'apsis s'ea 
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Èt^fiotcc : elle eut foin de ieat oi'Cn- 
:(à%aCT k cumpoGcion > & les cirt^e- 

nies qm en dcvoiest accctropagoerta 
^ Manipalaùon. 

Les Guipxs (ont tcUenuoe perfna- 
: dcx àc ia necelSt^ & de l'otitite de cet 

- fBigtient , qu'& en pMtentJsâ jours Ait 
eux *, 6c <^ue de ciainte ^'cn majiqact 
quand 'ûi s'éloignent ds lemChilom- 

: kf |imir iïire quelque expcdition , ils 
rporieiu avrc eux des tnoniers , des 
^lone . 0c lo$ autits cb^s noce&i- 
tes} Se A{aànà.'Û6 n'ont potm ^ losn 

- propres onâns ptwi en faire ' U pitc > 
-ils en ptenncm d'autres i fif i kui ^é- 

faut» de jcanes gens (^foiemetica* 
-r<r vierges-.cat cène condtcloD eftab- 
f^mtxiu Dcccâàire, pour que l'angiiciit 
kii tmue k verni qu'ili en cTpeicnt. 
Les S'àgkih:, (ottc du» les Gtagnei, 
les Minifties de tcus Seâe . leurs Mé' 
^cins y leurs Eochantein» . on ponr 
ijoaieux dii» , . loms ciuiUtt^ C'eft 
4IM proié&Mi très ~ lucratùrc ï ils 
-ont ats Tccettes pour toutes fontes àc 
toa/axi ils les eËfetgnem i 'ccux qiti 
-ka paient Inen. Ib en vendent;, p^ 
n'Âire jamais bidiézi poutn'èaepoinc 
empoiloimca, pour n'être 'point ittec. 
Ces mathenireux» fetiinEs par In prtr* 
ncfiè) iMHnjxabef de.cosfluulatans j 
Fvj 
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vonr an combat , comme des ^elpé-' 
rez; Mais comme ils s'y Uvient Uns 
Dtdte te fans prudence , 5c emportez 
par leur fureur > & par la conâance 
qu'ils ont dans leur onguent & dan» 
ces recettes , il arrive presque toôjours 
4}u'il-en refte des nùluers fur le ca— 
leau. 

Les charlatans ont leur èxcafe toâ-' 
yams pr£te '» quand on leur en fax 
des reproches : c'eft difent-ils; que^^ 
eeurqtiilbnt tn<vi»i n'ont pas ett4'-at« 
tention necefl'ûre k kàtti faire ce.«[a'ils 
.leur avcHcnc enfcignez. La ehofe ^roir 
' infaillible par dle-m&me, ilsl'ontreti' 
due inutile par leur négligence ledont- 
mage eft tombé fitr eux, ils l'ont me- 
:riié. Voyez, difènt-ilsi tdt &te(s, 
■ils fonc^rcis du combat , Ëinï^une feu- 
le égratignure , ils one tué bien des- 
cnnemis > ils ont fait des Efctàves» ib 
'font revenus chM-gez de butin ■■, poiui^ 
quoi cela ; parce qu'ils ont execavé 
avec exaâirude ,' ce que nous leur 
avions; prefcré' Ces raifbns lec excub 
■fent ) éc leur fournilTent des genscré- 
adules » qui viennent ^ nouveau ache- 
ter leurs fecrcts > âc qui en publient 
h bonif qutnd le hazard veut qu'ils 
ne s'en foicnc pas . trouvez mal. '- 

Ou iaizUMtrbAtcs-ontfcndoës Is* 
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Siagaes tellement avides de duk hu> 
Buine. que les ciinecietes' les. plus 
îDcdiRaires pour les- morts , font Ictus 
vcoices. Sur tout , la chair de leurs 
ennemis , leur elt d'un goût d^licieuxi 
^land ccUc'ta manque , ilsoncrecouis 
d' celle de leurs enclaves , morts dt 
maladie > ou aSommez. Ils boivent 1 
lon^s traits. le fang de ces mifcrab'.es 
TÎâunes: ils n'ont point d'horreur de 
manger la- chair de leurs amis , de leurs 
plqs proches païens , £e même de leurs- 
.eti£ui$. On voit qu'il n'y a rien de 
perdu dans ce païs , & qu'on ôte bicD 
de la pranqneauX'VersiJSci lapouc- 
fîmre.' 

Il n'y a que les perfonnes conHde* 
rablcs par leurs emplois , ou qui f« 
ibnc iîgnaiccs par quelques grande! 
aâions, ou pacleiu: impiété , que l'on 
inct eh terre , comme nous l'avons dit; 
dans un autre endroit' Si leur mérite 
les a rendu extr^emcili refpedHbles , 
«n enferme leurs corps dans des cof-^ 
^esde bois, que l'on couvre de-peauv 
de bêtes (àuvages > de drap-, & quel- 
quefois , de lameï d'argenc. 

On a donné le nom de Mufotti 4 
CBS coffrcst LesCiagHCsIesconfervenc 
avec -re^â ■■, ils en font les objets 
ibe Imireul» i Us lot expoTeiu dcteoi» 
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de cous les éclairciScmens ■ dont elW 
pouvoient avoir befoin dans la fuite 
Elle leur a persuadé âC'leur a incul- 
qué, conune un- aniclc de foi qui- 
lui avoit- étcTcvcIé par les Génies pro^ 
rcâcursde-la NationSc par l'efprii d'utï^ 
de fes plus- refpcâablts- ancêtres que- 
l'efprit des mottst tel qu'ils veulent f'é- ■ 
voquei^ entite dans le corps de zcsSing-- 
hitti, qu'il parle par leur bouche} & que- 
c'cft par les wganes , qu'il -explique 
fes délits & fes bcfoins. 

On voit aflèz^ coinbieh d'itaconve-^ 
niens ces prétendues évocations fonp 
fiijenesi Ces fourbes en fçavtet pto6^ 
ter à merveille-, elles tournent i leuii 
avantage. Jamais reQ>ric ne peut être 
appAifè que pet des Sacrifices fanglantf 
d'hommes & d'animaux : âc quand cat 
n'a point d'ennemis'à immt^cr , il faut 
égorger des cTelaves. Le SinghilU quf 
ftit le perfoimage- du àf^w. irrité 6e 
affamé en a la meilleure' patr , & fe r if' 
fafie aux dépens de la vie de ces mal^ 
heureux immolez. Quoique ce Toit qa'il 
demande , il faut le lui donner faris re^ 
Cardement , fous peine d^te accablé 
de toutes les difgraces les plus af{teufcs> 
Ils s'imaginent encore apponer un 
gràiid IbulagemCnt aux âmes des di- 
fâsM-fOur uf^uels iU- offixtude»£% 
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^hies , eo mectau le corps de U vic- 
time à qui ils <NU coups la gocge, 
la ccte renvevfée £^ la (èpuIniEs, afiq 

Î|ue l^amcpûnê iicdsTaherci avcQ lo 
uig qui en ibrc. Pcodant que cela 
fe &it , ^dafifeat autour, du motHlo 
aient , & iDCttCBt en piecci le cadat- 
vre-, afin qoe le {iitig enfonc jufqii^ 
ia dernière . goiic» > pouc: ^adre là 
&i£ de ces âmes «kctécs.Mais.ilsfç»' 
^Vcnt trop bienieuïs propres befbins-, 
four ne les pas facisfaice. SilesdcAiniJt 
ontfoifiJsfont auiî-alcerez qu^ouijâl 
«e mancpioit jamais de tcfervcr quel*- 
^qœs tafles de fanç jku» fe réjoiiir*- 
Aeétanchec cttte fqir exécrable qu'il* 
ent du âmg bumain : apc^i q^m il* 
ilevorenc câmme dïs antropophage* 
affamez , ces corps bontains qu'il» 
OBK immo!^ : cniu ou cmds ,■ feus ou 
CDirompos * fains otrms^ades * quand 
ik Icf ont égorgez » toueleuF eftoott* 
tout leur convient. Pburvâ qu'on n< 
Joir puiAè pas reprocher , qu'ils ont 
ilianqu^ de ca?Dr ou de voracité dans 
ces repas faneftcs, ils ne chercbc» 
|)i»nt d'antre gtcnrc. , 

'Folles font les cruelles Ltùt > donc 
la barbare Ttm-h4K-BMmh* a rent> 
plie fes Qiiixilles } «c c'cft par cet en^ 
droit. ^'eUe &'c(l ac^f&caes lesPiftr 



gucs , U veneratian & le nam , et DA- 
me Soavct»iie , & <lc courigeufe cef- 
tauravice àe Isfeâe àts Gia^ues. -' 
ËUe tombe pouttaot tçat-, les':)oHCfv 
Cène Scâe infante. £lle s'en appef çiic 
il^3 iôn vivant-: & pooc ce pac iomr 
éer le teïQs â fet fu)ets > de fùie «le 
^lus feneofes ' reftexsotu fur les has^ 
cents (fonc eUe étotrieiaplie..cite>crÊfc 
«u^itfaMoit letoccuper à:la gnertè. EIW 
M port* de- toor eâeex > £t 6ant h» 
Provinces les pies éloi|nées , qa'dk 
^fol» , 0c ^'ellc' lemfâit éc Tang et 
ée c»rMge; Il iembloix <^ fbn annM 
te fât compoCée qaedcinrtei altctcif» 
du fang de» bomnes » ^' he. nsiMfr 
■Mime que des ennemis dans «tut If 
lixinde,jKirrce qu'ils en-fiooloioat à tout 
le monde. S* co^tame n'hou pas d'aï»- 
tendre qo'oB lui eût fait quelque tort* 
pour avoir prétexte de ravager un pus 
lour entier , ni étetivoya das Heiauls 
ééclver la guerre -, il ïufliibic qu'on ne 
fuivk pas, les Loix de fa Seâe impie» 
•n étoitdd(k>ti<fon ennemi. IloeUir- 
Ta pas de fs trouver des peuples beiy> 
queux, qui remportetenr far 'elle des 
avantages con/taernbles v -nuit eUe ne 
fe rebutoit points fcs pertes ne âtifoiev . 
que llrriter: ellfe^metroit fur |ûedde 
«UNivelIcs troupes : elle fçavoùiihiea 
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totL'EiHioïii Occiii. iff 
ptendte (es mcfures Ce cncoiiiageoic- 
tèîlctnent fes gens par fou exemple, 
qu'elle detneutoit â la fia viâtmcufe 
\ «c ceux qui l'ïvoieat yaincac pliij 
d'une fbis i elle s'erapcra ainlt de pin* 
fcors grandcf Provinces , qui auroKnt 
comporécs un Royaume eonfiderablet 
fi elieiavoicni euïsdupeapLcsi maiï 
ù. cniaaté 8c la faim itifatiablederei 
gens , les avoicnc fi enàeiemcnt ttè* 
ciuttS', qu'ils en arcHeiufaicdes àéCeitÉ 
•fieux > oà l'on ne wojoix de tou* 
cftteK , que lescendres des bucheis , oâ 
3s avoient fax cuire les corps de cemi 
^lls avoient m«(&crez Se dévorez. 
' Ses partis cooroient fans ceflc dd 
tous cotez > Se pilloienrtotit ce qa'ib 
rencontnnent : il ne falloit pas iônget 
i s'y oppoTer. On éioit heurem , quûicf 
on en croie quitte pour les l»ens s la 
IQoindre relîftancc les portoit i la fu- 
reur : ils matlâcroient fans mifericor- 
de , buvoient l#làng , & devoroicct 
ics corps. Ils avoient pour principe * 
que tous les biens leur app«rreooiene, 
& que l'on leur devoir tenir compte ^ 
de la part qu'ils vouloient bien «t 
laiflër, quand on l'avoit fouftraite 2 
leurs recherche*. Ce qui les cncoura- 
geoit àconrinuer leurs pillages &: leurs 
Dts^mes} c'eA que» quand ils reve- 
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parioit que des bornez qu'elle avoù 
pour lui: il cberchoit Se cmbiallôit 
avec empieBJpwefit toutes lesoccaiîont 
qui pouvoient lui prouver fan devoujï- 
jôienc & (a reconnoifTance. Il lui fai* 
foit roQvent des prcfens: en/aconii-r 
«jtcation y il faifoit des feAins au peu- 
ple , où le yin d'Europe n'ctoit pa$ 
épargné j il y joignûc une liqueur prcr 
.cieulc , coinme une efpece de ratafi» 
«ompofé d'eau de-vte , &c des meil- 
Jeurs aromates } & il difoit i tout Iç 
monde , qu'il ne Tçavoit conuaenc re- 
connoûre lc£.bontczde la Reine, Ton 
•ëpoufe & fa Souveraine > qui l'avoir 
tiré de la poiidiere , pour l'élevei' au 
«oAe cpi'U occupoir. P.ar cestnaniece^ 
fl rufpendoii les œoavemens de la fU* 
reiK de cène mégeie ; mais il s'aper- 
£CVoit mûjours que Coo deffein émt for- 
mé , & qu'elle n'en demordcroit poiww 
Il la fuplia âonc de l'honOTcr de fa 

eéCaice , &. de venir prendre chez 
BO repas qu'il lui avoir préparé. Ceft 
la coutume chez ces barbares. Elle y 
fut -y il la traita naagtiifiicpiement , &: 
avec uncefpeâ, dont il ne lui avoir 
jamais donné de plus grandes marques: 
à I3 an du repas 9 tl kii (èrvit une boil^ 
fon délicieuXc appetlée ^^'Ittfd* > 
4w .la«]iLictte ii »y«k mêlé «s feifon 



fîvitrient ,■• qu'elle mourut auffi-tôf 
mfelle l'eue pris. 

Cmlem^4Zn parai .affligé à, l'excès ; 
3 fit fcmblanc-dç fe vouloit tuer fut le 
corps dç fon épcmlC) oni'en empêcha 
±vec peine. ïl ht fi bien fon pcrfon- 
iiagc , qu'il n'entra jamais dans l'ef-^ 
prit de pcrfonne , qu'il fur l'aureu^ 
d'nnc mort , dont an le voyoit & ex- 
ccffivement afflige. 

Mais malgré fa doaleur apparente, 
il n'oublia pas fes (inetêts } $c il fçut 
iîbicn toomerles efpritisdcs-Giagncsi 
qu'ils le reconnurent pour leur Roy , 
êc lui prêtèrent le (cmicm de fidt- 
Iké. Ses mœurr étoient R Semblables 
i eelJcs de leur t^fimte Tem Baa^ 
Dmrrlia , qu'tb ne doutèrent point 
quel'ayam i leur tête, il ne rcmpor- 
taffënt des avarrrages conlîderables fur 
tous leurs "voifins , Se qu'ils neviflènt 
augmenter & fleurir leiir Etat fous fa 
conduite. On en fit des Péjoiitff'ances 
dans tout le Royaume/ ' ■ 

Cependant on fongea-â la pompe 
ftmebre de h Reine défimic. On choi- 
'fn pour te Bea -de fa fcpirirare , une 
coKnc «Scvic. On y creula avec une 
tTttîme- diHgençe > uncvaftefoflC)<fi- 
V t fë fe en plufïeurs grands apparttfmenii 
' Oa kr tap/^ de toiles 4c ^éto/SUt 
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4'£urope t les plus, belles i on gamic 
je plaachet des plus tnignifiques naccei* 
& des peaux iff plus raies- On eût 
ibin.dc templic «es Iie^x des boilTons 
^ des vutidcs que la défunte aîmoit da- 
vantage. On mit lie cadavie fuc us 
tfarône , dans la ppftuce d'une pcdàn^ 
lie qui commande > api-^s l'avxiir levi- 
tuc de Ces plus précieux habits. Les 
milices , armées comme dans un joue 
^le bataille > tnardioienc i la tête du 
convoi : cites étoieqt fujvie; de route 
la Cour , en habits de deiiil Le corps 
étoit porté dans Ton thrône., par les 

Îiremiers Officiers de l'Etat. CiiletiUm 
efuivoit, environné de fes Officiers 
£: de Tes amis. llpouHbiti tous tno- 
inens > des cris aficeux , conjurolt la. 
jnort > de lui rendre {on époule & 1* 
Keine { 6c fe çontrefairoît li bien > qùç 
40UC IcKionde Â Ion exemple, fon- 
dit en larmes > &pouiroitdesgemiri:' 
/emens ^ «pi marqtioienc le déiefpoir 
où ils étoient , d'avoir peidus une pet;- 
XbmiGqui leur étoit H chère. Les pleurs 
.& les cris , éioient interrompus par Ici 
cantiques que les Muficiens chantoienc 
4 Ibn honneur. Les plus habiles Poë- 
j^, s'étoiciocriirpailèz dans cette oCf 
palîon. Les inftrumens faifoient un bi^t 
S)Àit4q9iiéiQuffé.çeluidut:ffi^efie. , 
. * On 
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0n vbj'oit enfuite > les vïâimes 
<|ui étoieni deftinées 1 l'aller fccvir en 
Titutie monde ; le nombre en ^toit ex- 
ceflif. 11 y en avoJc beaucoup qui aU 
loienc à la mort , de leur plein gcé , 
te qui fe faifoient honneur d'accom- 
pagner leur fouveraine. te nombre de 
celles qui n'jr alloient que par force, 
<h:oit bien plus grand : ce qui n'cm- 
pêchoit pas que les onet & le< auttes j 
ne fifTent pacoîrte i l'extérieur beau- 
coup de joyc ( d'aUet feivir leur Rei' 
oe. 

Apr£s une longue marche , on tr> 
riva a la colline. Les cris recommoi- 
cereni de plus belle > aufli-bien que 
les fons des înftrumens barbares ; SC 
pendant ces vacarmes , on defcendit 
le corps, &on le mit avec refpcâdani 
ï'endroic qui lai écoti prépare : après 
quoi on égorgea cette multitude de 
victimes. On répandit fur le corps de 
la défunte , tuie grande quantité dç 
fang i les affiftans en burent avec abon- 
dance j on fe gorgea de leurs chairs « 
Se on remplit la fol& des teftes de leuri 
corps > fans y laifler qu'autant de pla- 
ce qu'il en falloit , pour contenir lé 
noRU>te de ceux qui s'étoient dévoiîoe 
eux-mêmes à 6ttc enterrez vivant. 
Ces cérémonies durèrent plulîeurs jouoi 
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fC lo&jouis aux dépens de quantité de 
^alheuieuxçfclavcs, que l'on égQr- 
gBoIt pour défalcercr k défLinte , Sc 
US peuples 1 aulE aherez qu'elle de 
fyng humain. 

. Les cérénjonies de la pompe funè- 
bre étant achevées, Cultmb* prit les. 
rênes du Gouvertieineni \ èi. pour ga- 
gner l'afFeâiondes Grands & du peu- 
ple , il leur fil un grand fellin , leur 
Oifhibua des prefens &.des dignités ï 
Ce leur déclara qu'il maintiendtoit. les 
Ivoix dans toute leur étendue. 
. Il y avoit dans ce mîme ttms parmi 
les Giagues > des Officiers > que leui 
çcurage , leur prudence, & leur cruau- 
té, rendoient très recommandables i 
fettç Nation barbare. Les pnncipaux 
{ênonqmoient CmUhiU, Céiçttf, Cjtfs, 
Ç^huccf , JSc C/tjomba , & quelques au- 
tres -, dont les familles nombreufes les 
tCAdoiept tr^-CQniiderables. 
. C'étoient les principaux chefs de ces 
barbares qui à la tête des troupes dont 
ils avc4^t le commandement , rava- 
gèrent de nouveau , l'une & l'autre 
f^hiopie^ fans lailTer autre chofedant 
tous les Ûcuz de leurs palT^es , que 
jes triftes marques des incendies & 
jtles ratages qu ils j avoient fait. 
; ^ Ciiien4if ne f^t^Kuia pu oifif , penr 
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àatit que {es officiers portoicnt la 
guerre dans les lieux rqu'il leur avoil 
marque. U attaqua) pilla, défola, 2c 
fub)ugua pliificur^ Provinces i Se Hz 
fin oevetia cperdué'menc amoureux 
^'one de Tes concubines , nomniéo 
0amhithc/ , il l'époufa , & k décla-t 
rafa vetiiablefemmcCécoiiuneperr 
ibnne adroite-) ellerçût ù bien gagner 
foa c<Tur & l'enchaîner dans les plai- 
£r5 de l'amour & du repos , qu'il de- 
vint tout autre : il quitta cette hur 
meut féroce qui lui .faifoît aimer la 
guerre: il cherchala itanquillitc.'Ileut 
pluficuTs filles de fa femme > & mou* 
rut entre lès bras , au - milieu de fcs 
Officiers ; qui lui rendirent les derniert 
devoirs 1 & qui en firent comme un 
pi^u du fecood cttdte. ^ ■', ■ " "■ 
; Sa femiselili, futvcciit bien des aoî 
liées. EUe pafla' cdnt ans- & plus en 
cette vie-: elle devînt à la fin fi foible 
$c Cl froide , que fes efclaves étoient 
obligez , pour la rechanfer", del'éten-f 
dre aux plus brûlalis rayons du folcil, 
fui une peau de,;vachc.i privilège dont 
il n'y a.qiie les Rois & les Reines qui 
f uillènt joiiir. '■• . 
. Le fucceffeui de CMlemh* , fut un 
nommé Chingiifiu H étoit né dans la 
D)£inp {>iQYi¥t(e< C'^rai^. un^liomnifi, 
Cij 
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Seâc dans laquelle il écoit ni y 6c Coi 
tout, de fe nourrir oc chaii humùne, . 
qa'il ùmoic Air tomes chofi», Il devine 
«piès Con apoftafîe} plus méchant iju'il ^ 
DavcMC été auparavant} & porta fes 
armes 6c fa crudité de tous côiez- ïh 
conâtùt des Provinces donc il augmen- 
ta (es Etats ^ £c & des maux inânii 
dans tout le pats;. 

Jufqu'ici , mcm Aotepra parWjdii 
l'origine des Mn^mhi ou Giagues , 6c- 
de la fucceUion de leurs diefs. It apar-* 
lé de lears Lois , luffifamn^c poiu: (z- 
tis^re la cuiiofiié de fes IkOxau : il 
vent bien pour les contenter enciérri 
ment , raporter ice fujetceqn'ila \S 
par lai-même. Quoique d'autres Ecti-^ 
vùns en aycnt traité avant lui , il ef-* 
pete qu'on lui fçanra gré j des reniât;-' 
ques dont il va fairftpaii au pt^c 

La vie des . Giagues , les oblige t 
hiz dansun mouvement continoe). Ce 
iont des pillards par état , qui font 
toujours en parti. C'cft ce qui fait qœ 
leurs habitanons font aoffi facile» h 
eonftriûre , qa'i détruire. Ils Tes ap->. 
p^caxiLihattes, ou Chilongi : cène 
îbnt que des amas de cabanes , en ma- 
nière de" camp , 8c prefque fut le mo- 
dèle des camps des Romains. On les 
voie tous , & on les connok toui , de» 
qu'on .ea a vu un feul. 
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. Xes Officiers qui fonc chargez od 
foin de fbrmer ces camps i ayant st* 
Connu & marqué ce qai leur eft pro* 
pre , le partagent en fept quarners t 
âonc Tepr des principaux Omeiers àt 
l'Ëiat , ont le conunandenieni & l'iafr 
peâdoo. 

On élevé aa imlieu > les Màmoii 
qui doivent fervîr pour la pcifonne 4a 
Prince , de fa fanùUe, de (ei Officiersi 
■£c de fes Efclaves. C'eft toujours un 
grand quairé , environné d'une fortt 
£aye de grolïès épines , plantées dt 
telle manière qu'elles foni un labycin* 
sbe. 

C'eft dans cette étunnte, que f<At 
les Offices , 6c les logemeni de root 
les Officiers du Prince , ks apports* 
nens > & ceux de Ces femmes. Et a» 
tie cela , toutes les perfonnes confî- 
decables attachées à la Cour par quel* 
que charge* y ont téie maifonj qu'ils 
«ppellent la maifon de fërvicc , a£a 
d'être en état de fervir leur maître , oti 
en cas de maladie» ou s'il y avoir qucL-- 
que danger d'&tre attaqué pat les en< 
nemis. Dans ces occafions , on iê reb»- 
droit criminel de Leze-Mafefté , fi ow 
s'éloignoic de- f» demeure. 

Le fécond pofte eft defUné au Go-» 
Umboit > c'eft-^-dire > au Lieucetuo» 
Giiij 
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Génital > ou Capitaine des Gardes. Oc 
l^ppelle encore Muta-^ita ; c'cft-i- 
^e, le chef de la guerre} ou JUtitm . 
s VloHgo \ c'eft-â-^ire Pacrondu Na- 
vire. Cet Ofitcieta la plus grande aa- 
totité , apr^ le Roi ddns l'Etat : ii faut 
que ce (oit un homme de c<sut & d'ex- 
perienccj !e premier i domier dans une 
pataiUe : il faut qu'il foit inhomain » 
ccûbI , barbare i {ans compaffîon pour 
les vaincus } il doit être le plas czaâ 
oblervateur des Loix impies des ^^i" 
xtlUi. C'eft lui qui donne les ordres 
neccflàires pour les courfes , poui la 
marche de 1 armce,''pour les campemens» 
& dccampemens. Il va avec le So^hillM 
qui eft le chef de leur Religion > re« 
connoître & marquer le lenaîn des 
nouveaux Chthngis, 

Le troilicme quartier » eft commatt* 
di par le Ttmàuld : c'dH lu qui coR' 
duit i'Ariiere-garde , que l'en appelle 
Jco^Hs. Cet Officier eft le nemier 
de ceux qui ont droit d'élire te Roi > 
& qui pendant l'intetFegne > gouvcT'' 
ne tout l'Etat. Il faut pour cette char- 
ge 1 un homme d'une grande expérien- 
ce > qui fçache les intérêts de la Na- 
tton. Ileft auflt refpe^é , qœ le Prin- 
ce m&me ■■, 8c quand il veut fe fervir 
lie ion autorité, il juge les «oipable^ 
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lortout quKnd il cft i l'aimce. 

Le câtc du camp qui regarde l'O- 
mnc 1 cil fous le commandement da 
JkFémi-'Lttmbo^ ODappeUecccôté iWit- 
tind*. -Cet Officier eft le Sui-lnten- 
dant & l'Ingeoieuc principal : c'ell lui 
qui ^t élever les bayes & les traa~ 
chces qui eevironaeni le camp , Se qui 
dc^èndcni le quartier du^oi. Sa Char- 
riai donne pouvoir d'entier chez le 
Roi , & d'en avoir audiancc > quand 
U le jiige iotoços. Vax cette raifon y il 
efi ccès-cfuiudeié, 2c il y aprefTe à ga* 
gner Tes boones-graces & fa proicc-' 
tion. 

Le cinquième quartier eft i l'Oc- 
cident. Il eft fous le$ ordres d'un Oft 
6cier de confiance > qui re^it les com* 
niiffions fccretics, & qui eft ctiatgé 
4e les faire exécuter. 

Le lîû^e eft commandé par le Ilr 
InndM : e'eft le Capitaine de* bagages. 
On l'appelle auftîj^«»m^i(. Il le^itt 
& fait CKecuter les ordres da LieutC' 
nani-Généi^al de l'avant-^rde. Il faut 
pour cet emploi, un horatnc d'autoiiié, 
fier & cruel , quifçachc fefaire obéïç 
& refpeaet par lesefclaves. Dans lef 
tems de- paix , (& tant eft , que cef 
peuples en ayent» ) c'eft à lut ,^ 
,»«B|ilirie$Jïi»i3[aïiw d'armes ,.5fjlU» 
Gv ^ 
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conférrer t-afin qu'elles foient toSk 

jburt prêtes Se en état dans le be- 

foin. 

Un autre fUfiitJs , a le comman- 
dement du repticme quartier. C'eft , 
i proptemcnt parler , le Grand Mat- 
ne de la Garde-Robe du Roi. SaChac' 
ge l'attache tellement auprès de laper- 
ronne du Prince , qu'il ell rare qa'il 
s'en éloigne. On choifit pour cet em- 
ploi , un homme d'une fidélité éprou- 
vée; chofe ratcdans"un pais rempli 
de voîcurs. Pour l'ordinaire , c'eft tut 
Prince du Saig , qui cft revêtu de cette 
Charge. 

Le Af4ni Curi» , eft l'Intendant Gé» 
néral des vivres. Il faut pour cette 
Charge , le phis fîgnalé , le plus a- 
droit , te plus inexorable voleur , que 
l'on puide trouver. Il a fous Tes ordres» 
quamiré d'OÉSciers & d'cfclaves , tous 
grands fripons > car c'eft en votant* 
qu'on fait les provilîons neceflàiret 
pour la Cour. On n'a jamais fçû ce 
que c'étoit d'en acheter , i moins que 
ce ne foit des Européens ; Se câux-ci 
doivent bien être fur leurs gardes, pont 
ne livrer leurs matchandife , qu'ar- 
gent comptan:. Et comme ccr argent 
ne conlîAe qu'en efclaves , qui ont les 
-jambes bjnnes i c'eft aux toacchands^ 
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sten Ixen aflurer pu de bons fers , & 
a les marquée à leur mict^ue , auCH-côc 
qu'ils les ont leçûsj encore leur en écha- 
pc-t'ii fouvcnr. Quand cela arrive, c'cft 

{>eine perdue de les aller lectamer : on 
eur répond qu'on les a payez , & que 
c'étoic à eux à conrcrvec le prix de 
la marchandife qu'ils onr Uvrce. 

Excepté pour les befoins de la Cooc* 
cet Omâer a peu d'exercice > car on 
pe donne point de vivres aux trou- 
pes qui vont à la guerre : c'eft aux 
ibldacs à s'en fournir c(Hnme ils le 
jugent à propos , en pillant Se volaiit 
tout ce qu'ils trouvent ; i qui que c« ' 
foit qu'il appartienne. Leur pis aller, 
ou, pour parler plus ju(te,cequi leuc 
convient davantage , eA de nouvcr dc$ 
créatures humaines; ils font bonnt 
cbere quand ils en trouvent , & ne 
fe donnent pas la peine de les faite 
cuire. 

Il y a d'autres Oâiciets , dont le 
}e nombre 6c les devoirs fourniroienc 
un aSez ample catalogue , mais pea 
icterrefTanc : ce qu'on peut dire , c'eft 
,^ue ces Cours barbares , comparées i 
celles des autres Princes du monde» 
jie reprefentent que mi£erc , -que paus- 
.tieté. 

. Tous les Ciagacs combattent à pïea 
Gvj 
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CKi parce c[u'ils n'ont pas de chevaux, 
ou parce qu'ils n'ont pas l'adrdlè de 
s'en fervit. Les plus cftimez patmi eox, 
font ceux qui k couvrent le mieux» 
qui font les plus alertes > qui évitenc 
le coup de hache avec plus d'adrcflè , 
& qui le portent plus a propos à leur 
cpnemi. On fait un cas prticuliet de 
ces fortes de gens } furtout quand ils 
joignent i la (ouplefTe du corps , une 
extrême férocité , untoeur dur & inw 
pitoyable > qu'ils ne craignent point la 
mort. 

Ils appellent Pimmiis y leurs avant' 
Coureuts : ce font comme leurs efpions, 
qui doivent cire tsûjôurs en mouvc- . 
bient pont découvrir la Situation Se le 
nombre des ennemis > pour foûtenir 
leurs jiremiers efforts ; Ôc m&me , pour 
les attaquer Se engager le combat , 
quand leurs diefs le jugent à propoî, 
-& que le rcfte de l'armée peut les - 
lÔutenir. On ne raet dans ce corps , 
que les plus braves > Us plus déter- 
minez. 

Perfônne ne peut avoir une chaife 
ilapréfence duEloi. Il n'y a que IC- 
feul Oo'smèthy qui ayant l'autorité 
fuprcmc pour juger , peut avoir une 
duifé i do^er quand il donne ati- 
"«diailce 6c qu'il yà prononcer ua jugo- 
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iMùt civil ou criminel. Or croit qu'ils 
ont pris cec uTagc des Portugais. 

En certaines occafions , le Temla/d 
prononce auffi des Sentences ; mais il 

■ n'a pas droit d'avoir une chaife. Il n'ell 
■ffis que fur un ficge d'environ une 
palme de hauteur. C'eft k marque de 
fa dignité. 

Dans les converfations & dans Ici 
TÏfites y ili fe fervent de petits fîcgeS 
de bois mal-faits : ce ne font , à propre 
ment parler , que des blocs de bois , de» 
morceaux de troncs d'arbres. Ou Bien 
ils étendent fur la terre , des pièces d'é- 
toffes dupais, dont plufienrs étant coif^ 
fuës enfemble , font un tapis , qu'il» 
nomment fAi^hé en leur Langue ; fur 
lequel ils s'afltoyent les jambes cioiféas, 
comme nos tailleurs. 

Perfonne n'ofe fe faire étendre iiii 
tapis en préfcncc du Roi ; mais il peut 

> rétendre lui-même , s'il cft d'un rang. 
à pouvoir paroître en cette poftutC de- 
vant le Prince. 

Lorfqu'on parle an Roi , tl faut être 
proftetné, & avoir la bouche prcfqaC 
Colée à terre ; ou fi on fc 'tient debout , 
il faut avoir tout le coi-ps incliné, Sc 
demeurer quelquefois fotr long-tems 
dans cette pénible poUure. 
£i le Roi vient i.éteini»i > oa i fai*' 
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Ec quelqu'aucre chofe nacurcDe q^ 
exige qu'on fade des vœux pont C» 
confervaiion & pourfa famé, ceux qui 
font les plus proches de fa peifonnc, 
frapcnt aulC-tôc , 6c tous enfembie * 
f)ir de petites tymbales , afin d'avertir 
ceux qui font plus éloignés ; &c dans 
le même motneni, tout le monde bat 
des mains , & fait des voeux pout la 
£anté du Prince. . 
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JJi rjdelâtrie des GtAguet , ^ dehur» 
SMrifiea. 

LEs Giagues étant dépourvus des 
lumières de la Foi > il ne faut pas 
s'étonner qu'ils tombent d'un ahimc 
dans un autte , & qu'ils foienc conw 
me enfcvelis dans les épaiffes ténct^re» 
'd'une croyance obTcuic, fans règle > 
ôc fansraifon. 

, Leur Religion , (* iî on peut fe fer- 
vir de ce retme , ) n'eft Fondée que 
fur des fonges ou fur des imagina^ 
lions > que la crainte des maux pr^ 
fens leur fuggere ;"& cettecrainte n'» 
aucun fondement tant Toit peu raifon- 
pable , tti dooc ils iiuilTeoc 4opncc de» 
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raifons > je ce dis pas certaines Scév'v- 
dcnces, mais feulement probables de 
fui vies. 

Vaâe le plus marqua de leur Reli- 
gion , eft une cercaine veneiacios 
qu'ils ont pour leurs défiiats > Se fus 
unit 1 pour ceux qui k font fîgnalec 
en quelque cbofe pendant qu'ils éioienc 
en vie. Un gaeriiec> pat exemple, qui z- 
maffacré bien des gens ; un voleur bien 
adroit; u nkomme d'une barbarie exci&r 
me; un l>on coureur, un chaflèur, un pS^ 
cheuthcureux.Voilàdes talens refpec-- 
tables 5c plus que fuffifans ctiez ces 
peuples, pour être mis au rang des Hé- 
SOS , Se pour mériter une veneratios 
Entière. Je ne parle point des Roi^ 
des Rôncs , de» grands Oificiers , de» 
Généraux d'armée ; ils font de drois 
& comme par naifTànee , du rang de» 
demi-Dieux -, on ne les oublie poin» 
après leur mort , on a uti foin patti- 
cutier de leur fubiîftance : ce ferolc 
un crime de les laiflèrmanquer de qurf- 
que chofe ! On prévient leurs befbii;^ 
on craint leur colère. Ce qu'on fait pour 
eux -, approche de L'idolànie : mais 
mon Auteur , qui a étudié cette motie- 
le avec applicaticm , nous alfute que 
ce li'el , r tout-au-plus , que d'une Ido»- 
Unie maiaieUCf qu'on peuc les ac» 
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cu^er. Et- comment les taxer d'âutiê 
chofe , putCqu'ils n'ont aucune idée 
d'un Eftre feparé de la nuticce , d'un. 
Eftte tnielUgeni, rnpr&BCi tou^pui^- 
iant ; d'un Dieu i On pourtoit plus 
rûTonnablenient les regarder coonno 
' des aibces greffiers Se îgnoians , que 
la neceffité , conduite par la nature» 
prefTe de dêtoander fcs befoins , à tout 
se qu'une imagination mal réglée leur 
^t pcnfet pouvoir leur faire quelque 
bien > ou leur donner quelque u>ulage- 
ment. £t comme ils ne le peuvent eC- 
peter de leurs femblables y qui Tont 
dans les mîmes befoins qu'eux. Se 
peut-être dans de plus grands i 'ûs sV 
dredènt i ces âmes feparées de leur* 
corps j qu'ils s'im^nent être errantes 
dans le monde , & y avoir encore ^aa 
de pouvoir qu'elles n'y en avoient , . 
quand elles étoient unies i leurs corpsj 
Si ces hommes pétris de bouc , ëtoienc 
capables de quelque réât.xîon , il fe- 
loit facile de les faire revenir de leurs 
erreurs : car, que peut-on attendre 
de ceux qui ont des tcfoins lî prelTans, 
qu'ils entrent en foreur . dès que l'on 
ne les alSfte pas ? & fi ces affiftances 
leur font ii neeeflaites qu'ils ne s'en: 
pniflcnt palTer j que peut-on cfpereo 
d^eiuîiU veiroicnt^ quec'eftuncnaici 
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JKdie, de leui demander ce qa'ik n'ont 
pas eux-mêmes I Comment doAneiont- 
ils des vivres, des viremens , des bienïi 
Emqui fontreduilts aux derniaes^x- 
Kêmités de la Ëùm , <fù. font nâs , 
«ui ne poflèdent te qui n'ont, que<« 
■ont on veut bien leur faire part . 

Les anciens fiayem, avrâent des fcA- 
«Biens plus élcvea de leurs Dieux. Ce- 
lài-là eft un Dieu , difoit un ancien 
Philofophe , qui n'a befoin , t^ ne 
demande tien , & qoieftcoôjouisprft 
il donnert Aoffi avoîent-ils une* idée 
tien plus avantageufe de la Divinité. 
Les Giaeùes n'ont jamais fbngé i s'é- 
lever ^naut. Ils ne l'ont pas pu-, ils 
font trop enfoncez dans la matière. 
AuflS leur Legiflairice , la cruelle 7>«- 
iét»-Dnmh* , ne leur a affilé d'arf- 
très I^ux, que leurs ancêtres; au(- 
qucls elle a ordonné des honneurs & 
des facrifices inhumains , dont on fe- 
ra (nen aife de fçavoir les cérétnonies. 
Les vend. 

Le Sacrifice appelle ^ifmvia, te 
fait par les Giagues , i. l'honneur de) 
Princes, des Généraux d'armée, & 
des Grands Seigneurs. C'eft i propre^ 
ment parler un HécatonJw , qui feiÉ 
plusdeplaifiraux vivans, qu'aux morts, 
qui n'en ont que faire. 
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On choifîc pour le lieu de cette c^ 
lémomCj IcpaiHciii d'une foièt. On 
y foi!me un grand cercle de paliflàdes, 
a. hauteur d'homme, dont les extré- 
mités font pointues } & 9o n'y laiflè 
qu'une ieole porte ou entrée. On plan- 
te devant la porté , utle làncc > où on 
. attache un gt»td <éEendzrt. Le dedans 
. de cette enceinte eft tendu d'étoffes 
Se de toiles étruigcrcs >& des plus beP 
les que l'on fabrique dans le païs.Oti 
rufpcnd aux pointes des paliflades*' 
des boucs > des moutons, écdespoit 
les : tous ces animaux doivent être vii* 
yanj. On les accompagne de quanti- 
té de paniers Se de vafes de terre Of 
de bois , pleins de hquCurs , de fmÎË»' 
&c de legumstf. Toutes ces chofes fodt 
deftinées pour le Sacrifice. 
Tout étant difpofé, 6c rheucemar^ 
Vîftimes quéc étant arrivée ; la Cour s'y tcni 
du Sacrifice en bon ordre > le peuple la fuit : Ici 
Quiliivu. ftiiniftrcs viennent enfuîte, condui- 
fanc au milieu , la troupe de ces in* 
formnées viâimés qui doivent iae 
immolées. Ceux qui fe deftinent vo' 
lontairement i cette boucherie , y vont 
avec loïci les autres , qui compofenc 
toujours le plus grand nombre, y vont 
par force & malgré eux , maudilTânt 
le foie qui les a £at tomber enccc le* 
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mains d'cnnetnis A barbâtes & fi craels. 
Leurs plaintes & lears cris > quand 
ils en jettent , fi perrans qu'ils puif- - 
fcnt Être, font itoDftiez par le tint»- 
joarre desinftntniens quicemplit l'air, 
& par les hurlemcnsau peuple > qui; 
s'excite i la jcne croelle > que hiî cau-j 
fC' h, multitude de cet pauvres créa- 
tures^ qtn.Ioi vomlïtrvit de ^ureûi 
Ils y aagmenKnc tnuae les peitics de> 
ces tDalheurCDXi w les iraôiant de lâ- 
'cbcs ic d'inlênfez , qui ne connoiSènt^ 

ri la gloire qu'ils vont recevoir ^fc 
fortune qu'on leur procorei ai 1er 
mettant en état d'aller fervir des Roii 
ou des Princes dn premier rang i avee- 
kfqncls ils jouiront de tous les avan- 
tages d'une vie heureufç v qui ne fini* 
ta jamais. On les exhorte ife compor* 
ter en gens de oonir^ on les orne de. 
guirlandes,defeiiiIUges& defleursion 
répand fur eux des eaux & des pott-^ 
drcs de fenteur , & on n'oublie rien, 
pour les porter i mépcifer la vie qu'OD' 
leur va arracher^ 

S'il fe trouve dans le nombre dcv 
efclaves ou prifonnicrs , ( car c'eft la 
même chofe , ; quelque perfoone dif- 
tinguée par fa naillànce ou par fes 
charges ►' on la met i la tète de toute 
la uoape> Se quand on eft axtivé i 
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i'enceitlie palifladée , on fait trc^ 
tec dehors le lefte de ces ïnfortunez : 
le chef feul y eft introduit avec ref- 
fiHtjtc cérémonie i on le faitafTeoir^ 
& il reçoit les complimcùs & les con- 
gtatulation» de la Coût & des Sci-' 
gncurs qui y om leur^ places- 

Le Général de l'amiée ou en fo> 
■bfencci le prenûet Officier , y en- 
tre ^ il liù faïc une profonde rereren-i 
ce , il le harangue , te tâche de le 
convaincre > que Tes mtilîeurs amis né' 
Itii ponrcoient procurer un hoDoeur 
pareil à celui qui lui eft deftiné. Il le' 
prie delui accorder Tes bannes grâces: 
& fa faveur auprès de celui ouck ceux 
i qui on va l'envoyer, II lui remon- 
tre qu'en échâpge de éet honneur , on- 
attend de fa générofité & de fa recon-: 
aoiâance > qu'il aura foin d'employée 
&s bons offices , & la faveur qu'il aU' 
Ta auprès ^u défutu , a£n ' d'obtenir 
£i protedion pour la Nation , fon fc- 
cours dans les batailles , fon zélé pour 
robfervancc des Loix que la Lcgifl»- 
Xxia.'Ttm-B.an-'Dymbiiz fi fagcment 
établies; qu'illes animera de fon efprît, 
de fon courage , de (a. valeur , de fa. 
pnldence y de fon expérience & de Tes 
autres vertus. 
. On pouflè U politefle, juf^'^ lui 
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^re changer de nom y on lui donne c&* 
lui du défunt en l'honneur duquel il 
VA Être immolé : & i la fin , onle'fur 
plie humblement , d'agréer les hon.- 
neurs dont on le va mcttie en poflèff 
iion. 

On lui demande excufe , de ce qu'on 
-se peut pas faire les chofes avec 1« 
ma^ifîcencc que demande fon méri- 
te extraordinaire i & on lai pc»ipet de 
mieux faire dans une autre occalîoiK 
on le prie de t'en contenter popr le 
pFcfenti & dans le moment , le haran- 
gueur prend lî bien fon tents > que fant 
que le patienc. s'en apperçotve > il loi 
enlevé la tèie de demis les épaules * 
d'un C9up de hache. 

Si l'exécuteur a peur 4e manquer, 
il le prie de Ce coucher par terre ; Sc 
en cette pofture , il lui coupe la tète. 

Dès que la tcte du chef de cette 
troupe infortunée eft par terre > tous 
les afliQans poufïènt des cris de joye, 
ou plutôt , j des hurlemens épouven- 
tables. Les Tons de tous les inltcunieris 
's'y joignent, '& ftmc un tintamarre 
quel'ori entend de deuxouitois milles 
'i la ronde-, & pendant ce vacarme. 
Us Miniftres deftincï à cette boucher 
rie', abatcent les têtes , ou coupent les 
«totmUetudu nStcid» ces. yiâîoss »& 



iiS Rll, ATIOH 

les UilTeiit nager dans leur fang , joT- 
<ju'i ce qu'elles foieni mortes. Car H 
- arrive fouvent tant de confiifion dans 
ce maflàcre , qu'il y en a plulîeurs qui 
ne font que blellèz > les coups que l'on 
-leur porwit n'ayant pas cic aonnez 
comnse il l'eât fallu : &c comme il n'eft 
piS permis de redoubler , ils langiûi^ 
ient aflcz long-tems. 

Mon Auteur s'étant quelquefois trou- 
vé à ces boucheries , dans le dedèin de 
fauver quelqu'une de ces vidimâ , a 
vu avec horreur , que la çonÇafum 
^toic li grande y que l'on mallàcroit 
^quelquefois les fpeâatenrs trop eu- 
fieux 1 il la place de coix qui éioient 
de&incz à la more t 

Enfin , ce' carnage étant achevé, 
{ qui eft quelquefois de deux ou trcos 
cens pcrfonnes de l'un & de l'autre fe- 
xe-, car il en fàat de routes les façons,) 
on fait un amas de tous ces corps > 
fur le tomJieau du défîmt au haut du- 
quel <Hi mer le corps & la tète de ce-r 
^lui qui a été immolé le premier. On 
lui plante une lance fie un étendait 
>dans la poitrine', &-ori garde foigneub- 
{emcnc tous les corps , de crainte que 
ces barbares Antropophages n'en dé^- 
vorcnt quelque partie pour fe rega- 
lu. Oniegorde ces, vois -cofOB)e..flCf 
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ûoileges caotmes > qui profanent lî 
tbroliuneoi le Sacriâce , qu'il faut le 
tecomoacnccr & l'augmenter j û oa 
ycuc évitei l'indignaciDn &: la ven- 
geance du défunt. Quiconque efl; afleE 
temecaire poiSt deropec quelque par- 
tie de ces corps , eft madàccc lans 
mireiicorde» s'il eft décQuvecc. Oa 
prend pour éviici: cela , toutes fortes 
oe mefures h czt on içait combien U 
vue de ces Hécatombes excite l'fppO" 
ùx de ces peuples carnaillers. Aum aàs 
q^'on s'aperçoit qu'il s'eft: commis 
quelque 1 jircin , tout le monde fe mec 
eninou?ement, pourdtfcouvrir 6c pour 
arrêter le facrilcgue , afin de lui faite 
porter la peine duc à fa goutmandife » 
félonies Loix àzs .^fiixiUes. 
: Un certain Giague des principanz 
de la Province de GaitghelU , s'etanc 
apperiju qu'il s'étoit commis un do 
ces larcins facrilcges dans un de ces 
Sacrifices ; il fe crûr obligé de faire 
un autre Quiluvia ; dans lequel il ini- 
m»!^ deux cens quarte-vingt quarte 
petuinnes des deux féxes ; & cela 
pour appai&i les mânes irritées de ce- 
Jni i qui on avoii fait le premier Sa- 
crifice. 

. .Ce n'eft DM 'feulement pont hoao- . 
Kl U mon 4e leots ams ; que tes Gia* 
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tue; fe pottcnc i ces rangeant Saeri- 
ces : c'eft une coûcutne parmi eux^ 
qui efl comme palléc en Loi , de £û- 
te ' le même honneur i feurs ennemis 
mêmes , quand ce {bnc des gens d'un 
mérite di{ltngué. Leuc timidicé&ieur 
fupeifticion ou leur gourmandise do 
cEiait humaine , les excite i ces Héca- 
tombes. La difiètence qu'il y a entre 
celles-ci <e les pcemietes , c'eft qu'ib 
ne prennent point de leurs compatrio- 
tes pour les faite, comme pour les 
antres , ni même de leurs erdaves , que 
dans une necel&té prc0ànte i ils vont 
enlever fut les terres de leurs enne- 
Bcâsi les viâimes qu'ils veulent offrir. 
Et pour cela, ils font une irruption 
fur les terres du Seigneur dcfimc qu'ils 
veulent honorer , &en!cvent ou tuent» 
tous ceux de fes fujets qui leur tom,- 
bent dans les maûu. Une autre difie- 
rence encore > cil que n'ayant pas chez 
eux le fepulchre du défunt, ils fê r^u- 
vem difpenfcs de le charger des corps 
immolez : ils en font un ufage qui 
leur plaît davantage ; ils les man- 
gent, après leur avoir fait fou&ir 
Eout ce qu'ils ont pu s'imaginer déplus 
dur & de plus mortifiant. -> 

■ La Reine Zingha ,' en ufa ainfi , t 
l'iigftrd . du Gut^A^CMffé^i-Ctdam^ 
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,C^'et»bét fon ennemi capital. EUc 
alla ravager fcs terres > & en enleva-, 
de quoi faire un horrible Hécatombe 
a fon honneur. 

Quant à ceux qui ne font pas allez ■■ 
riches , pour faire de ces Sacrifices i '. 
avec la pompe que leur vanité leur , 
infpirei ils tâchent d'y fupléci de leuc , 
niieux , 5c de couvrir ainfî la home 
de leur pauvreté. 

On raconte î qu'un certain Giague, : 
nommé Cafi > voulant faire un Sacrî- ; 
ficequi fur agréais i un de cci amii, 
dont il confervoit l«s ollêmens ,coin-' 
me des Kcliques préeieufes \ il appel-^ 
la une -femme de- fa famille , qui éioit r 
belle , jeune , graiide , & /obufte s nci 
dontaoc pas que fon arai ne s'accom-i, 
niodât parfaitement d'une .telle vîâi'; 
me. Il a. conduîfir ifojis quelque pré-' 
texte, aulieuoii il- confecvoitfcs of-; 
fenicns > & là 1 lui ayant donné un 
grand eovp de bibon ffic les temples*. 
il la jetta par terre „ 'comme morfe i, 
après q^oi , il lui fendit le ventre. \X 
W oroy^nt morte, il fe retira tool 
joyeux , d'avoir fait un fi beau pçéfcnt 
îiux mânes de fon - ami. Mais , A quelf 
q^ tems delà , cette pauvre créarut^ 
ccaDt rcv^iuc.àclle»£ut ^Sçzdefo»- 
(X ^4fi foutage, poiu tamaffer ib« 
* Ttme //. H 
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ÏAceftîns } les rememt dons leurs plf-^ 
eês y Se s'en revenir à (a. maifon ; où 
cHe-dit , que cdiû il qm on l'cnvoymt 
lui avoir dic , qu'il n'avpit ms beloin 
4>Ue. Lecxu^ Giaguc , vaaté foavmtéy 
la. fît pattfèr ; Se juta, «[u'il ne ccpaiw 
droit pius jamais de fang humain p«iir 
de rembtables fujets. U s'en abQint eii 
efiet t pendant quelqoe tons ; mais il 
oublia cnBii fa promené > Sc tetcnr' 
natout de nouveau à fa prnniere bar- 
barie. 

On doit moina attribnet la <m^t 
de ranc de Seâes fi rnooffrueiifes quf 
font pami tes Giagoet , à la div«râ- 
té de Ieiic$ opinions > qu'i hgnof 
rfttice çiaSk oà ils foat , 'de l'exkten- 
ce d'un (cuH Eftte tpi a tréé iom tes 
aatics , fie. de kor d^pendan^n de cet 
Ëftir; fonverain. Leur ignorance cft' 
telle , qu'ils n'fmt jamais pu s'éterer 
gtt-de^s de huts fem., ni ^'iitueincr 
quelque cheTc qui «n foit iepeiie tc 
ift^fpendanfe s ctHnme «ne infinité 
d'autres pelles , «onduitspat h nd- 
fe>n| naturelle , y^ ÇoM «rrivei. Tmice 
leuT Religipn > tome leur croyance» 
«"eft qu'un amas confus de chinwres, 
îiionE ÎJs fe teiii[^i9ènc l'imaginaitittH- 
fans faite, fans ordre , fana prindptf^ 
'^ns coiif<^«eBae$. ^ cA iQenepKtf* 
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^ga'iinpoâiblc, de dire au jaRe ce- qu'ils 
veaient, avec quelque uni&roiit<é , de 
leurs défunts. Chaque pariiculier pen- 
fc d^èiemmcnt : & pour peu qu'on 
ies picilc , pour les obliger de s'e>> 
pliqocc un peu netteinent > les p«ro- 
les lent numquent ^ âc on ne voit dani 
les plus raifoonables , qu'un cahos de 
coutumes & d'obfervances > auHi vai- 
nes 6e auffi peu raifonnables * - que fi 
elles partoient des cervelles les plue 
renverfëcï. 

Ce qu'il ,7 a de plus conftant Se de 
plus aniverfcl , c'cft qu'ils n'adorent 
aucun Elbe > comme revêtu du carac- - 
lere de la Divinité. Ils n'ont pas mi- 
me de terme dans leur Langue > PCHic 
iignifier un Eftre reparé de k mauere. 
Tout cfl: mateiicl chez eux > tout tont* 
be , ou a tombé Tous les fens : cequ'ilc 
ne vojrent & ne touchent pas; xoxa 
«c qu'ils n*ont ni vu ni touché} tout 
cela n'exiile pas > tout cela n'a jamais 
exifté. lis ne pouffent pas plus loin 
leurs ïccherches. Ils ont vu leurs dé- 
funts pendant qu'ils éteienc vîvanej 
ils o-oycnt qu'ils ont été, & qu'ilt 
&Kit encore : £c parce qu'ils on,c eu du 
«redit pendant qu'ils étoient en ce mon- 
de i ils croyeni qu'ils y en ont enco- 
re » & opt'ils petrv cbc lu aider dam 
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leurs befoins , comme ils ^toient en 
^tac de le £ûie , quand ils étoieni le-Y 
vêtus de leurs corps. ^ 

; On les reduic à un filence honteux, 
quand on leur demande , commçnt il 
ie peur faire , qu'ils foieni en état dç 
leur faire du bien, puifqu'eux -mêmes 
Ont befoin d être nourris , d'être gar- 
diez , ic d'avoir des gens pour les {er* 
vif. Que leurs corps fc font corrom-r 
<ûs , âc que leurs os {ont fouvent brù- 
iz , ou emportez par les totrens , ou 
dévorez par les pctes aifamces- A 
tout cela point de réponses. Un paiV 
fan des plus groflicrs > donncroù des 
ibldtîons plus CcnCées des Phénomenei 
les plus diâiciles à expliquer , que les 
plus rpirituels des Giagucs , ne pour- 
Toient an donner for ces fortes de 
chofes. 

Ils fe font mis en tète , ( & on tra- 
vaillcroit en vain à les vouloir per- 
iiiadcr du contraire , que le Prince eil 
ic maîtri; des pluycs , Se qu'elles dé- 
pendent de u>n bon plaiur. Sur ce 
principe , ils ont recours à lui , dès 

iu'ils ont befoin d'eau t ils Importent 
es prcfens , & le fupplienr d'obrenîc 
de (es ancêtres , la pluie qui eft fi ne- 
cedàire aux biens de la lerte. II ne 
(t rend à leurs piieies ; qu'après biea 
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^es in/lancâs : i la tin , il s'approcM 
«vec des cérémonies extravagantes Sc 
■ tout-à-fait dignes de . mépris , de ccf 
^caiflèj où ils confcrvcnt avec refpeâ 
les os de Jeurs morts. Il leur fait dp 
longs complimeni. j il les comble des 
éloges les plus pompeux ; pois il les 
fiïpplie d'envoyer i fon peuple , 1^ 
pluie donc il a befbin. Mais comme il 
feht bien lui-mSme que ni lui nij eux^ 
n'ont pas ce pouvoir , & qu'il lui e4 
important de ne pas mettre fon autc^ 
rite en compromis ; il ne manque ja- 
Vais d'infcrer dans Ci prière , certaines 
ckufes 1 qui en rendent l'cffcr équi^ 
Toque ; a moins que la faifbn des 
.pluies ne foit proche , que le tera^ 
-ne paroillè manifcftement. dirpoféâla 
jiluie , Se que moralement , il ne rif- 
.que rien i faire une deoiande préci- 

.; Lorfqie , malgré ces 'précaucions , 
Ja pluie ne tombe point ; ces peuples 
/ont afloz bêtes, pour n'en point rc- 
jeftcr la faute Tut le défaut de pou.. 
.Yoir dû Prince : ils l'attribuent i tou- 
te autre chofe ; Sc pour l'ordir-airc , 
à eux-mêmes. Ils recommencent leurs 
fuppUcations , ils augmentent leurs pré- 
fens I on fait des Sacrifices aux dé< 
fimts , ça Icut porte des vivres âcdes 
Hii/ 
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boifTons j &; i force cb gagner du rem» 
k pluie vient: natorellemenc dans lès 
tenu ordinaires j & te peuple idiot s'i» 
magine quec'eft l'efiêt de Ces prières, 
ic du pouvoir des défiinis. 

Le Prince fe décharge (vdinairemenc 
Jk ce foin fnc un Miniftre qu'il crée 
' i cet eSkXy Sf qu'il nomme Gtwgm» 
ya ttimmU ; e'eft-i-dire , le Miniftrp 
Jtc la pluie , qui fait en (on nom , les 
Aatangoes , tes préfois , & les prio^ 
Tcs aux défunts. Il n^ a que dans cer- 
ntinn occafions în^iortantes , que ïc 
Prince hîi ces fonâiims en perfo» 
ne. } 

' LorT^ ces pluies ont procurécï 
■ne moiITôn abondante , on ne niatt- 
que pas d'en aller témtMgncr fa rcw 
connoiflance , â ces offèmms par k 
moyen defqaels on croit tes aToir 
obtenues. On y porte une portion ri^ 
ionn^e des miits qu'on a reciieflUs.. 
Le Prince, ou r<»i Miniftre» hce^îv 
£c promet merveilles i ceux qui ft 
font tnontcez reconmnfiàns envers les 
défunts. Mais fi les wéfens ne faris- 
font pas entièrement fbn avarice » oft 
doit s'attendre à des plaintes ameres > 
& d des menaces terrioles. Le Miniftre^ 
audï fouibe , qu'avare , leur dit que les 
défunts font irrités i qu'ils fe veng*- 
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'4otst de kut ingracûmde ; £C que tm 
neies afpaiCaxcpas bu piâioc « Ut itoi- 
vent compc^E cp^'ilB n'auront plijs de 
I^Be , ou qae c» be ferom que des 
■fimc d'orages i qui djfoiccontwa CMT- 
p^nesj <]tii fixom dcbocder les Bjr 
■ vieres , qai eiitrïîiMroBt les mpiâôns, 
^4t riduirûot )«s peuples i la. imoiaae» 
■ftndiMt qu'elles itode 'pccca i't^oa- 
danee chez kacs cmemis. La crauuc 
àe ■ CCS rctribtes vengeuiccs > leur oa- 
' *re les imins ; ils font des pt^eiu 
flbandzns ', ât illetti en cuûie bien pics 
pour appaifèr <as àiSaaxt xtexx&taxx 
'«t viiuiicabfs âc iear htimftre v/vXy 
'^^incleuraieftc to&ié àCtixKÀ t'ils 
~»R3teàc £àt les- dn&t de boue 
"fine. 

~ ' La téatita deslegomes & ëa San- 
^>m j ae fe£ùtpoinB ,. c^e le Scigaevr 
^'de ta Lét^uétiK Aa -viltz^ n'en m 

- ^ioRné la pettiûffit» , & cpi'il a'ût ^ï- 
: même coupé ïes pennées^ «v«c An 

coôceau deftiné icet ui^a 

- Il 7 « dec lieux oà , quiuod on mefe- 
-que- de f^ie , on ptctûl leSei^neiw, 

- «n k £e ^oiomem iTeé^ëcs cosdès» 
' &r on te eonéwc stwc viedecce de* 

- v«nt le ïepulchtedc fet ancÊtresraâa 
' (|a'tl en oodenne la pbte dont on 'a 

- DttTain. Sans cet eut » il ne fcHije 

Hiiij 

' ^' .^'O'VhI^- 



Ï^S Rtt.ATIOlir : • 

point à leur faire des corapliihcfK 4C 

- <t«s hacangues , il plcute à. chaudes lai-> 
^'nibs., il fe pcoftetne p ar tetrè itl.g^- 
^ niit y il crie , i! les Tupplie. d'cnyo^çr 

prompicmenc l'eau qui cft. l'untijlM: 

- moyen de te délivrer de Tes liem* - 

Pour l'ordinaiie , les Princes s'ac-, 

.comtnodeni .avec <)u£lque chaïUitn 

■ - expert dans l'art -de débiter des naen- 

:'fonees , Se lui vendent le pouvoir pré- 

- tendu qu'ils ont fur les élemens. 

Celui-ci revêtu de cette puifTance, 
fe retire fur la cîme d'une coline > en- 
ivironnédes inftrumcns & des drogues 

■ de Ton métieci Se poac fe rendre plus 
xefpéâable, il {e uent en U pdfl»- 
ice d'un homme qui eft en contempla- 
tion , & qui traite de grands Myfte- 

- tes avec le Ciel. Ses' ntû0aires » ne 
-.manquent pas d'aUer de cous c&tez 
: vanter fiinpouvoii ScfonadrefTe^Les 
'peuples qui font àaàs anhcfoiRifttf- 
i^iït-, y accourent , - & lui font des 

JtréTens: il les laide crier, il fait js 
burdc oreille. Il fe produit i'ia fin çoa- 
, ven d'une pewi de bête fauve dégo&tant 
.des. huiles dont il s'eft frété. Ilfé coti- 

- vre de diffcrcntes:poudres i.&, après les 
: avoir bien fait; attendre ,.en attendant 

■ lai-tn&me le moment qui lui convient» 
^ il leur parle , avec L'aOiuance à'àa 



BB i'Ethioph Occjd. Î77 
Somme qui {ctoic le maître ^cs Ëie^ 
mctu. Il trace fur lateice des cercles 
& d'autres figurèS) il dit entre Tes dents 
certaines paroles , il regarde le Cielî 
il fait des iîgnes > comme s'il appel-i 
loir quelqu'un : tantôt il Ibiifïte con-a 
tre l'air j tantôt il retire fon haleine," 
comme s'il fuçoit. Enfin après bien 
des lingeries , il prononce , que dans 
tel cems & dans tel endroit , il tom- 
bera une pJuie abondante : cela ar- 
rive qudqucfi>is. Nous prévoyons les 
pluies par le moyen des baromètres ^ 
Ce nos païfans les prévoyent fans Ic 
fecours de ces inlïrum^s , par l'habi- 
tude qu'ils on: de-toniidcrec les nué^. 
Ifô vents > 6c les autres chofes , qutl 
leur en peuveiu donner une cqnnoiC- 
fance anticipée, fans magie , Se par des 
voycs toutes naturelles. 

Ces charlatans ne manquent pai de. 
teciieillir les premières eaux qui totti- 
benr : Us en templiflent des outres , des 
caiebafîês, & autres vaiflèaux $c comme 
ils attribuent de grandes venus à. ces 
premières eaui , ils les vendent chère— 
menrâ ces peuples imbéciles, qui s'en*-- 
prelTcnc i les acheter , au lieu d'en re*"r 
oiicilliï eux-mêmes. Mais Icms pfC*! 
Ttetiûns fuperûittcur» fitr. «<;la-^^)fr( 
mUiccaiitccs:aIn(cs'; ne, foitf pv.d'wfir 



nature ipouroir ètce décrotcn : il effi 
Btème in^KilSble àc leur faite nsîne 
des doutes U-defliis i de forte qu'é* 
tant cous les jours trompes , Se même 
fi giof&eremenc-, qoe cela Giute aux 
yeux des moins édairez , ils demea< 
rent toujours dans ieuis erteocs * Se 
dans leur ftupide attachement i Icacs 
tDciennes pratiques. 

Il y a de ces charlatans . qui OM 
certains coroeB * les uns d'yvoire ■ 
ke» autres de cornes de Gazelles , qiù 
encla remi d'attirer les eaux dii Ciel» 
par leur Ton , ou fk les repotiâêr, quand 
elles tombent en fi grande abondance, 
que les moilTons en pootroKift fouf- 
im. Dans quelque bcfoin qu'on lis 
trouve, on a recours i eux. En attei&- 
dun le lenis où les pluies doivent lom^ 
bcr naturellement , ils cntrecieBneiic 
les peuples , ils leur font £ûre des Sa- 
. crr&ees 6c' des offrandes , Us -exigetis 
des prUêns *, Se quand ils voyent dans 
l^r tes difpofrtions noxSàires pcmc 
{t redianven plaies ils embouchent ieuis . 
cornets , Se umnene de leur miessa 
pata appetter ce qui ferint bien vena^ 
fails 'qu'ils s'en fudêni nxtez : car teuc 
le^ntatkHi letsr eft: dïeie , -Se ils ne lîB 
B U ti âyr jaxoMs je» <ortipromis.~ Il cft- 
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■u^Htipeta , St: ({o'un vcac violmc qui 
1< Ic«e ta» à'atï coùf j chiflé ou coC- 
fîpe les ntic^ qoi icoienc prèt4 d« fe 
ïeroodte en eau. Les pcuf Itt ^ qoi & 
^om épuif«z pour Ttâtlttiid leur avab> 
zice , fe plftijifAiï. H loiir ^eœ te 
- injures ' leï |>)m sittMWl i nttii eei ÊMI- 
' l)n onc d« Med% taotts ^iiee ^oir 
les appaifer. Ils font des cercles noa* 
TVaax , des nonydloi conjuratioiu t 
& étcowntat eitân , qtu c'<d un m*- 
-gicien de leUès «AMtftfai qui s4iétfait 
npluie par fijs [»peftigi^,^.l*EitriH^ 

rvfé Itir UiWttséc (a, NuiMir JlMb 
les adiire , que celA tMlewpdC» 
ta ^cun préfadice j & qae poorvA 
'qn'ik veittHeBt fdke «S ^ifib 1«R or*. 
ocmneriMn f Vé Ataiit maorir Ken» 
|iëen » ft ddieneint iè» phiiev «pt4 
^TOif 3rr(Eées.Ce»protiii<fes êxcef »mc 
tia sir impofjUK, loue («fùVs 4fe cv 
'{NRiplei avtciene -, on s'Cm^raffiià lots 
^tporn» M qti'HsdeniMideiit^lafMin 
at leur ennemi les âaixe: rien ne te«t 
-ébûte ditfi' tiîs M^flBâfls el^ Is tutigbtin. 
its'cïl dtf t^l^rilk OaliÂideOMn^an 
^mftçcï , ^ iMivtaii» prAfim* at 
diariaran ; ftl 11 ^, l« vent ^M« 
cetïi^, les' Allées comiWiKCMri fit gc^ 
fi^ , l'Ait deviem ^9 ¥ M t^MHKM» 
ibdée^ A» IbfrMMiM , & 4» finie toNK 
Hvj 
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.btuiE , combl?, le peuple .^ jf^c,. 
-Se le chiulaïuiti a honneur ■&- de 
gloire. Qu'il fe Toit trompé vingt fois' 
pourvu qu'il ait te bonheur de ne pas 
fonnet i faux la vingc-uniéme , il n'eik 
jBtiii pas davantage poiii établie fa tê> 

ration * & poqf le repdre liche. Tel- 
ell la fatuité > ruitèicmênc & Tigoo- 
•rafice de CCS peuples» qui fembletu 
.necheicher qu'à être trompez , & qui 
achètent û chèrement les illuiîons. 
'.. D'Autr^. chAtlataas fe forvenc des-^ 
4wu,<lge pluie i^'ils ont lefervées, pour 
C»' ÊiÎM toi^hq: de no^yeUç* Ils cout 
«ntcomme' des furieux, dan$ ces 
^atqpagnea' altérées j avec une cale^ 
j^anèpleii^e d'eau.à la maia : ib en 
jnetecnt. de tenu en fCfas ,dans ïçâf 
^etichs>0c lafouSUnt,en.l'aii ; en]ine- 
4Hça«i le .Ciel) que «'il s'obftineànê 
!p9S t^flèf tomber la pluie dont la ter- 
feà.bèfoin. ils le châtieront d'une 
manierç.à J'cQ fjOre fpuvciÙE Ioo{t' 

*ca>s, ; .: , ■ , 

., dO'aitffCsl'y pFdnnçt|cd')ii>e nuijâer 

jmarmitn fiy 1« feui Sc_ ils la ten»:- 
l^iflbm de qaelque maticrc inSanunar 
oie. .Ils s*accrQU{^!Içnt devant U mar-j 
nicie,i8£ fç^FQt^t fur la matière.. 
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fW ufage i Se iuient .que, û It. Gel 
fctienc encore long-cciDsleseauxdoDÇ 
on l'a fait dépofîuiie , ils -vont fu- 
ie une flanune qui y montera :, & qui 
ie mettra tout en feu. 

Comme ces menaces extravagantes^ 
n'ont (e plus fouvent aucun effet i ceux 
tjfù les ont mis en befoçue . & [)iea 
J>aycz> les couvrent d'injures ,& dQ 
maledi^onsj mais ces foutbes foo^ 
faits au bniiCi ils ne s'épouvantent 
pas. Ils regardent ày^ mépcit cesim-i 
.pccilesr &C leur teprochept à eux-m^me^ 
Jçuc défaut de conâanca dans.lepou- 
.voir fouverain que les Idoles leur onc 
donnez ftic les élemens v il» l^r di- 
fcnt qu'ils font indignes de ce qu'il» 
^F pàai eux ^ qu'U^ les a&aodoan 
necoient i leur mauvais, dcfti|i , I4 l'in-^ 
tetèi de la Nation ne les retenoitv 
Apr^s ces menaces , ils fooc fcotblantl 
de fe réciter. Les complices de leurjL 
fqiuberies r ne manquent, pas de cticiTi, 
.que tout el^ perdu ; q>i^ c^ï jiQmmc^ 
cft plustc pui/iMi /if pjus,.f oecçHâirc 
qu'on ne penie; qu'il fe vengera (ïir' 
tout ;Iç païs . fi. on ne. Vappîkife \ ijs ré-' 
pandèn^ la peur 4s tous cotés : oh s'em-^ 
wçflç.^j'appaifer^ oljlMifâ^t dcspçé; Hiniflr» 
fciM j.JSc-pcndai^t ces iv:goclatipiis IfiÇ"' **"*• 



recommence fes charlxttiRries j ' Q 
fliuie tombe , tout le pea[de eft dans 
la jotc > & plas difpofè que jamais» 
i fe l&ifTe'r tromper une autre fois. 

■ Ce n'eft pas aflêz d'avoir de» Kfr 
ftiftres TOUt rairc venir la pIttie,^jtuiMl 
elle carde trop i tthnber , il en Bntfc 
encore pour la faire cetlér , quand eflé 
élî trop abondante j & Qu'elle ruïno- 
roic lés moifloni. Ces inconveniens 
font également } craindre. Cdni qai 
fe mîte de ^ire cedér la pluies » 09 
«bmme i!sdifent,(fc ïeschaffèr) s'ipi. 

un grand nom ; aulfi ne fe donttr* 
rtl qu'a un homme qm effi chargé & 
bien des affaire). It eff Ttai CfcTil n'eft 
finit aucune, imis il liii Importe qu'on 
croye qu'il Tpft" extrêmeînsnt cjccup^t 
Je croirois volontîets, qnelàplœft^ 
neaCc 8c la phn impdrtanM de no* 
tes, eft ceîïe de fes intérêts. H les cm 
icndi merveiBe, & le» fait vtlcnti 
fias qa'uii Apoticùre oa tia efaarh^ 
ran ,' ne font ralc^ letirï cfrogndi $t 
feots fccrcts. 

Lwfqu'on croit qoc les plaies foat 

ttop longues & trop abondantes j H 

<|lî' elles fom ctàiridrc qu'île* ne âS- 

> tnirTcHt les'rtïoiffc'nîîles- ccitplosï'aè 

j fewblaici & prfrtdtfz dte-Ws'cheÔi 
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Ss roue trouva; ce Mîidftre , & lui 
cxpofent le fujet de leuc venue, il 
les écoute pavement v fle bien Loinde^ 
les taSata , il mec tout en cravie , 
pourlca épewvituei' davantage. Quatui> 
il auroit ^airc à des en&ns ^ il ce s'y 
prendrtnt pas attttement. Toat eft pcr-* 
ou 1 Tdon Hii t il n'y aura point dertf-- 
fiolte i ta faimne Te» extrême & nui- 
vetfelie: la cltoTe cft défefpcrée-, le» 
défunts font irritez « on ne fônge poine 
i leur fournir leurs b^bins , ni a leur 
oflrir les Sa«iâces ou'U» attendenf 
depuis a long-tenu. Il fe &it prier 
(>caucoup ; 8c avant de fe rendre, il 
vent être aSîiré de fon honeraiie , Aï 
l'avoir reçu, (^nd cela eft fait »■ it 
fort de fa tannicre > vèlu d'une nM» 
nerc fi grotcfquç ic & cxtRivagaine ^ 
que les plus ré^rvez ne peuvent s'emU 
pîcher de lire. Il fe charge d'ftHeSjde 
queues y de cols , de pieds 8l d'iEh: 
teftins d'oifeaiis 6c d'antres animaux 9 
H a des pacfueu f herbes , de fciiitlesa 
ée racines; des arnaes , des tambours*. 
des ctHDCCS. En cet éc[aipage , il Â 
met en marche i il- fa rend avec font 
■Ombreux conége, Cac unecotUne; 
ft là , phis élevéque toos les antres^ 
^ osnteiwte les nuées avec une anctkm 
■M pn^stàcj it nlxànf quelques r»*^ 
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«Des ; 8c tnatmôcEam quelque* paxo- 
Ici barbares Se inatticolées > il poulie 
des hurlcMcns a&eux, en cracha» 
(a falive Se ce qu'il a dans la bouche > 
contre le Ciel. S'il vrât quelque nua- 

Se prêt à fetéfoudre en pluie > il fait 
es Agnes avec les bras , eoinme t'i ■ 
chaflbit quelque chofe : il redouble 
fes invocaùont & Tes conjuiations i 
afin que la cemp&te aille s'abame d'un 
autre côtr. Silatempcce s'opiniâtte, 
il fe met en fureur : il preud fon arc» 
y place des flèches , il en tire vers le 
Ciel, après l'avoir menace, il jure qu'il 
lui fera de nuuvai» rraitemens. Quel-^ 
quefois il court comme un forcené * 
pn grand couteau i la main , donc il 
t«Ue l'air ^ avec menace de le mau^ 
dite * s'il ne, devient pas ièrein , 6c ai» 
plût&t. . , 

f Comme ni les tempêtes ni les ploiet 
ne pcuveui ître conbnuelles > le tem» 
s'accommode à U fin ; & le peuple ftt>- 
nde > crie miracle , Se r^arde ce foum 
qe comme un homme du premier or-i 
étc-, co<nme le maure des élenacnsji 
qui en dirpofe à fa volonté. 
: Quoiquil n'y ait dans tout cela y 
que de U forfanterie i mon Auteur 
pjLÇoif .perfHadé que}' le Démon y. af 
bftinfiqiy de pjffï » Ûc q»»« -HP fcwtrf» 



^rea.'dcs. >jnÂcfi que le^clurluàn, 
qu'il regarde ioramc un Magicien a 
avec les ef^rits. j^.iéoébres. Je n'ai 

Sarde de [évoquer cela, mm-i-fait eq 
. oute : ce que les Magiciens de Ph»T 
raon oDt fait mttcfJSy ^ peut faire 
encore aujouidluit. i le^)i operatioti; 
magiques - peuvent eDCOEci^prendiQ 
les-fens > fie nous tcenipe^ Mus je 
ine gatdét&i bien auUt A'ayojiff que 
toutce qui a l'apparence ^e^^gie. 
ibit réellemeiv un effet de l^,inagiei 
puifque nous voyons une inomtç^ de 
chofes cjue les Itabilcs gens feot natjii- 
jellemenc > qui furprennent i & oui 
pafiènt» chez les ignorons» fout a& 
-Opetstians des démons. 
'^ Ces Minillres de ta pluie , ont une 
)M t qui leur défend feveremeiit de 
/e mettre i couvert dana les maifon» 
4H1 . dans le creux des arbres , loifqu'il» 
.fbnc occupez i leurs opérations. Noa 
Ibulement Us font tràs-zélés c^erva^ 
teurs de cette Loi ; mais ils préieot* 
dent auffi y afîîijettir ceux qui fetroa- 
. vent alors en leur compagnie :de foA 
te que s'ils s'appeiçoivent que quet- 
.cju'un fe veiiillc mcttic 1 couvert de I« 
pluie > ils crient de toutes leurs foit- 
ces , qu'il s'en donne bien, de garde* 
parce que tetotmcrté ton^aTuteu^ 



,Co.vhI- 



te- ies écrtfe» * en ^ooidon de Kv 
Kdkté. " 

n f t êPamret Miniftres , qui ft 
fenc Dne Lot toure oppofée à la prék 
tedcDce. lis prennAtt coûter leir prf- 
emtiotts mugfnayesy {ibur ne fe pixtit 
trotnrct' d dccouTCil î k pctfazaxm 
otie Ks pretntetes ^cn)itc& oc plmcoio 
tùmbent aptes tes mafeUjâions (ju'tb 
•nr' [JrononeÉes , en oïrr reReâîént 
«dmnrfté la msfi'^àir^ , ^cHés Ta 
•onamumqucrorem à la pcs'.i q^iî en ft%. 
rât niomUéc > & la coàvnnnt d'ulcct 
KSy Jk vers. 8C «le jmftnfes. ' 
ijff, n n'y 's ptrortanf fwft ae lîirQditf' 

turS"!£ *** *^ "^ **^' Tonjcçur qui ntn* 
«luiet , Se OQt ^ontté <tef Rdùtohs «te fAfi^ 
des rofecs 0iie > tfonriennCnr ^ dtic tes premtettf 
d'Afrique, ^lûes f font extrêmement dingere» 
tes anffi-Ken que Ifc roffcs. On v«f 
les poatï «les raiflèÉinc , converts «& 
^its infêfte» , qoc tçs rsTonsxlofcf 
Inl «ufliuent 1 en peu de nonicns % 
feTerité, mai» «pu pcnvent.pcndain: 
IJe^pea de: tenu « aroir penerté les 
^tcs des cerp» qui les auroient re- 
'çôs , Se y cn^Aidrer de h corrnpcioti; 
■éc fouvcnt ces vers catannez , u «fif- 
ficitesÂ extirper , (k mû caofenc qnef- 
^ncfbis la mort. Une longue experien- 
'■ic » appris «nx TOTageurs , que loi 
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fremicces pimes èc les ii^éea , ptou 
duif«nt dans les étoffi» tpà en font 
ilnomllées , des vers qui les percent ft 
tjai les gâtent tti ti ic i e i Bc m ; Aisfis fua 
lecourir ant p^^tdhduè's m^ediâiot» 
^ ces impoftouis , on vok arriver na'- 
tttrellemcnc f ce qa'tls perfoodent i ces 
ignorans , être im effet de leur art. '•■ 
■ Il hm ponrtanr convenir , qne toite 
tes Négtesne ftfnt pas bien petfuadelc 
ia danger qu'il ,y a dTïtre moâiltfi 
de ces premières eaux , poifqa'bo les 
Toic ferdt de leurs cafés arec empi^ 
iêment, s'expofer i.ces pluies , s'en Ix- 
Tcr comme fi t'ètcÀt la plus délicieufe 
foCée qu^ï paffoir attràdre du Cid. 
Il y a des efptiis forts par tout > de» 
inaedidei. Se des gensquiAmt ebS- 
re de ne par penfèr comme te vatgai-' 
re. C'eft pamin les peuples groflîeri^' 
que ces Minifties font leur» aftâires^ 
K fi les Princes parûflént ttre dan» 
leurs mSmes fammens, c'eft lent in* 
terêc qai les y porte ; pmfqite, comme' 
nous I a7onî dit ci-dcvanc , îb rart»-* 
genc avec ces fbotbes , ce qa'ï» eu* 
gent de CCS imbéciles. 

Mon Auteur nous affùre , qo'H é 
vu très-fouvectt que toutes ces pr^ 
tendues conjurations n'avoicnc point 
de fuccès, Il-s'jrtrouvoitcrprfe.poirf 
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tâcher de détromper ces peuples ; 8e 
en le moçquant des charUians , il leur . 
dUbic quelquefois , qu'ils ne ccioieQÏ 
JUS adèz foït } d'autres fois il leur di- 
foit dé ne fe pas tant faciguAr i mais 
quelque peine qu'il prîr pour leur od- 
vrir les yeux , quelque Tuffifant que 
£ùt l'événement pour les convaincre 
^œ Dieu feuleft t& maître des élemens* 
qu'il les tient dans fa raùti , qu'il fu|^ 
.pend quand il lui plaît les pluies. dan$ 
j'ait Se qu'il les empêche de tomber, 
.&que quand il le juge à propos iî 
les fait tomber en abondance lors mh- 
■ine que l'air eft le plus fercin 6c le 
,nioins chargé de vapairs i il ne ga>^ 
^oii prefque jamais rien fur ces ef> 
wits foibles , accoutumez dès leur en* 
^nce à erre trompés , & à donner , 
t&te bai^ee, dans les fuperftitions dç- 
cet fourbes. 

2 U y en avoit pourtant quelques-oins 
^ui fe rendoient aux preuves éviden-> 
Ûs > & aux raifonnemens du MiiSon* 
piûre ; mais c'ctoit toujours avec cane 
fie doutes & une Ci 'grande perplexité , 
qu'il étoit aifé de voir , que l'cvidcncti 
des raifotis & des effets , leur avoit 
Ktmé la bouche fans leur ouvrit l'ef- 
nrit > & (ans y avoit fait les impiçC- 
JloDS qui auroient dû s'y focmo;. , 
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■ ÏI raporre , qu'étant Aumônier des 
tfoupes Ponugaifes , qui atloient en 
1655. contre les ennemisj l'air fc troubla 
tout d'un coup , s'épaiflit , & mena- 
91 d'un grand oiagè. Le Générai de 
l'armée jugea à propos de faire halte 
jurqu'àceque cette tempête fût paflce, 
& que le tems fe fut déchargé. Dom 
rhiUppe , Roi de Mapengé , qu'on 
appelip ordinairement Jingala J[arij 
ai Domgo , qui étoit avec (es trou- 
ves dans l'arméo, comme .vadâl des 
Portugais, s'y oppofa. Se dit au Gé-' 
serai, qu'il avoii dans fes troupes le 
MîtHftre de I9 f^uie , qui f^aiiroit bieA 
diflîpet ce5 nuages , & faite ton^jxc 
tcttc rcmpète fur les ennemis. Le Mif- 
ionnatre ne manqua pas de s'oppofec ' 
de toutes fes forées à cette propoutionj 
Tnaîs le Roi de Mafenge ayant ordoni- 
né à fon Minière de faire fes forrilé-' 
ges ordinaires \ ce fourbe emboucha 
auffi-tôt fon cornet , & fe mit â fon* 
oer de fon mieux. Comme il y alitât 
de fa réputation , on peut croire qu'il 
n'oublia rien ■■, il menaça le Ciel . il 
lui tira des Héches'-, il perça l'air i 
cou^s de couteau ', il hurla , il cra-* 
cha , il étoit hors de lui-même . tant 
il fe donna -de mouvement. Qii'arrïva- 
t'jli^ Une ^Bip^ extraordinÙM > lui 
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ycDE futieox, des lounerreséffii 
Sci h en, unc[^uieilgcoflè& 
lente, qu'eliefit <lcs tociecsojù 
xavant on ne uouvoùpas une 
d'au ! Les Clitéûeos « quoique 
lez jurqu'aiiy os > lejnmient gn 
pieu , de ce qu'il avoit coofoi 
vaine confiance que ces peuples atri 
dans leur .Mini&o , fie ce nulbetii 
Iwnceux & confus au dernier poî 
n'ayant point d'eijcufe i allégua , 
contraint de s'enftiït , icpp ptuot 
^ns l'année. 

Undespjus ^niés de tousses 
nifttes , eft celui qu'ils ^pellent Gi 
t*-Ta-/td î c'eft-à-dire , Miniftre <1( 
fa Guerre. Il fe mile de dilbib 
«ks piéfervat&.cfHitre les coupe de 
ches , des bâches > & d'autres infi 
mens. Il fe fert pour ccU , de)» p< 
d'une efpcce de ciocodille , nor 
Sen^a, Ces peaux font exirêma: 
dures. Je cicùs qu'on en pourroitfa 
re des plaftioos Se des caques qui tt- 
fifiercûent à bien des coups ^ il ne fait- 
droit «pie Icffigavcni acçonyiiodef. cÛM: 
produitoiciK CCS eflets> fans qit'oDJ|(', 
iCTttt rien de rurBacurci , mais le m^ 
lùfire ft'^ trouveroit pas ùm compta 
U«n tsitàsa ceintures, anfijucIkiS 
jmtirbr iBB§iit ■ " - 
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^uiietic d'njt^e efiet , que de diâtgec 
inucilanaiç ceuit qui les acfascnt , qui 
W laiflcnt pas d'être piez & bleflez , 
comme s'ils oe les avoient pas fur lé 
c^ips. Mai? fxs peaplçs font & enter- 
cex lie leon &pevlhtioot * que quoi- 
qw l'e^KziDice leui apprenoe tous . 

les jours a que ce 6Mgd-Ta~Ieii ^ fcâc - 
un Ênirbe Se un tronweur* ils nelaif- 
fcDt pas 1^ s'eBmteuer i acbeter fc» 
ceintures. 

Fatuois plus de confiant en cet- /poticaj, 
cains actiâss qui font parmi eux > qui tuN^nc» 
font des emplâtres aamirables pour 
gtierir les hlcfliires » même les plus 
Aaoj^eufcs. ^ pan produit des Daâ- 
■Ks exccBens, des racines précieufes. 
Il n'y a point de doute , que ces cIio< , 

Tes ^lant mifes en (Barre par des mains 
■ habiles , ne puiJÏèni produire dettes- 
faons effen. Si on s'en tentùt U > tl 
n'f ^auroit lien i Are s mais l'appU* 
cation de ces remèdes , eft rcûjouni 
accompagnée de l'invocation «lu Dé- 
tBvtt- Mon Aoieiv alTiue aroic vu deux 
hp n i mes i percez de part en part i coups 
de flèches 1 guéris en peu de jours avec 
«s ei^uens.Its n'en étoienc aflurémenc 
pas ixdevflUes au D^man > qtâ n'a 
ik pos^z Êtr la faornanes , qu'autant 
ifi'iIpUk iDàenlaiudgMicz.aaaii 

" -^W^ ' 
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à la bonté des remèdes qu'oa leur 
avoic appliquez. Les Chrétietts en Tt£- 
lèncicoiem les mêmes effets, s'îLleuC 
était permis de Te forvir de chofes, 
que l'on fçait certainement avoir été' 
compofées après l'invocation du Dé- 
mon , & avec un paâe implicite oa 
explicite avec lui. 

Le premier qui reçoit la ceinture 
dont nous venons de parler , des tnains 
du GgjtgÂ-Ta-Ita , doit être le Gêné- 
cal de l'armée. Cette aâion cft ac- 
compagnée de beaucoup de cétémo-- 
oies. 

On commence pat éteindre toul 

■i^' ur *" ^"^ ^^ ^^^ ^^^ l'armée. On ctt 

teccTow la ^^^ ^ nouveau, par le moyen de deux 

Ceinture, morceaux de bois fec quel'on frotte l'un 

contre l'autre avec violence , jurqu'il 

ce qu'étant échauffez , le plus mtA 

s'eflame. Cate efpece de.fiifîi eft en 

ufage dans toute l'Afrique , & chec 

tous les Sauvages de l'Amérique. }a 

l'ai décrit amplement dans mon f^oy*' 

ge des Ifles. Les affiftans dc.cc Ctutgai 

portent de ce nouveau feu à tous lei 

che£s> &c les inAruifentdu fignalque 

leur maître donnera , aiin que tous en* ' 

fembie , Sf. dans le même inftam , U( 

mettent le feu à une grands pile tic 

bois, deftinéeicet cfia. auDiiW da 

*camp 
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cMnlp oa dâChilomio , où devant U 
mailon du Général. , 

Après qae 'le 6m ril allumé > on 
reed une coidc , qui prend â la màt- 
fon du ch^, &c qui environne loti- 
«e la pîte de bmi qui brûle. Elle eft 
- ibûteriuc- à- un dertù^fwd de' terré"» 
-par des piquets. ' Tout le monde fç 
■mec aulS-rôt â danTec. & i fauter d6 
«outeîfcs forces autour de cette cor- 
de } miis il faut bien prendre garde de 
la toucher en danfanc, ou de Ce laif- 
<fer enkwbt dêflos ; ctft un crime irre- 
-ffliffible j on eft àufli-tôt égorge, coU'- 
■ pé eti quartiers , râri , JR dévoré. G* 
Antropophages- affamez , ne fouhai- 
^tenc fie n'attendent autre chofe. L^ 
.grode compagnie qui s'y aflTemble» 
'deHre -luxlemnicnt d'en vcfir tomba: 
-plulîeurs dans le piège qu'on leur à 
«eildu.- C'eft UB feftin pour eux :lafli^ 
'te' n'eft -célèbre , qu'autant que leur 
voracité j trouve de viâimcs i -plus It 
itioïchm en eft grand , plus la fête leii; 
■fcaiblc belle. ■ ' ; 

Ils pcennent la moelle 8c la geaif- 
'fe de ces malheufeux^ ils en ftbtteift 
'Un efpace de cerr^în , fur lequel ib 
amoicnt des hommes cfclavcs deftî- 
vjiez iJaboacherici-ils 'les y égorgim, 
nviC Gçwcs l(u bâtes fa^cS qu'ils ont, 



juâ . prendre , des moutons , des boun, 
aci poules blanches } 6c ils répandient 
^le fang de tous ces ^nipaam , fur leuc 
_Af*ch*cce ou LtnghMf qui (ont leurs 
cambouis de guerre ) ^ ils croj^cnt fet- 
.mement > que ces pnâipns leur font 
lendre un Ton qui l^s luiime i leur 
donne 4m cpuragB , les rend invind- 
b\e&. Telle eft la folie de ces peuple^ 
cruels : çac U fin de tomes ces ceré- 
inonies > -eft d'avoir de U chair humai? 
.SB pour fe raffaiiei. 

Iifemhle que le itepu de U p^]e> 
iie convienne givres aux intcrêrs de 
ce Gauga » puifdtl'il ne peut pour '<^rsi 
jii vendre des ceintures * ni oindre des 
tambours. Si 1^ paix duroit un peu de 
teo» } il fêcoit réduit i mourir de faimi 
«ais il ne manque pas d'inventions 
2>oui gagner & vie & pour attraper les 
jiiens- de ces, imbéciles* II: fort de fa 
4>outique , une/inâqité de fecrets , qui 
jui font un ' revenu confiderabie. Il 
■itëmble que ce fait à l'imitatioh des 
Chrétiens , qui portent liir eux dès re- 
Jiques des. faints & dea cites bénites > 
■fia jignm Déi , que ce fourbe leur vend 
■de petites pièces de bois i des pltunOi 
jles os , des cornes I & d'autres amu- 
lettes, dont, ces aveugles yolqntairef 
fe ,cb^rgem:au£S ipudlcmiMit , ^t&l't»; 
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«eriehce journaliece le leur prouve é- 
.videmmcnt ; (ias que cela leur faHê 
^ouvrir les yeux, 6c teconnoître les 
jtromperies continuelles de ce charla- 
KUl., 

Dans le nombre de ces Gatgu-Ts, Uj 
en a un 1 dont mon Auteur s'abftien- 
^roit de parler , lî l'esa^itude d'un 
^ivain> ne demandoit pas cela de 
Ini -> 6c particulièrement , pour inf- 
truire les Miflionnaircs qui vont (e 
fonfacrer à Vinftruâion de Ces peu- 
ples , quelque infruâucufe qu'elle aie 
été jufqu'à préfent. 

Il fe nomme Gétnga-T*-Chihéiini4i 
jc'eft-à-dirc , le Sur-Intendant de de 
qui regarde les Sacrifices. H faut» 
pour remplir ce pofte , un honmie ef- 
'■ îromé , impudent , impudique , four- 
-be au dernier point , (ans honneur. Il 
c'habilte oïdinairemcnt comme les fem- 
mes, & fe fait une gloire d'être ap- 
pelle \i Grande- Af ère. Qiielque mau- 
vaise aéHon qu'il puifle eommeitre « 
il n'ya point de Loi qui le condam- 
ne à Umort;aufli eft-il un des plus 
- fidèles Miniftres duDémon de l'impure- 
té. Il porte fi loin , les privilèges de 
&m caraâeié , qu'on ne peut dire les 
outrages qu'il fait e^xx perfonnes ma- 
-ttéeS) foit dans leurs femmes, foit dans 
lij 
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. ieuis concubines. Il pénètre dans Ips 
Sérails les mieux gardés ', & U , il con- 
tente fes paffions brutales j en con- 
tenrant celles des femmes qui j font 
enfemices > qui tiennent i honneur d'a- 
voir fa compagnie. 

C'eft encore un vendeur de ceîn- 
tares des plus accréditez. Il en fabri- 
que pour toutes Tortes d'ufages , Se 
pour les fupecftitions les plus infâ- 
mes. 

Lorsqu'il fc trouve i quelque S»- 
: icriSce , il mec delTus fes habits , une 
peau de Lion > de Tigre , de Loup * 
ou d'autre bète féroce , Se attache à 
fa ceinture un nombre de fouettes 
.appellées Pdmbds s qui félon lui , 
ont une merveillcufe vertu pour ap- 
peller les Divinitez du païs , & Ici 
âmes des défunts : chofe fort n£cef- 
faire , pour que les frais du Sacrifice 
pe foiebt [pas perdus pour ceux qui 
J'ofFrcnt. 

Il y a des cérémonies où il met au- 
.toijr de fes reins , un morceau de toi- 
le, tiJTuc de feuilles de l'arbre Sond: U 
fc couvre le vifage, de farine, fe peint le 
corps de diverfcs couleurs qui le défigu- 
• rent horriblement j & dans cet équipage, 
il plTre un SacriSce de trois viâlmes pouc 
iui-mêmc,Cçstrpi5..vidiin£SsXopr ua 
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£o4] , on ferpent , Se un chien. Lorfque 
CCS viâimes /font mées , & coupées 
en morceaux, un des afOflans pcend 
adioitement U lêce du cbien > & U 
va cachée fous tecie dans quelque lien 
■un peu éloigné; Le Gau£^d,i'en ap- 
perçoit , & demande qui a piis la tê- 
ts de Ton chien î Comme peifonne ne 
lui répond : Je vois bien , dic-il , qu'on '■ 
l'a cadiée 3 mais )e vais vous faàic voit 
qu'il n'y a rien de caché pour moi: ' 
je la fçaurai bien trouverifuivez-nioi.Il 
fart, OQ le iuit > Se comme il eft demea- < 
téd'zcàrd avecfon affidé, de l'endroit > 
oà il l'a enfbme ; il y va tout droit ; il la. ' 
trcmve > il la raporte avec tous Iës au- 
tRs morceaux du Sacrifice > Sc tous . 
les aûîflans demeurent convaincus de - 
fa fcience , & du commerce qu'il « / 
arec les crprits qui ont conduit fi - 
lieùréufeméni fCs pas , Sc loi ont fait • 
trouver ce qu'on fut avoit enlevé. On • 
ptibUe' alors pat coût, qu'il eft le plus ■ 
habile ," & à bon droit j le chef & le ' 
maure de îdusies G^nga-TA-Chibsuda, 
C'eft par ces moyens , tout groflîers - 
qu'ils icàà & tous remplis de fourbe- 
ties , que ces Miniftres étabfilTent leur 
réputation ,' 6c obligent les peuples de - 
tocourir k eux , & d'acheter bten chc-' 
KQroent les amufettes qu'ils leur vendeot. . 
luj 
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F Î!l^"ll'' Lorfque. le G*i»|«-r«-Cfoi««£« ^■ 
Ju G«»f " vic"* * mourir , c'cft ut plus ancien de 
Ti»-c*i*»)» f* Scâ« de convoquer rallcmblée qui 
ÀM< doit cdcbrer fcs funérailles. Elles ne fe 

font jaBiats qae la naii ', flc le lieu qu'on 
choi£t(poar fa fépolture, efttoûjoui» * 
le plus épâs â'une forêt. Les Gm^» 
y.- portent le cadavre, avec des céré- ■ 
monies fi désbonètes de. fî infâmes » ' 
nue le papier rougiioit , fi on lefatif-- 
foit on les traçant delTus. On les H 
fçû par des Nègres- de cette Seâe , 

Iui le font convettis , & qui ont dé:- 
are ces myfieres d'iniquité & de tiiT'' 
picude. L'ancien (Sjutgé > fait creufis' 
une fbfle extrêmement profonde ; 8c 
avant d'y defcendre le cadavre , ifc' 
commanae qu'on lui ouvre l'eftomachr 
qu'on en tite le ccenr Sc les aucres 
partie» noUer* & qu'on Im coupe leS' 
doigts des mains hc des pieds. Q ffi. 
ùiJac de toutes ces pièces , tes garde * 
comme de' precteufes reliques, & les 
Tend en petites particules , 8c très- 
chèrement > i tous ceux qui s'emptef- 
feoc d'en' venir acheter pour les por- ' 
ter fur eux > comme des prirernti& 
aflutés contre toutes fortes de maladies 
& de matheurs. La poITclGon de ces' 
bdles reliques , le met & t'inftalleen 
U place du défunt: il eft reconnu pour- 
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I tt' GkHià-Yd-Chilranda i Se ta cette 
! <!|ualiié -, il' eâ refpe&é , & honoré d* 
j tout le mpnde. 

' : Ces Omr^a , Conti dans Une lî 1uui>: 
te réputation ( & fe font acquis tanp 
ii cfedït dan» l'état , qu'il n'y a poîi^ 
d|(^ficier Gébéral> ni deGouvcmeuc 
4b PtdvineeoB de Bourgade , qui né 
tàtbs d'avoir chez lui un d'entr'éa:^i 
fans le ctMifeil & rappobation duqu^ 
H n!oIèroic rien cntieprendrC,, nifiii'^ 
te aucun aâc de Juridiâion. 

En voici un d'une autre efpecc , mai» 
qui en tosrs de fourberies , ne le cède' 
poittt au ptécedeiit. Oti l'apfielle Gme^ 
MmU^î c'efti^-dire, Miniftre de te 
V magie. S'il n'efl pas réellement au£5 
habile Magitieh-ï que l|étoient cetut 
% Fbacâeh , il eft toiit^ moins axM 
i^ai^foarbpi qu'ils ^voient l'être.' Il 
itVanf^ fut toutes cno{es> d^ètre le pré- 
traer boitime du monde poqr faire des 
maléfices. S'il ne l'ell pas autant qu'it 
ledit , il eft du moins un des grands 
pitres de Ton pays , pour la compo-' 
mon des poifons. Il en fait de toute^ 
fes::t(pfeces } il les venij il çn, âeiïÉ 
Comique ouvo-te. > 

Nous avons retnarqué iaxa un auv . 
tte endroit , que les Gfagues fom per- 
fiudM- qu'ils ne.meuieiic |araaii iaf 
litfj 
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mort natutelle , & que quand cciff *f-' 
•^y*,» . Ç'çft .toujours rcfftsdtqHelqtt©, ■ 
milclice> ou de quelque poifon qpij 
leiu a éxé donné par uu etuiçnù< De 
ibrte q.ue c'eft une Loi parmi^ eux»? , 
d'avoir unhpnanie, ^i puiilefaire^lO' 
fonâùonsd'un honl>ece:bourreau,pour^ 
les vADgci du njat qu'ils cFoyen^ aTMfe 
EC^. Etquoiq,iie cc méder iiifaitaC'ptO' 
duife des maux irès-grands, & Touvent) 
la ruine entière des familles fur lerqucL; 
les ils étendent leur vepgeancc, cet oih 
viier &: Tes compagnons, ne lailTent pas- 
d'ècre rerpeârçz , craints » & feonorei* - 
Si quelqu'un combe malade, lesprc- 
jugez qu'on a qu'il a été m^eâcieoH.' 
empoi^nhé > obligent Tes parens à [e<*: 
courir au jl(f«A»gi. Celui-ci vient voifi - 
le malade ^ il le vifi^e , le câce Se for-t ■ 
BK . tel jugem^t - qu'il lui plaît de-.-ûi - 
maladie. Tantôt il dit . qutf a'eQi: v» > 
maléfice , tantôt que c'eft un ' pçù-i • 
fon ; qu'il eft attaqué mortellement »' 
Se quand nièmè on pourroït le gufr- ■ 
lir ou prolonger fes jours , il a des fe- - 
crets efficaces peut les lui abréger ; (ma 
vant leur marime immortelle, quel- 
quand l'heure de mpurir eft arrivée W- 
c'eft une charité de l'avancer i afin de 
le délivrer des pàoes qu'il fentir<»D 
4aiu cette ccuelle.içpïr^n deJCamft 
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d'avec le corps. Cette folle idée, fait 
de grands ôéfordres parmi ces peuples» 
èc en envoyé en rautie monde , pIû- 
roi qu'ils n'y auroienr éié , fi on ne 
les y avoÏE pas contiaiot par les vio' 
lences que ce bourreau leur fait. 
; Les MifËonnaites en ont fauve un 
très-grand nombre, que cet inhumain 
^toit prêt d'étouf{ër , qui ont vécu 
ploficurs années après qu'on les avoit 
délivrez de fes mains meurtrières. 
; Auffi n'y a-t'il rien de plus com- 
mun chez tes Giaguesj que cette ma- 
nière de fe vanget d'un ennemi qu'oti 
n'ofcroit atraquer ouvertement. On 
attend qu'il toipbe malade j on fait 
fon marché avec le Mnlagi , qiti va 
voir le malade , & qui ne manque pas 
de l'cmpoifonner , comme il en eft con- 
venuavec celui qui l'a mis en bcfognc. 
Ce meurtrier Malagi , elt toujours 
diCpofé i vendre fes cruels fcrvîçes 2 
teux qui l'employent, & qui le payent. 
i\ a toujours bonne provifion de poi- 
Ibns Éc de maleHcesi on ne l'en trou- 
ve jamais dépoucvû. A l'imitation des 
lôrciers, il cache ces derniers fous l'en- 
trée ou fous la couverture de la maîfori 
jdl} malade, ou bien il les tut fait prendra 
dans quelque nourrihire, ou dans quel- 
ques boil&nsi & lui do^éladorcpltJS 
■■'■-' ■' ■ ■ ■ ïv -■ 
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ou moins forte, félon qa'ilencftconvor 
naavec celui ^iii l'a employé , de faite 
fouffrir le patient. Ce qu'il y a d'ex-J 
traotdinaire dans ces peuples imbecil- 
les , c'ell que quoiqu'ils fe doutene 
bien > que le MitUtt ne les vient voir 
qu'à rinllance de leurs ennemis , & ' 
pour tes faireperir , ou du moins, pour 
Tes fùie foufnir Se les toumientet : ils 
Ae laiflcnt p^ de prendre ce qu'il leur' 
ptéfente , étant petfuadez qu'il a des 
contreforts & des contreptHfons , qui 
peuvent détruire tout le mal qu*il leur 9 
lait , & le faite retomber furla perfon- 
ne qui le leur a procuré. Pour cet eflèc 
ils s accommodent avec ce fourbe , le 
«avenc gravement , & le prient de les 
léoaraSct pour toujours de leur enne- 
mi : de force qtie cet avare ayant ci- 
ré des deux cotez , il tourmente l'un 
Se tue l'autre , Sz quelquefois tous les 
deux , Jêlon qu'il y ttouve mieux fon 
compte. Ai^ eftrîl craint de tout le 
monde ; 8c non-fèi^emcnt craint , m^ 
refpe<^ d un point qu'on ne peur f'i- 
maginer. Il n'y a peiionne , qui ne re< 
cherche fes bonnes grâces 8c fa protêt- 
àon,& qui ne Tacheté très-cKeremenr. ' 

Voici un fait , dont mon Auteut 
A été témoin oculaire. Il feccouvaai 
1660. dans l'Armée du OiA^a Ct^ài^. 
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J/. -Deux foldân prirent qiKEellcipQuci . 
HDc chofe cie tcm-petitecoii£çqiicQC9 i. 
& comme il y avoït uoe dcffcnfc <<&< 
VKc d'en venu auxaime , Us tt direin 
pendant un long-tcms «putuité d'in-r 
;iiies , étatu cepcndani aflez ^igneii 
i^imdeL'ïBtce: aUlin.i'Dnd(»d««xdtt 
i l'autre : fi tu étois plus ptoche de inoi 
je te fecffls voir ce que je fçai Ewre ; ce- 
lui-ci fe ccoyaDcdésnoijDré s'il ferabloit 
le craiodrcs'iippnKha: auifi'-têc : cel«t 
■^ L'avoir meoacéj. le voyant;- i pwtéç» 
lui fbofflafur lerV^ag)c»& le âttomb^ 
pur terre, comme mort. Mon Auteuc. 
niipris d'un accident fi ^tagt , y acr 
courut pouilefecoaric \ U luifit pcei^ 
die quclqu» cordiaux > qiù U firent ter 
venir , qatùqit'avM beauc^p dç par 
tic , mairqni ne le guéritenc pas fi- 
tin de rîmpreffion que le maléfice avoif 
^t fur lui4 Cefait ayant excita la GOr 
tiofité de. mon Auteur , il Tçût à la fiu, 
^ne le fcelerat qui avoit foufié C^x \p 
vcf^e de l'aune* avoit acheté d'u« 
-de ces Aft/dgi , wa maléfice qu'il port- 
-toir-cachédans fescheveux, dont la focr 
ce Àoit fi grande > qu'en Confilani fur Iç 
-TÎfage d'un autre les parties, inrenfiblea 
qui ^en détachaient eohtinaellqntenr» 
préduifoient l'effet qu'on avoit vô. 
Dieu fçait> dit mos Auteur , Iqi 
Ivj 
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' pcpies que tons les Kli£diinziics'«iib 
|tils, pour délivrer ces pauvres peun 
pies > que nous tâchons a'éclairet de» 
uimtétes de la Foi ^de la cruelle barbait 
rie de CCS Mulàgi -\ qui font des alTaf" 
fins, aux' gages de tous ceux qui le» 
Veultfm employer pour fe veùgei tkt 
Ifeurs'ennétnis. • 

■ trnde'cesMiniftrcs fc vengea cruel- 
lement de Ton ennemi. Il cacha dans 
la couverture de fa cafc, fesmaleficeri 
ordinaires, ou plutôt , despoifons qui 
turent tant de fbrcev qu'en peu da 
jours , quatorze petibnnes - qui compo- 

- foienL cette fanûlle, moururent les unet 
Après les autres, fans aucun fîgne de 
maladie , maïs en jettani un grand cri» 
«pmme fîon les eût percez avec une épéca- 
' Il fetoir ennuyant j dit mon Auteur, de 
raporter ici en détail , les occafîons que 
Tes Idolâtres donneîit à ces Mult^UiiA 
tes ruiner ou de les ditruire. Notù en ap 
Vous marqué plufieuradans cette tel»- 
tion, qui font dus que fiiffilântes:, pour 
faire connaître texlorercfavage dans^ 
quel le O^on les a rédmts. ' En voici 
un d'une autre efpece. ' • .'.■ ■-■) 
Nous avons dit dans un autre eiv 
Jroit, quels font ■leui's fenâmcnsfiir 
les âmes deî Défunts. Kous avons fait 
voit-, qjMs fr'imegin.'BD^^^llfis. font 



Se L'ETHiorrE-OcdiD. toi 
finîtes fur U tem , & qu'elles y fouf*. 
&etit les tnêtncs befoins qu'elles avoiencii 
quand elles étoient unies à leurs corps |i_ 
i^ç faim canine , & une loif intole-*. 
Table. Lois drac que ces Giagues'ptui4 
jenc, en (bimane , d quelqu'un de leurs 
puens défunis , on qu'ils fe uouvene 
dans quelque diTgrace s ils s'imaginet:^ 
«uifi-tot ,' que c'efl .l'amC de ce défunt^ 

r' eft leduiie i. un extrême necclTué 
vivKS & .-de boi0ons> qui^s'apa* 
loîc à eux , <fix leur .demande des lè^ 
cours , qui leur Ecpcoche leui dumà 
ti leur né^gence ; & qui pour fe vçn.f 
ger , leur caufe les . difgraecs . & loi 
maladies qui les attaquent. . . ^ 

~ . Poux i'en ^laiïcii ■» ils 6iit Fceour» 
i un centain Miâifirc,, appelée GangtÊ^ 
T0-Z»mhiic'G&-à'tiiaft I&prbtcâeut 
ou le curatciv des défunis. C'eft prin^ 
cipalemem dbez les malades, que es 
iburbe faÎE ë;s. affaires; paicc qu'iU 
n'Mttiib^nt jamais louis maladies aux 
jcai^Qs, naniïeUffs ,' niais aux accidena^ 
&*toafc,iiJ'»!ifàticncc dps djÉfimia^ 
qui ne peuvcM <«port«r ,Ics moindre^ 
pegligeneesi^Wi -a pouj:*ux. C*« «ni 
^ns, poui rtefcrvic du tctrac noiû 
Wau l»en ©Ufloal inventé , . fo*it doil 
fauKs qn'iik . nelpvdoflnent pQinr foop 
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ttns , <Ju*il m^itc^ucoup plus qa'tfiW' 
ne lui a donné pouc fes peines > Se 
pouc recot)iioîcE« fonmeriiefc lecré'' 
oit qu'il 1 auprès des gens de l'autrtf 
mondes A la fin îl Is d^poiulle , fe jec* . 
te par leire fout nod', couct , comme' 
s'il étoic enragé, juCqu'^ ce qu'il ;U', 
ge à propos de dice que t'erpiic du dé- . 
nuit eft entré dans Ton corps « qu'il 
lui a révélé £e$ befoins , fes panes Se 
les raifons qu'il a eu de maltraiter ott 
4e s'apparokie à celui qui eft en peine' 
Telle eft la pratique de ces fourbes ; 
«uand tes corps des défunts font tout -à- 
fait cbnfommcz Se rédiûts en pouÊere; 
- Mais quand ils font encore entiers. 
Kentedei Si enterrez tout nouvellement , ils le 
extraTa- font exhumer , & lui coupent la tctc t 
f„çfjr™Jde laquelle ils prétendent qu'il fort 
loaladict. du fangi foit qu'il foit réel, ou que 
ce ne {oit qu'un preftige , ils le ra-> 
Raflent » en &>nt des emplâtres , qu'ils 
tneiteat fur le corps du malade , 5e; 
<|a'il9 mèlem avec fes vïaodes & fei; 
b0inons;&il$ r^lTureni d'une gnerîi 
^n d'autant plus futc Se plus prompte y 
ique le dé&BC ayant la tête coupée, n'aur 
ta plus les forces qu'il avoit aupar^ 
yaDjc , Se que par conséquent ,. il.ntî 
'fet4: plu en; état de le moleftec. .Cd% 



ti i'ETHioviivOcéiBi. tôf 
irnulaile obrerve le regmié qa'il l«i. , 
«.pc^erivr &,ce. régime «ft u varié y : 
Êdiâicile, foQvem mëq^e fi concradic-i 
tcttRS^aueqiiiindlemaladejiogueritpas . 
le Méaeciti a toujours des exciffcs 5c des . 
nifoiude Eeftér[K)ar{e joftificr & poui ■ 
coDfencifsc^puution.Laofaofèeftbieil . 
^us difficde (]Band ledéAint n'a-pcài^ 
cq deie|HilturefOUparcejqu'tlft4i^ai^ - 
&iinstngé par les ennemis j ou 'patcil 
^'il » été dévoré pur les bêcés (état 
ces 1 ou par les lejmles « ou puce qu0 
(èe compatriotes ont ji^é àpsopos de fq . 
traître de Tes cfaairsjfaDs Àargaermî^ : 
me. fes os > «[u'ils ont cafle & écr'ale» 
poin: et fuccertlaitnoëUe. Dans ces cas^ . 
U difficuteë devient infininuiit ^u» 
{lande; il fam que hOéa^-STdf enH 
ployé <tQotefonadrefI« > 6c qu'il met»: 
Ifircn , ouvre tons, tes fecrets. de fou . 
9Bi Ia peine eft grande , & la recom-' 
pente doit y Être piiaportionnée.-lVfautt 
alors tripler 6c quadrupler l'honorai-i - 
re ; il &ut payez comptant : on ne co»; 
noîc point le crédit dans ce païs , 8tk 
ifns cesoccaHonB ,i moins que'dan* 
taut£& les aunes. Lori^oele taalade iai 
ftnfé. 8 traite avec le Gditgn, cdui-ci 
foxpsxe des liSets & des pièges, & les 
tend de tous côiez autoirr de l'haiùtaf ,■ 
ÙDB duuiutla(k^»^& julqiie». -duifrjet 



loièct j flâs de prendre cet cfpàtitik 
quiet & mal fàluK , qui vient trouai 
uei le. lepoisdes vtVai». lif^it , ccwb^ 
me oa.le voitiètiehabile, pourpieiM 
dre les dptits aa âlei ; mais les elpiit^ 
de tf pajfs.> £»tt.plBs bèies. t^c Âanà 
le nâtie^: ils. fe' comuéqt toûjoiux. dm 
Quelque coïps. doud |H»fVoiob^trc^ 
iiuDpa^ie^ Tantôt ik^prCoiieiu celui 
d'un oilëau > tant&.d'im rat > d'an > Ui 
Satdj d'unJn^e; bii d'ua atitie atù^ 
mal : & cène enveloppe ^uileu&ferf 
pour (c pionKàier ànaï leor aife,âft 
ftuffi U QUife qui )â Sût piendte iSt 
qui les^ empâdie ds continuée à -faiard 
lo mal qi^tftiavxnenc.pit>)ei>é^ - . :i 
Lon donc que k nifeduX?«i^-a eai 
Cm eStt^ Se <^''û a; àctitipi' qtidt^tt 
•oitnal , ^dsi oxl pcnt^ il rapport^ «q 
malada,;.âErliùdi£ ; téfoiiis'ta», odM 
Mnons ^aQenù.„il:n'à:ti3peEapas >~of 
suitié eft alTun^ ».m neTcr^i^ tooH 
taent^ : mai& Cois asecd > que j^ Depuit 
gstde'ccetbifexuou.coiat, que rantds 
jguts.Prendï tes mefures U-deflbsi il 
«l'en corne beaucoup à' lenotuirir. Si jci 
ie- laifTe échàper fans Je nicr & le mettra 
9ti poudre f ta fecas plus maltraité^ qtM 
tu ne l'as jamais étéMl fo vengera cruel- 
ïttnnit : vois ce que u veux faire. 
^ Osoucàteui ce lai^;^, £ui& itumi 



*i i'EthïoïibOccïb. fit, 
^«te. IlUgniâe, qu'il &ue de nou- 
TMU tneEtre h, msui il la bouirc. Il 
n'epfmC pas faite i deux fois; il faut 

S 'une fatniUe fe ruine , poui fatis-, 
re l'Avaxice du fourbe Géutgd. Q^and 
cxD en eft .venu i bouta il apporte en cé- 
t^œonte^ l'efpritpiiï a^ trebuchect. 
àfas la .cjUe du ma^sdiQ il lui rcpcéfaiie- 
lei bienfaits dacçlui ^-il pettecute lî. 
CHM^lesient ijcofnbiende fais il lui a. 
dpDoé à-bioireâc àLm«iger> & lui a ; 
donné d'autres marques; de fon anû>- 
tié & de fageiieroiîtéi il en vient aux, 
reproches les plus fanglans, il l'outra- 
gCiIefait crier* &dit aumatadc: }-'en- 
tCDs ce que taoeconipceadspas'iilme-, 
demande de le même en liberté ; mais 
je t'aime izop> peur lui, donner le, 
mojren detcnuiie:cnoore : il. fout t'en, 
déftaxrafler une bonne fois. Veux-t»> 
^11 meure pour toûjouri t Le.malado. 
n-'a garde de fouhùicr autie chefe * ît, 
l'en fuplie de tout fon coeur* La famil- 
le . i ^otu , demande Ja m^s choTe» : 
& fait de nouveaux; préfcns. Le Go»'- 
^) gagné par ces libéralités > pto- 
noBce. Tattît de moct conael'efpiiti-;, 
fit lui tood le col. On entend aufli-t&c ■ 
des ctis de joie : le malade imaginur- 
« fe. trouve fouJàgé. Mais il faut en-. 
C(»e,aiie auic dui&>.poai: lui ftjtf' 



dte .entietemept la fanté , & cmpêdifif ■" 
refpcit de (t revêtir d'une nouveUe, 
forme» de de lecAmmÇiicer Tes mau-' 
Vais rraitemens : il faut le réduire en ■ 
poudre , & que le malade l'avale dans 
2es' boiflôns & dans Tes viandes , qa'i) ' 
le digère, qu'il le rende tji exciémens î'] 

Sstfcc qu'aletï l'cfprit eefièra toin-à-fait • [ 
'ctie quelâ|ae chofe. Mais cette mani- 
{mlatitm eft difficile i c'eft oA travail > 
cing Se pénible i & le G^t/f^ti a bien ' ' 
d'autres choCes à faite. Il faut faire' 
de nouvelles conventions avec lui , it ' 
faut trouver de qucri le fatisfaire, pajcf ' 
le bois & le charbon. Il cbmpte , ^ouE* 
«nfi dire , les coups de pilon qu'il fe- ■ 
ta obligé de donner peur le réduire ett ' 
Jioudre ; tout cela Vaut fon ptix i ort 
Sie fait rien Gratis ni i Crédit} mait- 
On v'iérit à bout de teutavec de l'ar-' 

tnt ou des HiaiÈhai^difcs. Si lemilâ-fV 
en manque >, & qu'il ait des feriK: 
mes > des ehfan's > dâs frères', ou des' 
foéuis ileft {urd'en avoir bientôt; c'cft ' 
une monnoyc courante dans le païsï' 
lei EUi<opéeiis (ont toûjdttts difoofea', 
i s'en charger, le malade vendlcspa-' 
rèns , piyeïe Gtm^a, l'erpriteft-mis ien'' 
poudre , lé tlialade l'avale , &c fe rrouvc; 
guéri. Que peut-il fouhaitcr davantage?; 
.Comment s'pûfait ccpicidigeiB»'' 
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!e demande. On a guéri riiiwgina.- 
lion blcllée du tnilade ; op a foivi Cet 
préjugez , on atravaillé cnconfcqucp- 
cci on aréiifn. Ileft vrai qu'il lui en 
a coûté beaucoup, mus il eft guéri i 
& peut-être a-t'il eu le bonficur de fe 
débarrallèr de quelques femmes 8c de 
quelques parens incommodes , de quel- 
ques enfans indoâles. Que .d'avanta- 
ges j dont il eft redevable i un' fong^l 

Tout le monde fçait , qu; la plùparc 
de nos maux réûdent .dans l'imagina' 
lion , & qu'ils difparoiflènt dè§ qu'elle 
eft guérie. Mr. Bpileau 1'^ démontré 
dans une de fes Satytes ; Ips hommes 
font tous Faits les uns comme les au- 
tres. Se ne différent emr'eux , que 
du plus ou du moins. C'eft une efpe- 
ce d'axiome en médecine qu'il vaut 
nûeuxfe livrer Âpn médecin ignorant 
en qui on a confiance , qu'au plus ba- 
bi!e d'un<;^ Faculté , en qui on n'en à 
point. Pourquoi cela? Parce que lam^Ia 
die eft plus de moitié guérie , quand çn 
guéri l'imagination i è elle eft gueiie à 
Coup fur , dès qu'on Te perOiadc que 
ce Médecin eft capable d'yréiiâir. 

Si ces cbatlatans noirs étoient moins 
chers > Se qu'iis ne joignifîènt pas la 
frivole invocation du démon i leurs 
^rfjtnteiies 4 il fçc.fçnible qu'il ]f;^u^9Î( 
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peu i reprendre dans leur conduite. 

Quelquefois le Z«M^« feferc d'une 
^utre riife. Il entre dans la café dtj 
malade, Avec un bon nombre de fet 
aflôciez ; il met dehors tous ceux de 
la maifon, & fi^rme bien la porte. Il 
Vaprochedu malade: fes aflîuans en- 
vironnent le grabat oiî U eft couché» 
Qn l'intertoge fur fon fonge^ oa ta 
examine mûrement toutes les cùconr* 
tances : 5c enfin , le ZHmbi ^conjure 
l-'crprit , de dire tout haut le motif 
^'il a de vexer d'une manière fi cruc!- 
K Ton ,aoù , (on parent , qm lui a éii 
toujours dévoilé , qui l'a atnuf pcndànr 
^qu'il étoit an monde, &; qui lui a don- 
né rant de marques de fa tcndtcffé de- 
puis qu'il en- eftforii ? L'efptic trn- 
cc ) ne fe rend pas d'abord > il ^ 
fourd, il eft muet, il ne tend point 
de répohfe. Le Zurnbl après s'Être é- 
puifé encomptimens iflc en remontran- 
tes .envient aux conjurations les pies 
fortes , aux menaces les plus terribles. 
Ala'fin undesafliftansdu^*»^, con- - 
trefaifant fa voix , - & fans crainte d'2- 
ae reconnu dans ce lieu plein d'obfcnrî' 
té , tépond avec des accens triftes > que 
c'eft la durete.de fon puent ou de 
Ton ahii,' quiTaforcé d'en vMÔr i cette 
-cnt&ùté/qa'i^l'a kiâéutanqïKr, de- 
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^"^teflÇ-Wïws , des choies les plus ne^ 
-Maires i,<ju'ii fouffie une faim & urap 
■fm qu'iî ûB,pcQt plus (iiponer i qu'il 
â;été obligé de le nourrir d'immondi- 
«s. » qu'il ft'en peut plus , qu'il eft i©- 
■ouiî i:V famine la plus çraeiîc i Se. que 
piiilqu'ill ne ceçoît aucun fccoiirs aç| 
^l'^M , il va les fane compagnons de 
fcs mifeces , en les privant de Ja vie , 
^is leç avoir bien tourmentez. 

Comme li parle aiïez haut. pour êrrc 
Attendu de ceux qui font ddiois , il* 
frappent à la porto, & promettent i 
l'fifptit , le double de- ce qu'il a cfc^ 
mandé , ils recoirpûifenc largement 
le ZHnit>t Scccux qui l'ont aide dans 
-fafimfbc, & comme ils ontbefoind'un 
■ïnterçefleur auprès de l'efprit ittité , ilf 
hù mettent promprement entre les 
: mainS: , tout ce donc t'cfprit a marqua 
'.avoir befoîn , en le fupliant d'.tirc le 
médiateur de leur r^nciliation- Le 
malade après cela, guérit s'il peaC}le 
Sinmbi & fa troupe , chargez de pro- 
vifîons & deiémerciemcns, fe réti- 
cent. Que fi le malade part de ce mon- 
de, ils publient qu'il a fait les chofes 
de mauvaife grâce , & que l'eff rit a Ai 
raifon de fe venger } ce qui ne fèroît 
•f>oint arrivé , s'il eât fuivi les avis pr^ 
'4eiu fit lj^uttil;c$ qu'ils iMÎ'ocit éxfonéf 
^' 

" .'^"'"hvhI^ 
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- Seiîticik le nomd'axGm^t4t^ 
fient école publique, & . (juicti'-oli 
iPcofelTeui célcbce > qtù eftieigne pont 
4e l'argemâ faire des ceinttirefi'^ qui 
pcércrvent de la lenconire Se d^t dentt 
des bèces féroces. On ne ffabroics'im*- 
giner combien il eft fuivi, & les profil^ 
^u'il tire de fes leçons. Cobimela^ 
^que de ces ceintures eft acconn^ 
gnée d'un inanité de, cérémonies, iltaxtc 
untems confiderable & beaucoup- de 
ilépcnfcs , aranc de palier maître'dariB 
cet art illufoirc. Il leroit plus aifé de 
le faire reçevoic roaîire Apoticaire , on 
-Doâeur en médecine dans la plus cé- 
lèbre Faculté du monde , que as deve< 
inif maître dans l'art de faire de ces cein- 
' mres. Les difciples de ce fourbe « vat£- 
tCDt de Jtous cotez la profondeur de 
^fa fcteoce. Ton infaillibilité. Ils ont 
■. le catalogue de ceux , qui par le moyen 
de ces ceinture^ , ont été préfervez dos 
' Lions ] des Tigrés, des Serpensj mais 
ils (e gardent biendediréceux,qui taal< 
-gré ces ceintures, ont été déchirez Se 
-dévorez par ces animaux. Il eft arrivé 
''quelquefois, que ces bcies n'ayuit pas 
' faim , les ont laiilé pafïèr i ils auroient 
.piffé de même , quand ils n'auroienç 
-point eu de ceintures : mais l'expeiien- 
.'ceapprettdauxgcnf doboositeos «que ' 

r 
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ee font de foibles letnpaits , pour |>eii' 

que.x:es bètes foiemprciTécsdcIafaini.' 
Ceti n'enipêchc pas ces infenfez d'a- 
cheter ces ceintures , de s'en enviion- 
oec la tète>ile col, les bras, le corps, les 
ciûllès &c les jambes ; &c dans cet équi- 
page ridicule , ils vont aâronter les 
plus grands dangers. Il etl viai qu'ils 
en font les dupes , & qu'ils y demeu- 
lent prefque tous : &c quand leurs pa- 
ïens s'en plaignent i ceux qui les ont 
■vendues, ils ont toujours des prétex- 
tes tout prêts , pour excufer leur nou 
valeur. Tanràc c'eft qu'ils ne les ont 
pasnùfes dans l'ordre qu'on leuravoîc 
prefcrit , ni dans le rems qui leur avpit 
été marqué ; ils ont mi^ , par exem< 
pie , celle de U tête , avant ceUe du 
bras ou de la jambe droite; ib les ont 
mis dans le croillant de la Lune, au lieu 
d'attendre a^u découcs *, ils ne s'étoient 

fias baignez auparavant, ou ils Je 
ont baignez aptes ; ils les ont lailfô 
mouiller de la roft^ ; ces inobrervi- 
tioas leur ont ôté toute leur vertu. A- 
près cela, faur-il s'étonner fi ces gens 

f)eu attentifs ont porté la peine de 
Eur défobciflancc, s'ils ont été dévpttzî 
D'ailleurs , ces ceintures ne peuvent 
fervir que pour un teras , &: pour la 
perfonnefeulequilcsa achetées. C'eft 
TcmtU. S, 
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rtflvtfftr l'ordre , Se perdre le frait itfi 
tfftvaus immcnfes que le SeilU a [upot"- 
té quand il les a compoTé. Ce font 
des crimes qui ne'peuvent$'expier>que 
pat leur fang. Ils font morts , ils ont 
ité dévorez ; ils foni feeureux d'en 
Site quittes pour cela p^ car le SalU 
Murtoit en i^re porter la peine à tou> 
te fa famille , & il le fera it,on ne l'ap- 
paife proatptement { parce que fa ré- 
putation en poutroit fouf&tr. Autre 
moïen de fe faire payer une iécondo 
fois , 8c de vendre plu^ cher fa ma»- 
V^ife marchandife. 

Au refte >ces peuples font Ci emttes 
^e ces préventions excravaganiâ^^^ri- 
dicates, que quand les Mi0ka^ait« tâ- 
dientdelescnfeire revenir, & qu'ils 
leur en démontrent la îauScté par às$ 
roifânneniens aufquels ilt ne peuvent 
répondre ; ils Icar tournent le dos , 
pour n'être pas obligez de leur^^^^stH 

Mon Autcor l'eA fouvent trouvé en 

voyage avec des K^es qui étpient 
çbâFgez deccsceinturcï, qui en éioienc 
couverts depuis U tècejufqu'aux piedst 
Se qui d ciuie de cela , marquoient une 
fermeté extraordinaire dans les occa- 
iSons où on (é ttouvoit expofé à ren- 
Cûnuerdes bètes Sitoçcs f qui eepeiv- 
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Jbtit en ont^té dévorez i (ajcnxi 
-fendant que ceux qui écoient dépour- 
vus de ces prétendus prcfavatifs , s'ér 
chapoîcnc des dents oc ces bctes car- 
Aaiheres, en montant fur des arbtei^ 
( en quoi ils fo^ fort adroits % ) lui dCr 
tneutant feul > Se fans autre alÛftanc^ 
que celle qu'il recevoitde U Ptoviden- 
gc Divine > entte bs bras de laquelle 
il fe iettoit en embraflant fon ctuci- 
fix. Moïcn efficace ^ dont il a'eft fervi 
une infinité de fois. Se qui l'a fauve des 
griffes & des dents des Lions & d'au- 
tres bêtes féroces. 

SinghiU ou SinghilU , font des ter- 
mes iînaaymcs, qui lignifient un Au- 
gure I ou un Devin. On peut alTureti 
(ans craindre de blelfec la vérité-, que 
fcs miferablcs font céelletncnt po^c- 
' dezde quelque cfprit majin* qui parle 
|»r leur bouche , & qui leur fait dite 
, tout ce <^ lui plaît. •" 

Ces pais font remplis de cette race 
cruelle > avace , foutoe) pour laquelle 
les Nègres » Giague«3& non Giague^ 
oe laiftcnc pas d'avoir une eftime, qui 
pafic l'imagination. U^ font les arbi-r 
très & les expofiteurs des Loix ; rigou- 
reux jufqu'à l'inhumanité ,_ pour les 
faire obferver aux autres , {ans fe met- 
tre en peine d'en obferver eux-mêmes 
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la moindre partie. Ce font rcéUcriient 
les Phatifiéns delà Loi des ,^»*'i//p/, 
Xa moindre inobfervation dc^ chores 
contenues dans leur Rituel , ne peut 
Être cSàcée , que par le fapg de Ceux 
■qui l'ont commife'i pendant qu'eux au- 
tres , ne (e donnent pi% la peine d'ob^ 
fcrver ce qu'il y a de plus eflenticU Mal- 
gré cela ils font rcfpcftez tomme s'ilj 
étaient des Dieux fur la terre. On pbéït 
fans réplique à leiirs ordres , on ne leur 
parle qu'à genoux > & avec une véné- 
ration qu'on ne peut exprimer ', }cs pa- 
roles qu'on leur adreffc , doivent être 
choisies, étudiées , mefuiées. Ce n'eft 

f>as le timple peuple qui en ufe ainfî: 
es plus grands Seigneurs > les Gouvcrr- 
tieurs des Provinces , les Rois mêmes, 
n'ofent fe difpcnfer de ce devoir. Et 
k qui font-ils redevables de cette auto- 
rité fiiprÊmeî i la foumiflion aveugle 
que CCS peuples ont pour les Oracles dti 
Démon. 

C'eft ce qui fait que tant d'hommeis 
fc tant de femmes de toMtes fortes de 
conditions,, cherchent i entrer dans cet- 
te Stâe , & i devenir SiHgbili. Il Icac . 
en coûte beaucoup â la vérité ; eu 
.les maîtres de cet art ne donnem pas 
leurs \e<^on% gratts, ils fc font payer trcs- 
thcremeat > mais quand on a jremfH 
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|sur uvarifc j on a bien-tât le Diable 
^tis le corps > oa & on ne l'a pas réet- 
temenç , on a sppcîs les lours de foU', 
|lcire, qài oeduadent lepeuple qu'oi^ 
en cft poScde, & voiU aulli-tôt un hom- 
tne ou une femme reconnu Singbil/f, 
fconoré , refpeâic , & pBéï cpflime tdl„ 
Çcen 4É0U defaiiCTOvtipnialquefon, 
mauvais^ naturel lui ifl^wrc. ;, 

, Un de fes droits-» «fit de convoquer 
^ d'aiïémbler le peuple , quand bon luï[ 
femblc. Il fonne Ton cornet: tout IC; 

rnde quitte le çravfiil 01^ .les cafçs^j 
, Te renâ âufttès dç ^lui. Ilfe niçt^att 
Âiilîeiï <âc r^flcmbjçç, ^. îm , protèfte 
^ié. ce n'cftpas parla propre volonté^ 
ou bar un fîmple enTouiiarmc. > qu'il. 
les a aflêmblez ; qu'il y cft contraint 
par \mt impuîfion violente de refprii; 
û'aii k1 défunt i& que p^P cpnfequcnt,' 
lis doive w^riEcêvjoit avec une , foumif- 
ïî.ori pa^faîtŒ-Sc un profond rcfpefti 
êè qii'il leur dira de fa part, & obéïr 
ponaucllemenc & faiis réplique à ce 
qu'il leur commandera en fon nom, 
"i^ûâi-tôt la iimphotiie dîfcordantç dç 
leurs inffriHnens barbà;îes , fë fait' en* 
tendre '; leur mufique dcteftable s'y 
joint j & tous les amftans "y prenncnc 
part , & font leur partie en y mêlanc 
^de teœs en tcto^ des 'bofleti^ens épour 
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vantables, plus capables d'effrayef Se Ae 
itiéttrecH ftiite lesfeïtes féroces, que 
d'évoquer le prétendu cfpritdu défunt, 
^ue l'on ûipplic d'encrer dans ic corps 
du Singmt: car e'eft le but de leurS 
chanfons , cjui ne font que des conju* 
tarions oa dçs imprécations Diaboli^ 
^ues qu'ils s'imaginent avoir la vertu 
& le pouvoir d'évoquer les erprits. 
" Le Singhilfta fait de Ton côté, de 
lûen phis pnifTàntes : c'eft Ton métier}- 
■ ' " '*"*jaonjurc refptii de fe rendre" 
Pî dans fon corps. Quand iï' 
jàlt pour tromper; It peuple jr- 
J(iadet que cet elprit eft eP- 
^t duré dans fon cûïps ; ^ 
c peine fur fe$ pieds ; 8e 
étoit chargé de quelque 
^^Is , il commence â fe débat- 
\ un furieux, il roule \<êk 
manière horrible , il écu- 
^vii.-'A^Jfe^ un enragé \ il fe jette pat 
terre , & décKirc fes vêtemens , fe 
mord, s'égrarigne:i1 faut £tre accon- 
tufflé i fes fourberies , pour ne pas croi- 
re qu'il eft réellement potTcdé du Diai 
blc. Tout cela lui eft neceflâïre , pour 
faite croire qu'il a un commerce ou- 
vert avec les efprits , & qu'il convec- 
fe familièrement avec eux j qu'il en 
eft aimé. JEn f àat41' davdntage , poûir 




Et l'EthiotieOocis. «É 
toi attirer le lefpeâ > la Tenetati(io> 
i'obéiïTance de coût te monde i il ne 

~Iui feroit pourtant pas avantageux, 
qu'on le cr&t léàleinent pp&d£ 
da Diable ; cacoce moiiu d'i^ 
trele DiaWe en prope perlbnnc : 

'Car tout le monde raucoiicaàon'eiU» 
& le fuiroit- Il fuffit (ju'on te aoyc 
poflTedé pour 'un tenis de l'efprit de 

' quelque Àéfanx do confèquencp i au 
nom dtH^irel , ttprès ^û t acheirâ 
les fingeâes dent bous vettOMsdepar- 

-3ei , ii pronocMedes ot«clps û estcarf* 
gans, il remplis defensiiailbjeï ,A'i- 
tû^mes , de métaphoFes , ^ue lesplus 

'liabiles a'7 comprennem tien, 8£ tfe 

' J>euvcnt ï'cmpîcher d'y et» fittttpés. 
Il nemanque pas,ikmces«oc«&Mifc, 

'^prendft k nmn<iu d^unt di^ il 

■fett croire qnel'efpricfe fok parier jfc 

■fi le gacde, jufqa'lce qu'il ea jprcA- 

ne nnaurre dans une astre occalion.- 

Ce qu'il n oublie jamais, ce font fti 

propres i n t cf cri} il fçait les ^reva- 

' loir à merveille : 6c comme il nefatc 
Jamais ces cérémonies, 'Tans en £tre prié 
far quelque curieux q«' veut i^avoir 
quelque événement fiicut , oU des cho- 
ies palTées qui rot» cachées j itfefak 
payer cheiemcnt des tftenfeiiges qu'il 
débite » 6c toujours au iioin.de l'etpilc 
Kiu; 
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qu'il ptétend avoir évolué 6c fait en-' 
- irerdans Ton corps. 
. L'ambiguïté de Tes icpenfcs , dont 
les gensrant foît peu éclairez voyent 
la* contradiâion & la fauHcté , ne laiif- 
fe pas de le faire paflèr chez ces peu- 
ples , pour un bonune qui; fçait tou^ 
qui lit dans l' avenir , â quileschofcs 
■ les plus éloignées & les plus focrettes 
. ibnc piélènces. Tous les Giagues le re- 
: gardent dans cet état > comme un De- 
tni-Dieu> ne l'interrogent qu'avec un ~ 
- profond refpeâ:. Se dans les termes les 
plus humbles. 

Ses réponfcs commencent toujours 
•par des oracles cfftayans. Il prédit ds> 
guerres funcftes à la Nation > des dé- 
Doidemens de Rivières , des famines 
cruelles , des maladies , des mocialitez» 

3ui emporteront une infinité de raon- 
Cj & cela, parce qu'en eft négligeât 

à aRîfter tes défunts qui font dans une 
'nùfcre affreufe , manquant des chofes 
. les plus neceSàires > par la dureté de 

leurs parens , de leurs anciens amis. 
' U jure , que s'ils ne Te rendent prom- 
' ptement , & ne lui fournirent ce quil 
. leur demande pour les défunts , il fei^. 
' ctoûler tes fondemens de U terre , ren- 

vetfera for eux les montagnes &Jes 
:^èt$ > qu'il infeâera l'air > qu'il met' 
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fin.-: M»);' les életllQ>SlCn^dDfbtdre> âc 
r&c laideiA aticlin vivast dans-, le- pau. 
; . Ces tertibies m«i*ees » ^e ces la- 
- âddes entendent , noncomnie venant 

ii^ilâévof^ t losionf iionbl^ foè' . 
-4iK-iiahsiaBK>cl{ed(!S'^s.Ilsie:<irA)'ene'' 
-^dos fans leâbtuce ^ ils te jectCnc & 
lés pieds- ïtb le foppIi$Rt-4v«c.lacHaQs 
.â'tniek-'pofei tout /on; erjïdû: auptiJts 4e 
.fefpiir j ,pQuiF ^,iisnpÈ^rtï l'efet^ : ils 
Jû prometGéat^jMas-^'ilo'a.deBiand^ 
-Jlf fur'tfwa fi de» Sa^tâec^. c^'hiomaju:, 
:^s viyrcsii é& nidcfïbandilêt i en-un 
.tBiot i-toaX'CO^ {«« W leiu çendee 

■ favorable* ■ ■ . , , -j^ 

;i Maiscc Ci:oei^/#jl(i/^f^aitij^e,cçspcii- 
■jfksméiiûm f^il^enï lcBi&,p):tkqne<^y 
-'Rjqitci'ii tes J^ffe refaniride la fr^yettr 
éÊt il leS' a jette? ) ^^ ne ibocerose 
}i{us.à. accomplir ce qtie la pcor- tcale » 
tirée. de -lejirs bouehes. llcft plosaltc- 

■ ré dnfaog.hunié^ï.^eees WK» înfer- 
, tonécs qui en ^ycm U v^eoi dan» le» 
: enfers i mdis- il fe dense pour leer aro-' 

■ €tx , pour leiK exaâjGHTiil enfait lùï- 
tnême te métier : & pendant que cas 
peuples épouvantez n'ont l'imagHiatioa 
.«mpUe quedes rùalbeurs^-cpX'ilscfoycïtc 
■f^cmv tm learFEÊcesiil.ptefidcems'' 

MCW^t^UE^W p9»C>}ui> ^ fa^E.pOW 



ces-infenfez rilcitcda U gtaàae'tm 
grand couteau dom il E^ft muni i-Ac 
couianc «omme un ibrcsnéau ttavets 
de cetce -multitude t^iféc , il i'en- 
'fiuicedans kpoitiiBcdcsUBs ji! igor' 
^^ -ge. les »atres , il<oape i moitié la tète 
jjç'^JJJ^*^3ftceu«-<i,ilfend le ^eniro de ceu»- 
'U-t il Êtit à d'autres de larges fie pio- 
ÊMidei ptayes :& tout trempé du fang 
-de<ces infoEniaées viâimes , il prend 
mfe-tdlè, enboit àtoTfgi-t*s|its, âc.s^ 
tdefalKie. Ce rafraîchiUononr loi eft 
diSceflàire apris ce cruel irlvail.-Ilià'- 
vite ce peuple inhumi^ à y prentbe 
paît ; après ^^-itceiween mocceawc 
ces cadavres , encore fumans fie palpi- 
tans , fie lej dïftnbutf i ceo* qoc fa fu- 
creur «épargner. Quelle manie ï Qodfe 
férocité! Elle eft égale da&s les ^lifiË- 
^ns fie dans le bourreau. Ssispenfiic 
■que ce' fout' fouvenï leurs pr(^)res en- 
cans , leuïs ftiames , leurs frères , leurs 
"pères fie nueret; toiis-boivent avec avi- 
dité te fang bouillant de cesmalheuieux, 
6e dévorent -tout crûs ,'lesIamiKaux<le 
chair que -ce forieux leur 3' jeteé coro- 
raeàdes ehrans affainâz. C'eft aiidl 

Siefe termine ceccecérémonie excc»* 
e; plus il jade viâimes égorgées^ 
plus la fête eft célèbre, lepeu^e^MO- 
■Kax. Le A^f^l'eft |4)is t^nm 
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'fesiatres,pBF4es pr^fena <^u'on lui fait. 
Il n'eft plus queftion du difûiu -, il A dà. 
boire & manger pour bien dy tenu : du 
moins il n'a tenu qu'à Im_, paifque c'a 
icéÀfoh occalîon , 4]uc le Sém^kil/'^ 
Ait ce cnftflà<u:e.On-ne laide pas de ra» 
tiSer les promeflcs t^'on Im a fait; fauf 
i ne s'en ptus fbuvenir un moment 
sprès. Ce qu'il y a de pins réel ,oatK 
lefcftin qiion hri vient de faire, ce 
font des chan^tms i (a louange , to&- 
jours accompagna de la fymphonie 
oar^te de ces hiAninicm d^oncer- 
tez. Aprèscela , on reconduit en ponu 

rte Sinshilé chez lui , & on ki aide 
porteries pr^iens d«» «m l'a corn* 

Outre lecredttquetn SmUfent (xst 
aqprès des Rois , des Princes , ft dd 
Généraux d'armée ; ils exercent dafts 
les armées » ti xeAvat dans l'Ëtat » tuM 
charge , à qui on pourroit doimM Ic 
tKxn de Chapelain ou d'Anin&nier , fi 
£e n'éroi--prophancr un nom fi faim -ft 
fi rcrpeélable parmi nous. Cette chat- ■ 
^e leur donne une amorité fi étenduïi 
qu'elle les rend en quelque &f on fotJ 
midaUes, d'autant qu'en cette qualité , 
ils font non-fêulemettt Ica arbitres dan« 
tout eequi regarde la Reiigioii i niai* 
M%n« > d« toutes 4ci «foluiions tjf^om 



a;o„8Ic 



-t±J RSIATION 

.prend dans les Confeils > fur tout lotM 
que les chofes (ont difficiles ou douteo- 
fes, &c que les avis CotiE partagez. 

Non-feulement leur» avis font toû- 
.jours d^cilîfs , mais ils ont encore le^ 
-droit de bénir , de jnanctiie , ôc 
'.de faire des imprécations cotitte le« 
-.ennemis. Comme. ceux-cî ont - auffi 
:p2imi eux des SinghiUsi l'attemion 
des uns & des autres , eftde chercher 
à fe d^ruire réciproquement par les 
;Voyes d'enchantemens. C'eft-U toote 
Jeuf occupation , c'cft-Jà leur but; 
x'eft i quoi tendent toutes leurs peu-, 
iees ) routes leurs aâions. 
■ Us fe vantent que les vidoires & les 
défaites leur font révélées long-temr 
avant qu'elles arrivant} qu'ils pénètrent' 
ks fecrets les plus cacher, les penfées 
& les deflèins , tous les mouvement 
4es ccnirs ; en un mot > qu ils ont 
une connoifTance claire & diftisâc, 
iie tout ce qui fe pafle dans ce monde 
A: dans l'autre. 

- Il arrive poiutant fouvem qu'ils fc 
frompent •■, u n'en &udc<Ht pas davan- 
tage pour déerediter leur profeffion, 
s'ils n'y mettoicBi II bon ordre , qu'ils 
Ibnt toujours i couvert , quand lea 
fijccès ne répondent pas- -à leurs pré- 
' di^oas. Poucyréuffii, ils ne lépoo* 
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-^enc fvazis nciteraeni fur ce qu'pn 
leur demande. Ils enveloppent leurt' 
léponCes de tAot de condiùons obfcu'- 
res ,oppofées,équivoqueS]qu'ils peu- 
vent dire oSi ou non , félon que leuç 
caprice le leurdiâer^c fans qu'on ptiif- 
k les accufec de menfonge ou d'igno- 
rance. De forte que fi les chofes arri- 
' vent comme ils les (»it prédites ^ leur 
léputaiion s'affbimit Se s'augmente, 
oa les regarde comme des Devins du' 
premier ordre : & le concrète arrive » 
ils fe tirent aifement d'afEtire, endi-> 
£mt qu'oB a manqué i telles Se telles 
condiiiocis qit'ils av(M«nc marqué. Se 
4ui étotent abfolument necefFairespoui 
taire rcufïïr l'affaire. Ces malheureux 
Aveugles, fe payent de csice mauvaiût 
«nonnoye; & quoiqu'ils fe foiant mc- 
cipités dans les malheurs où ils-lbnc 
tombez, pa^ les promeflès irompeufes 
de ces fourbes i ils-n'ea rejettent la fau- 
te que fur eux-mêmes. Se jam^ fijc 
celui qui les y a fait rotober^ 
: Ltwfqu'il plaît d ces fiirieu» Antro- 
pqphages de faire une de ces crHellei 
mes i ils ont loin d'en fùrc donner a» 
vis i tous \cs Seigneurs ou Gouver- 
ninirs des Libdittf,- Ils les foi t avc^- . Prepwa- 
lùr du jour & du lieu qu'ils ont^hoit- "°°j|P|'® 
£ fouc faire c«te, {âp^vu& tiC^':die;,jbi^aiii^ 
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Us leur dénoncent , qa'ÎUont tnâuifit 
tous ceux qui ht s'y titmf eront pas , 
& qui manqueront d'apporter avec 
eux les couteau* pourcouper les chairs^ 
Icstaffès flc les aotces Tarfes pourbcri- 
ic le fang des viftimes. Ils -font t<iu« 
pourras de cesiïtftromensftmeftesqni 
font deftineï à cet unique lafage. Se 
tcgardez comme faerCï. 

Le Sinrhil/, Ce rend au lieu qu'il a 
marqué : Il jr eft porté dans un hamae 
ma^ifiqae } vlm des plus be«ui drap» 
qu'il a pâ avoir : il eft couronné de 
Beurs , Se orné de tout ce qa'it a de 
tlus précieux. On porte près de lui ^ 
on grand oMitcau 8C fa taSè; $cil eft 
ftccompagné d'une mnltitnde de geni 
igui chantent , qiû daofent , qtn fau- 
tent, comme s'ils ^dloient à use Rtci 
^ucAqu'ils fçachent très-4)ien qu'ils n'en 
teviendront pas tous , & qu'an bon 
nombre d'entr'eui y lailTefom la vie j 
& ferviront de nourtitare aux autres. 

Les fiBnmes Sh'hiUes , (é ^oni ae- 
etnnpa;gner te. enviromter die toHte» 
les jeunes filles , des Dames , Se de tou- 
tes les femmes de leurs quartiers. On 
afliire qu'dles font encore plus cruel- 
les que les hommes , & que leur agi- 
tation SC'leurs mouveroens ^aboliqties» 
ùai IdeB ^lu iccajndce. J« flcacû 
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•pas tpx'pn m'oblige il chacbet des- 
preuves . pour s'en convaincre. AuJ& 
f etnarqtie-t'on qu'elles tépandent btett' 
plus -de fiuig. Leur fureur eft durêtnc}' 
elle s'étend également fui les hommes» 
&ftti"l»pet{cÙHÙ:sde'leor fese: qiie 
<6 feiienc des ^eiu du commun , .oa 
■dn gens de condition» lonc leur eft 
igjtl î eiles ttempent leurs mÙDs fans- 
dlltinAion dài^s leur fâng i tel qu'i£ 
-pHifle Être : ettec pcmonccm ieules ce» 
•ctùei» acÉèis- dé mon r 6c eUesies exe-. 
euteiit Tur le chair^. 

Ce qu'il y a d'ÀCHmajii, f'eftqatf 

rrfaniic ne fcdifpenfe de fc trouver 
tes funcfles afiêmblées ; que toui y ' 
vont avec joie, Se même tienncnci hos» . 
neurd^ètre choifis poœ appùfcr par 
kur. fang , la colère de l'eiptit pour 
-teqiMl-on fait kcétémonïe. Lafoiepaf 
Toit fur leiK vtT&ge, quand ils voieni: 
approcher le couteau quile^s vainvDO' 
'let v-&^on en a vô fouveni pluâeucs, t^â 
£uw remuer ,ifan$&|>laitukc, £mt tir 
■^S pi^u'àcinqxou{»'dé £«RUeau araK 
-de mourir. 

Nous^neiépeterom pu ki ^ce qnr 
nous avons marqué ci-devaiu ; cîeft Im 
-même chofé, lemÊuiie fefttn, bc miwa: 
-nuiTacre. ^ 
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fjnU petd fon icms à invoquer- t'eC^ 

Eric > & à lo coniiuec d'eiuroc dan? 
>n cotps * aân qu'on puiffe rgtvoic 
par lui-nùme , iès befoins 8e l<ï|)cécea- 
cisnsj 

■ Un Kégrc quis'ctodc fl:ouvé-:coiO- 
ne Miniftre du Sîmgbit^ àasts hm dc 
«8s ra^gJantes cérémonies ^ i lapoEté 
à mon Auteur } fpc ce foutbo. s'ec^tc 
tant fatigué pcnoant piuiîesiiss heureA 
'i évoquer l'opric d'iuvGia^tedcxoBr- 
^qsience', mofc^depuisbioidesiaiuiéesa 
fans fencir au-dedins de lui les piéten- 
dnc's agitations que la ptéfence de l'cf- 
prit y caufciponr l'ocdinairci il en étoic • 
aéfelé. It ccsommença plufîeur» fois 
-fcs céiémonies y il joignit- aux compli>- 
viens & aux harangues les pIus' fiaten- 
fcs , les plaintes les plus- vives, lc»Te< 

£c)ches les plusfangJansytcs aienaees 
I plus teEiiUesv& tout cela en vaitK 
l'efpric demeura fourd > îmtDobklei riea 
-ne le roucba. La céputation dù:^i»^ 
•hii/ couToit de grands- lifques-, paroe' 
Aie le peuple las dcfe moifondr^ • 'âf 
a'actendrc depuis ù. long-cems le:bani- 
tqiSEï inBunuUD dont U. avoit flucié foa' 
appétit , muimuioit hautement , & as- 
cutbit le ^f(^/>t/^, dlgnoFÙioe fed'im- 

C'flànce. il aurait pu pouflet Ëi fôuii- 



.l'sipritdemandoù unSaciiâce, il tn 
ctoit le maître > mais Dieu ne le permit 
pas. Il prie le fcul parn qui lui i^oiCi 
pour confervet fa répucarioc j déjà, 
cbranlce. Il dcmeuFa ua moment dans 
un profond Alence ; après quoi , rêve- 
vant comme d'un afloupillement , oa 
fi l'on veut i d'sne eita^c : Ne vous r- 
tonnez pas , dit-il, a l'alrcmblcc , fi ret- 
prit d'un ici n'eft pas venu î il m'a en- 
vojé dire qu'il cft dans un païs de dé- 
lices > où il fe divertit si merveille ; il 
eft actuellement dans im banqnet fom- 
ptueux : il n'a beroin de fien poni te 

rtéfenc } il m'en avettiiadans le temt< 
I eft content de votre attention; il vou» 
iàvoiifcia > Se vous aurez t>ien-iôt des 
matques de Ton bon caurj la récolte fe-' 
' xa ^wndante: & lînos ennemis Ce met- 
tent en devoir de nous attaquer , noup 
«nierons avetàt i nous les battetonsè 
plâtre couture , te nous ferons daiw 
ce m&me lieu , le plus grand. Saaifice 
de nos ennemis , dont on ait jama^ 
.entendu parler. Retournés -vous -en 
joïeuz dans vos maifens, & remet-* 
ciéz l'cfprit bienfailant qui vous com* 
ble de tant de faveurs. Ce fut ainfi, quç 
ce foutbe fe tiia d'afiTaire. 

Mon Auteur ne fe conteme pas def 
■fûts que nous avons rapoctés, pouf; 
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dptit>et.-les-moi : vaili ce ^/te )e véttà 
Uemdiuie i vailk et ^t je veux. 

Ce difcoucs âc.ceflèr la criainre q^uî 
s'étotc emparée de l'aiTemblce. L'ef- 
jffÎE du Giagne fut reioerciç de fan at- 
tention; & de la bonté qu'il avoit pour 
«ux: os Esmercià auflî celui qui les avoii 
t^é ti adroitement de cet embarras. Le 
£<j*^&i/£' qui avoir manqué fon coup » 
kd prércnta le <;outeau Tacrc dont on 
Ut ieit dans ces 'ciudles cérémonies. 
il reçik cet honneur avec joïc , d'au- 
iffxa plus que. n'étant pas SinghiU^oxi 
Ûu «nf^foit faire l,es'ionâions.Il prît 
le couteau, & en deux coups, il abar^ 
Vt,lcst&tes de ces deux viâiimes ^qui- 
Se iîrent pas la moindre difficulté de 
ie lailTsc immoler. Il bat le premier , 
|e taigemeor , de leur fatig tout iiimanc- 
loaangea un bon motecaude leur chair' 
(oote çcoëi SC'faiisfît, eti {e fatisfai- 
£uu lui 'pleine t cet esprit aSamé & 
aleèré . ^il fiippofoii lui être ehtr^ 
4sui5 le corps. 

. . Après cela , il mit an pièces cçs deut 
ndavtes , & les diftribua itous les af- 
ulians , qui les eareot blen-tâc dér 
torer. 

. Telle fut la (ïn de cette horrible af- 
len^léc. Mon Auteur ne manqua pas 
^'en faics.connoîtce l'énocpite i Qt- 
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Jlii qui h lui racontoit i Se la grâce»- 
gtlTànt dans ce moment fur l'rïptît Se 
'Tac le cœur dé cet Idolâtre Antto- . 
pophage , il reconnut la faullcté de f^ 
■Religion, les horreurs defaSeftc, U 
la dérefta , & fe fit Chrétien. 

Voici deux faits dont mon Auteur a 
éié témoin oculaire , Se (as lefquels 
il ne craint point qu'on lui puific r«- 
piocher qu'il n'a pas apporté toutes les 
prccauiionsd'un homme fage & édai' 
lë , pour n'être pas .iroir.pc. 
' Il éioit en i^jy. Aumômer 'd'une 
partie de Tarméc Poriugaife qui étoit 
dans la Province de iScella , qui eft (te 
laJixrifdLaion du puilTant CutucuU* 
Cutàriotido. On étoit en marche , pou 
:allêr combattre le Giague OangM Câtin- 
54. On fut futpris que cechcf vîntau 
.camp , fe préfcma au Général' Porta- 
gais, & lui dit; qu'il vcnoit.fe fou- 
meicrc au Roi de Portugal , fc recon- 
noîtie fon yaflal & implorer fa protec- 
tion. Le Général aflcmbla fon Confeil} 
■& y ayant fait entrer le GiagUc (?»«!■<. 
il lui demanda quelle raifon il avoir 
de prendre une réfolution de la^dlc 
il avoir toujours paru fl éloigné : fça- 
diez, MeiEéurs > lui repondit GongMy 
■que j'ai fait plufieurs Sacrifices k l'ef- 
'ptit-de-tboii-fiere, étant accgtnpiigité 
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jàiDs ces occaûons , dç toop Sùighi^ 
^ de tous mes domeftiquçs , a^ d$ 
içavcpîi de lui ^ ce qui m etoic le plus 
convenable da.^ la ficuaiipn où éuiçnt 
mes affaires > & s'il m'éioit plus avan- 
tageux de me rpumettreà votre Roi , 
que de tenter le fort des a>:mes> Mes 
Prières & mes Sacrifice? n'ont pojnt cç 
jd'effci , pendant un long-tenu ^ foit 
jguc mon frère ne daîgnap pas tQC té- 
pondre t ou qil'il fat occupé id'amtei 
affaires: ^e n'en recevois aucune ti^ 
vonic : à la fin il Vcft laiCc fléchir, 
JSc ro'a dit qu'il appiouvoit la refola- 
fioD que i'avois pnj(b, devous.deman- 
«dn votce amitié &ç votce proicâion; 
^ qu'en€C».e que vous Iuieuâlej& ôti 
k vie» il ^econnoUToit qu'il l'aroit 
nîéricé, parce qu'il vws avoir at^ué> . 
te qu'il vous avoir Eût la guene Ip pte- 
mier: que malgré cela,IeinéUieiu:ï:Oftièil 
qu'il pouvait me dtHiner» éroit de tn'ac- 
Comrnoder avec vous , & de vivre fous 
vos L<HX. .Tout le monde acbnira la; 
poillànce de Pieu , qui fot^iit \a dé- 
nion i dire la vérité en cette occafion » 
& de doBoei Â ce peuple un confeil qui 
les reiirf roit de fa fervimde \ puisqu'il 
éxmi irès-fHTobable , que les MiffioD< 
naires que les Poriiigaù letu en- 
wojQioHaat » adpuciroienc {leu-à-poi 
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llcui tioœeui faiouche & cruelle, 6f 
ppurroienc l,es [éduite i la fin, au joue 
pei'fivangilç. 

-Voici le fécond fait. Il^tiva i l'ui 
toéc du Giague Çajang/, daa- le temi 
oue Mutes Içi croupes écoîenc occupées 
Acpais tcois jours ^ i évo<^uei l'eiprif 
4'uti certain PifWo , afin qu'M prît la 
pciiw d'entrer dans le corp de queU 
qu'upd'eny , 6c leur i<:pondri: fui ce 
fju'ilg vouloicnt luifkmatif^. L^ Sar 
cilîces 8c les prières avptenccté inu- 
tiles jufqu'^lots. Enfin il fe l^illit ton- 
cher i &: peu d'heure; aprèc l'arrivéç 
démon Jouteur , il enti a dans le corpn 
du Singhiilt. Dès qu'il en eûf donnif 
des marques , toute l'armée cnira dan^ 
wne joie extrême ; mais elle fut de peu 
de durée, parce que le Siniki/U epttint 
dans une fureur extraordinaire , leui 
die avec une yoix effrayante : Mafhem- 
retut forceaex. t^Htlle tfi •ottrtfrenefiei 
fourquoi taimfrtHneXi-iVBiiii Parte^ 
4om i tttfitandep. Cette terrible pianie- 
re de pailer , «{KHivanta tout le mon- 
de } il n'y eût perfbnne qui fut aflèz 
kardi pom puvrir la bouche j on {e 
□nt dans un "morne Ëlence. Mais le 
SmhiUe ne voulant pas que fes peines 
flilïent abfblument perdues t comman* 
ia. f^w. igoigc^ liu le champ, <biy 
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yidtiiTies qu'il dcfigna, en montrant^ 
;ivcc la main , deux hommes > donc 
l'un croit de CantheU» , ic l'autre de 
Matamha , qui ^renc auflî-tôt ùitis 
& égorgez. Contre la pratique ordi- 
naire , il n'exigea pas que ces cada- 
vres Enflent dévore? tops cnids i il Ce 
radoucit un peu , Se demanda de la 
farine Jraîche de faralîn : U fit couper 
CCS corps , les fit .cuire avec la farine , 
'6c diftcibua ce mets déteftable i l'aflem^ 
blée. Mais la plupart n'y voulurent 
î>oint toucher , ic les autres ne le fi- 
rent qu'i contre cœur. Cela ayant éton*' 
ne mon Auteur , qui ponnoiilbî; de- 
puis long-tcms leur avidité pour ane 
telle viande , il leur en demanda la rai- 
fon , & ils lui répondirent , qu'ils "é- 
toient piquez de la manière ficre & 
méprilante donc le PanJo leur avoit 
/épondu i qu'il f^lloit qu'il ftt cxtrc» 
incment irrité contr'euxi outiors d'état 
de leur rendre fcrvice ; ou .que le Sing- 
hillt eût commis quelque crime énor- 
ine , qui lui eut attiré l'indignation 
des e(j>nçs 1 & gue dans ces cas , il; 
iiavoient rien à efperer de, boa du 
Panda » iç que par confequent , il 
étoit inutile de participer à fes vi^- 
incs. 
La fabrique' dés nouvellos çsfes ou. 
Temple» 
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T.omplw des Idoles, ne fc ftit pas Fabtiqi; 
Tans ccrémonics ; c'cft un point de ées Te n . 
leur Religion. Lors donc qu'il faut bà- P'*^^ ^'" 
tir une maifon neuve i ces faux-DieuXi *' 
les StKgki llet tvciàGem tous les Sci- 
gtieuFS ou Gouverneurs des Libatrêt > 
de ijcs accompagnée d&ns la €orêt, afin 
fy couper feion leurs Rits , la prin- 
cipale pièce dp bois , qiÂ àâa fofite* 
nir tout l'édifice ; c'eft -à-dire > la pic- 
ce du milieu: car les cafés de leurs 
I>ieux> ne font pas faites autrement 
que les leurs i qui font tondes , à-peu* 
près , comme nos gtacieres<. On cou- 
pe l'atltre que l'on juge convenable, 
pendanc que les tambours & les antres 
inftrntDais accompagnent les cris & les 
hotlemens du peuple , épouvantent les 
bêtes féroces qui font dans la forêt } Se 
on rapporte fur le lica. Il faut être atnîs - 
des SiHgbiltes, pour avoir l'honneur de 
prêter l'épaule pour apportes ce far- 
deau. On plante ce toaître poteau , 
fie ceux qui forment la circonférence. 
On couvre l'édifice de paille :m:ais on 
obfcrve de ne faite ces ouvrages , que 
pendant la. nuit ; le folcil gârctoit 
tout i ils ont r^fon de le craindre : c'eft 
pour le Prince des Ténébïcs- que Ife 
lieu eft deftiné. M^s comme on ne 
craint plus que le (bleil y entre, quand 
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il eft une fois couvert , parce qu'cwi n'jr- 
fait aucune fenène , & que la poctç ' 
e& baCIè èc fort petite ; on cboiuc un 
matin pour y. placer les Idoles. Tout 
îe peuple s'y rend , hommes , femmes, 
. Sç cnntns i tous les Singhillei des 
coxirons , avec leurs familles. C'eft un. 
jour de joîe & de fcte. , 

On. cowraçncc la fcréoionic par Iç 
Sacrifice d'une chèvre. Les Siuskillts 
fe fervent de Ton fang, pour barpoiiiU 
ler le front des ainilans>quipliis>qtii 
flioin^. Ceux qui en ont davantage , 
f 'eftiment les plus heiircuxi ils fe ctoïenc 
lânâifiez parce fang, & comme tels, ils 
jcntrent dans la cafc) tant qu'il en peut 
tenir j & ils y pa{Iènt trois jours Se trois, 
nuits dans touce force de débauches les. 
glus Taies & les plus outrées. Après celj^ 
oft place les Statiij^'s des Dieux aumir 
lieu de l'édifice : elles font renfermée^ 
4ans descaiUès ou dans des facs enve^ 
ïoppez d'étoffe , ou de peaux de be- 
lles. Quelquefois il n'y a qu'un Idole 4 
quelquefois il y en apIuncurs,qu'on 
*xpofc certains jours àU vénération àii 
peuple , félon que l'on en a- befoin , 

fiom çjx tjf et dps Oracles & 4es répom- 

Ce que cette cérémonie a d'avant^- , 
gpij$ PflUî l^Sixfkifey ç'cft que pj»s 
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un àe CCDX qui y onraâîftcs , o'ofe s'en 
ivtoartiei â (a. maifÔD > Tans avoit fait 
ion ofïiancte à l'Idole ■ & un piéfent 
au SnghtUe <^ eaeft le Minifttc & le 
gardien. 

Ccluî^cine manque pu de publier 
la puUTance fie la bonté de fon Ido- 
fe > les grâces qu'une inanité de gens 
en ont reçus , & l'immaflité dont ils 
ont foin de ^e )oiiir le lieu qui lui 
cft confacté. Il afiute que toutes l6s 
o^andes qui y font dépofces , y font 
dans une entière Tweré; Se que s'il ie 
Rouvoic des voleurs a&z temetatics 
ipônr ofer y mettre les mains , ils fe* 
roienr auHI-tôi ailàiliis par des fcrpens 
Wrnbles, & pat tes bêces les plus cruet- 
les, qui leur reroiciu porter la pane de 
leur factilége, en les mettant en pièces. 

Malgré ces menaces, il ne laifiè 
pas de fe trouver des efprirs forts , Se 
bit tout des Giagues conftituez en dig- 
nité } qui s'en mocquent ) &qui fça- 
diant qu'il y a dans ces Temples , des 
chofes de valeur , qui les accomrao- 
deroicnt , les enlèvent eux-mêmes , ou 
fes font enlever par leurs domcftiques* 
pendant qu'on occBpeou qu'on rc ienc 
dans quelque endroit le SingbilU qui 
<D cft le gatdien. 

Ce crime , dans refpric du Singhitlty 
Li) 
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cft fi horrible , qu'il ne peut êtrec^ 
'ce , que par le fang du voleur. Si on 
f aiirkpoic, illeroit mis à mort £c mangé 
fans remiffîon ; mais il n'eu pas po0îblc 
de le prendre dans le cas qu'on vient de 
ditei it faut pour comentcr Je Singhilte , 
& appaifer la colère àzs Dieux > lui li- 
vrer un homme qui ait de la b^rbc. Ce 
cruel Mitiiftte , l'cgoige , boit de fon 
fang,mîléavec du viuj & mange de 
(k chair , qui dans cetre occafion , doit 
être rôtie. Après quoi la Jufticc cft fei- 
te , ridoleeft appaifée j & on ne craint 
pins les malheurs qui feroieot arrivez 
au peuple, fi on n'avoir pas faitcecce 
téparauon à l'Idole. 

Il cft confiant , que de tems imme^ 
ntorial , les Congois ont ador^ les 
Idoles; mais il eft auâî conftant>que 
le culte qu'ils leur ont rendu , n'a jai-' 
mais été fixe &c dctcrnûné.' Il a tou- 
jours dcpenck de leur caprice» & fa- 
jet lune infinité de changemens> auffi- 
bien- que les noms des Idoles , & les 
Sacrifices qu'on leur a offert. 

C'eft des Congois, quêtes Gïagues 
ont prij une bonne pairie des ecccmo- 
aies qui £3ni en u{agc chez leurs Uip- 
nifttes, lis y en ont ajouté d'autres de. 
leur invenrion : car leur Lcgiflatxic« 
Ttm-Saft-DHmha , fçmbic avpir rcflfef-r 
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née toute fa Religion , dans le culte 
des e{prks des d^Bints. 

On voit à prêtent dans leur Seâç,' 
ane iî grande diverâté d'opinions Se d« 
Rits particulier» , qoe cela &it pitié. 
Tout ce que mon Aatenr en a pudér' 
mcler , aptes un examen très-reriem 
dont il juseàproposd'ïnftnûrele ptt" s 
blic ) Se fur tout les Miffionnaiics > Ce 
réduit Â deux cfaofes. La première , 
que chaque Ftovince a fcs Idoles Se 
les SinghitU patiiculicrs , qui ont loin 
de letir culte , Se qui pienneat * pour 
l'otdmaire, le nom de l'Idole dont ib 
font les Iblimftra. On nelailKpasde 
lesappellet du nom générique de ,^i- 
iitdp. La- leconde, .c'eft que chaque 
SinghilCe a fa femme , qtà (e j>n:e aulS 
du nom de rUole , & qui ett Singhille 
^ cotnme loi > Se foiiit des mêmes préro- 
gatives. G'eft a elle que les femme» 
l'adcedènt pour obtenir de l'Idole, de» 
grâces, des réponfes > & des oracles. 
Il &ut pour cee einj^oi , une femme 
d'efprit, difcrette, & bien infltuite ; 
c'ejl-d-^re-, srulS fourbe 6c aaSB inte- 
telïïe,^que fon mari, 8c qui pour l'or- 
dinaire , polTede ces belles qualiiez , 
dans un degré encore plus éminent^ 
' Il y a une infinité de Singhilles té- 
fandwdans laRoyimme déMacambu 
Lii; 
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Kous venons de parler aAëz ample- 
ment de leur Religion Se de leurs ceiâ- 
montes. Qaant i ceux d'AngolIe Se de 
Congo» ils adorent une Idc4e , qu^ij« 
appelleot Ganga-n-Zurnb* > qui eft 
icellenienc un grand Bouc vivant, de 
poil crès-ooic , avec une barbe extrè- 
nonenc longue. U eft (i laid , fi puant* 
ft difforme • qu'il fenible que ce (tât 
«n vrai dcœon. ht SinghiUe&i fa fem- 
me, font cbargCE égaleinent du foin 
de cette vilaine bîte ; Se à caufe de ce- 
la » ils ont droit de porter le nom de ' 
GdngÂrM-Zitmhi , & d'exiger 4es.rcC- 
peâs ii^ois <b BMifi ces IdoFktes. 

Dès que la nonveile LoM jivwy 
les KUniftres de cette ptante.Divinii^ 
lui peignent )c dos . avec de l'ocze ran- 
ge, &ai cet équipage, ils k oondot-' 
fent dans les cbetmnji les plat-fbafKâ- . 
tez , l'encenienc , l'adc^oïc , te Itu fiwt 
des Sacrifices. Il a le pMivMe <le fk 
coucher & d'aller paître pu têtu oè 
bon lui femble. Et bien loin que le dé- 
gât qu'il fait dans les champs {ëmex y 
l'en faflê chaflèr ou malTraucii.^ciix 
qui le rencontrent ; c'eft-à-dire > ceux 
qui font fous ta protection de ce bd 
Idole > Ct proftccnent devant lui , l'a- 
dorent , lui adreficnt leurs prieies , Se 
battent des mains , pour téiDoigocr bt 
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.^e qu'ils ont d'une A hcuieufe rCQ- 
contxe. 

Mon Auteur dit qu'il s*enellquel- 
.quefois apfH:ochéi & qu'il s'cft mis à 
. genoux pour Ce mocquer de ces Idolà- 
ircs, qui croyoientqu'ii voulait l'ada- 
rer comme eux : mais que c'étoicjpout 
Jui c<Hiper , avec des cileaux > la bùbe 
Se le poil du dos , pour faite enrager 
' Je Diable} parce qu'après qu'il a été aiç- 
-£ çfmdu , n n'eA plus bonÀ^ien, il cef* 
ic d'être une Divinitii i on neieref- 
.peâepas plus, q;ic les autres de Ion 
-eTpece. Mais pendant qu'il a Tes longs 
.poils ) & ia batbe trônante i û quel- 
■ ^fjft'iKi le -tusit & mangéoit fa clûir, 
..ce feroit un facrîlége énoinre ^ un cri- 
me irremillible. Il eft vrai qu'il faudroii 
.îtie furieufemeni uSataé pour manger 
i-de cette viande , puante au dernier 
:poiac 

Ix&Sixgkillêt de ccGMnga-n-ZMmh^i 
■ fe vantent de prédire par Ton moyeOi 
les cWes rfututes , Se de euerir toutes 
£>rtes de maladies i pourvu que leurs 
-^opérations foient accompagnées de 
:priere5} de 5acriBces,&depréfçns> 
.tans ces conditions , ils font aufli in;- 
-inobiles > que des ftatuës. 

Le peuple s'imagine, que les en- 
. dwnteniensdc ces Simghilles jontïa. fof- 
L iiij 
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' ce de faire venir de ces rerpens toàûC' 
trucux, qu'ils appellent ^^idéflmtUlÂt 
pour être les gardiens de leurs maifbnsj 
& pour "(îévorer ceux qui s'en appro- 
cheroient dans le dcflcîn d'y commet- 
tre quelque dcfordre ou quelque vol i 
parce que ces bèces ont un inftinâ par- 
ticulier , pour connoîtrc bc pour Icn- 
tir les voleurs. Sicela étoir, ditinon 
Auteur , ce ne pourrôit Stie qu'une 
Alite de quelque paâe paâo entre le 
Diable Si. le 5/»^A///f. Maisilya bien 
plus d'apparence , que ce n'eft qu'une 
fable que ces fourbes débitent > pour 
fc donner du relief, & mettre en fo- 
reré leurs effets : précaution qui n'eft 
pas à négliger dans un païs tout rut- 
pli de voleurs. 

Mon Auteur s'eft aSxxci plufieurs 
fois par hii-mëme , quêtons ces contes 
n'^toient que des fourberies inventées 
par les SmghiHes î parce qu'ayant ob- 
tenu des Gouverneurs Chtéticns^a dîB 
^ru challèr & punir ces préceodus 
Devins , il a été en performe battre 
- ' Ce brûler leurs maisons ■ fans y avoir 
jamais trouvé m fèrpent ni autre bête 
qui lui ait caufé le moindre empêche- 
ment : ce qui l'a confirmé dans le juge- 
ment qa"»! avoir fait, quece-n'étoient 
que des fbuiberies inventa par- ces, 
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SififhiUts } AifiEfaritesà Isf vérité , pour 
•n impofcc i ces Idolâtres & les epou- 
ranter i mais qui ne fônt pas capables 
d'artitet un Miniltre du' vcaî Dieu > 
lorfqu'tl a le eouiage de les aller atra-' 
"quer. 

Les pins fameux S'mghilUs dés Pro- 
vinces de Chijfama , 8c de Lubelà', 
fc nomment Hitvier, Se C^ptraba, 
"qui font leurs femmes. Ils portent les 
noms des deux Idoles y dont ils fondas 
Miniftres. 

Les Giagucs ne manquent pas de 
bâtir une bel!e & grande café a l'hon- 
neur de /fjcvîtfr, âcune efpecedepor- 
tique pour Cajfumb*. Ils ont foin ou* 
ne cela , de leur fournir abond'am- 
mcnt tout ce qui leurcft neccflàireî viv 
vres , boiiTons ., habits-, armes , peaur> 
uftenciles de ménage ; en un mot , tout 
ce qu'il leur faut pour vivre à leur ai- 
fc, fanstravMller, & fans foin.- 

Mon Aùteara vûplufreursfoisdàDS 
la café de //'<(7'(^ » quantité d'inftru>- 
mcns de leur Mulîque-, qu'il dit être 
aufli b^bare, que-Iburs inftrumens- 
font greffiers. Il vir auffi dans le mè* 
tne lieu , quantité de caleba{n:s , dont 
la plus groflc , quicft confactée â' 1*1^- 
3ole eft toute, couverte de plumes 
«Tai&aux S£. de cheveux > mais U n'w 
E.» 
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put apprudie laiaUbDA:UCgoific^< 

C'cSk dans cetce c^e > que fe fonc 
les Sacrifices de chèvres , de jxwles , 
Se d'autres animaux. Tout le peuple 
y couit y demander la fanté pouc leucs 
.malades ', de quand ils (ont mons , ( ce 
qui arrive plus ordinairemcm , que de 
recevoir du foulageraenc y ou la gue- 
tiion > } on porte les cadavres fous le 
POTtique de C^Jfitmhs , & on y célé- 
Dte leurs obfcques pendantbuit joars 
cominuels. Ils ne confiftent qu'en fef- 
.tinsi crapules 1 danfes > & dirertif- 
.iemens les plus impurs , qui donnent 
iieu i ce Singhitle , i Ci femme i & i 
jeur famille ; de paflër leur vie dans 
Je plaifir , dam U joie, dans l'abondan- 
ce, aux dépens des- fors qui s'adief- 
icnt à eux. 

. La Province des deux Céughelles dans 
le Royaume de Matamba » a pour Ido- 
Jes &c pour Singhilte , Céjfuto , & h* 
gMix,f, fa femme. Ils habitent fepaie- 
■menti c*cft-à-dire, qu'ils ont deux 
maifons comme .les piécedcns. Ils y 
ronfetvcnt avecrefoeft, une très-gtof- 
fe calebalTe , appellee Jâ o , qui a une 
.ouverture alTez grande . pour ypalTeE 
Ja maint Us ornent le dehors de u ca- 
Icbaâe,deplufieuFs biagatell9s>:qaine 



.|^vei)[ilti(ln,& Us lemplidênt ledc- 
. dans > de ^petits osi de pieds , & de 
. ^oeufs -de cheviei, de poul£s , Se de 
. chiens » qui oat ^ Tacriâez , mêlez 
dans uDe huile ou liqueur , compo- 
- fée d8^v(;tsiDgredieas,&Tar toutde 
/iicEC du âguUc d'enfer. Ils donnent > 
ou^lûrôc > ils vendent ces chofes , popr 
.aHiuionner les viandes qu'on donne 
aux malades ; & quand le mal augmen- 
te, iU< leur doivent quelques peàcs os 
à iiiccer. Ils oigiKnc avec cette huile , 
: la paftie du cotps pli ils tentent plus de 
doulcHi { ils leur en barbouillent levi- 
: 'ia^ 1 & les jenvoyent chez eux tonc 
' di^l^ûfcs 1 n^ais cgniens ■■, en attendant 
. -quç k tnoEt' 6niÛc Uots maux âcleuc 
-■«tiavftgancc. 

ils oatréin de fe parer ;& lepr mo- 
; de I quand il s'agit de (aivc quelque 
'9âe de leut méàet : difons mieux ; ils 
t'Ont^in de.fe déâguret pour cetefFet. 
-JbrrccQaVmnt touc le corps de plu- 
-nufSy qu'ils y ÉaniiCççir avec delagkii 
: ilew tête, ^tontiçae^tdUie chargée. 
: Ils en plahtent deux des plus grandes 
r.iiir Içpr frottf , ou bien des cornes d'a- 
; ^maux , 6c des plus longues. Ils met- 
.siertt iJeiwcol, des colliers denoyaux 
.& de fruits du. pans ,&fc chargent les 
bras , l«.cttjiir«_,.if S' jamb es , de gros 
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anneaux , 8c de chaînes de fer s'iïe fl^ 
niccc qu'ils font un bruit étonnant , 
pout peu qu'ils Te lenuënt : ils rem" 
blent être aloa de vrais efelaves du 
Di^Ic 

Ceux qui'ont befoïn du feïvice de 
ce SmghtUe i foit pour les chofe» -or- 
dinaires } foit pour quelques SaciifiAs 
()articuliers , dwvent avoir foin de 
ui faire un bon tep» , afin que cela 
augmente la ferveur de fcs pf ieics, qtf il 
puiflè crier plus haut, fie fe faite enten- 
dre : car les Diviniiez de ce païs i font 
fouvent endormies , 8c éloignées > ou 
occupées -i leurs plaifîis > ou^ d'autres 
affaires: ce n'en eft pas nne penn , 'de 
lés obliger fl répomfre-, encore le font- 
elles fouvent de mauvaife grào«.p'«!- 
Ifcuts, n \c StaghMe , mâle, ouièmel- 
le , n'eft pas content i tout oe qu'il'fàit 
en cet état , eft de nul efïêr. Mais ejuel- 
que chofe qui arrive- > ccu» qui le 
confultent & qui Ont t^onunenc^un'SlIi- 
crificc , ne fe rebutent point , il^per- 
iJftcnt toujours itèrter & à dcm'ainjét} 
de crainte qu'en- quittant la parcie-, ils 
ne fuQent obligez de recommencer, Se 
cela Cm nouveaux- fratSi Maisdans ces 
occafîons , ces Minière» adrmtSi feur- 
bes , intereiïez, ne-manquentpas'd'ac- . 
tttices pour les f contraindrez ï\i4^ 
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.^-^Qrihs- prttndce pat leur ibiblC} tan- 

■ vêt ils les épouvantent, tantôt ils leur 
' font concevoir de grandes ofperancest 
-dont ils fçaveni fort bien tirer avah- 

- Mge. C'eft pour s'attirer des prariquo> 
':^u'ils courent incellàmment die tous câ- 
^aez , vantant le pouvoir & la bonté de 
. leurs Idoles, trompant toin le monde > 

a'enfichinànt aux dépens decesimbs- 
-ciles 'y fans qa'il fe- trouve petfonne 

- :qiii oTeles reprendre * Se encore moïQs 
-icscbîna. 

Ces Piovinccs , outre MdvUr > 9c jhuni» ; 

fi femme Cdffmmbu , ont une vcnera- ^v^'.'!? »• 

■■«on fingolierc pour un certain Hh»- ^ j^ 

■ J». C'éft nn Sémghilie le plus gourtnand i^tj "fe«t. , 
&'te :phB fcçlcrat qu'il j ait entre ces. 
«ouS'CXs ibucbcsj^onr i! f&dit lethcf , 

<eÀ bâti droit. Il ne par<^-)amais en 

- juiblii , £tM Stte asmécomnie tes att- 
ires Giagues , de Ton arc , d'un -grand 
cbûtèaa ', 6c d*mrc hache. Il eft toû- 

, JMirswcompaenlËd'HBe fbuje'degefls, 

■ Jiannnbs tc- (ctaraes , qoile IhiVjaiE, 'i 
"cstuft'de taT^ucacÏDsi qtiH 3,iii'obniiik 

bien pins f^alemcitc que to«s< les aO- 
-tres, du Détn»n:t tout cB' qn'il juge-A 
;0roposde'hii^ciimn|ler.:ll fe vants d'ît- 

- tre dans wié étroit; obr^etpandaccc arec 
:touslea efriiits'doliaiitrc.mondcî d'rf- 
-fomaçtéE wiiteas.âcJssiauresibiB;. 
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^f4 ■• tetATros' .-: 
leroces Se dcjs'en rendre maitfc. il «ft 
. vEii s que ceux qui &nc ce raétiex, font 
.hardis» adcotts, intrépides* -& qu'ils 
-ont fouvent réufS donS' ces CBTreprifcs 
.hazardeufei; mais il eft acrivé-, eo- 
core plus fouvent , qu'ils y ' fbor de^ 
'.meurez* &c qu'ils «xitété.ts pcoïedc 
ces animaux carnaflScrs. Malgré cdi) 
-il fe trouve toûjooi» des Sm^hillrs 
oqui prennent leurs places , âc i qui le 
gainDrcfent qu'ils, nmc daos. ce mé- 
tier dangcretux ,feinielés ytuxtur les 
:ilan«ets aûfquels^ils s'oxiwjfimt. 

Ihmtà» Te mêle auiSde compofétdes 
pemedes fie des pre&rvatifs jrauc -les 
fenranes groSès. Elle s'empocUfior d'en 
,:. ?AcIwtec, quoique t'expcriodce -:^ui:'- 
,iutiere&(re ccoiooîcre» qtt'if %cni '6âc 
.'■vortec uM bien |dus grand BcÉnbolt , 
-%ti'il' «'en ooadmcbeureafomeatibter- 

]«K. .... ,■ ■ .J 

Il ie VÂntB'-Qicareidecânipo&cdss 
jrCBvdUss^pailr ooùre fane doonladâçi 
àl.l*f»[(3Dfle'(fenoscinctaùaSd'£ttnmfe, 
'£nis lefqiiielk'il fenfais':aVotr3fkù.;È3n 
-métier , il débite ^dant les places publi- 
ques lêutiT' verras & J«tu:.eâk»:ité, Il 
JWmme (csgensquil 8'gttB"i4R»aisep 
Juinaie ia^^ il te'gocdé-iiiea'dépn- 
.leti de oearqu'il ai nké ji i^l V)i ^ tiarott 
^^cpciideace^àloArK.^ ^r.'penlrcic 



fiu ctedit : Se d'ailleucs , le nomlKe a^ 
fiù G grand , que fa memoiie n'y fousr 
xoit pas Cu&c. 
Avec U même eiIroiiceiie,il va de tous 
cotez , fans êcre appelle , il encre dans 
toutes tes cafés où il y a des malades» 
ils les examine > il pcomct tnerveilld 
-pourvu qu'on le paye bien , 8c donne 
des cemedes.Si entre nùltequ'ilenire- 
^end un feul par hazaid recouvre 1» 
.ianté , c'efl un uiomphc pour lui} il 
le promené, &:'Ie fait voie par toutj 
il compte pour rïeo le$ autres qu'il ^ 
,fair mourir : ['heure de leur mpic éttâl 
venue} & s'ils ne l'ont pac édaaptaj 
c'eà toujours y félon lui , parce qu'ils 
n'ont pat obfecvé ce qu'il leuc svoil 
-iiecommandé. . i 

Mais.que p^iu-on penrer de bs^ 
,b]ables Médecins j qui poor iaplûpai^ 
Ibnt attaquez de ces ▼iUincs maladif 
provenant de leur corn^ioerce avec Ws 
femmes. , dont içs^cocps ulpeie? -demiis 
- la tète juiqa'atix pieds . M j»aioiue«i: 
^ue jçonune des- ffiCsVctapIis -^e pout- 
licure } PourqucH ne fe gueriflc9C-iJs 
;pas eux-i9cmes iC'cftceq«#ï-mw A*- 
touE leiu- a tçft^ché : à t^fioi ils nÇ rf- 
pqodpifiot ai)tFje..,çhorea fiu^n^ 'qa'jjs 
' n'en avoitat p^s le taras ', éf anf ipiphn- 
Sàs d'affMTÇs, ;fif._,ioûjo^rs jpfoipitft 
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occupez pour les autres. Bdlet^onfijr 
comme on voit;- mais fuffifantcpoar'- 
tant , pour abuCcr CCS peuples groflîect 
éc ruperftiùeux > qui font dans rufa- 
■ge À'èac trompés par ces fourbes. 
- Cet aveuglement cft fi- univerfel', 
que ceux-mèmesquiont été baptifez, 
T donnent comme les autres' ; fans que 
les rcmonuuices des MiHîonniûres 
puilTcnt rien gagner fur eux , pour les 
empêcher d'avoir recours à ces- mife* 
râbles , dont les prétendus' remèdes 
n'ont de verm, que ce qu'ils en tirent 
'du Démon ; dont malgré leur fiaptî- 
nie , ils^ ne laiflènt pas de reconnoitre 
te d'adorec le pouvoir^ 

Lorfqu'un lonndo vient â mourir , 
tous fes confrères s'aflemblent ,-<ifoàt 
célébrer fes obfeques , les cércmonî» 
cil font auffi' longues , qu'extravagan>- 
tes &dcshonnètes. Lepremicr aâe, eft 
ji'écranglér une chèvre -, après quoi ott 
iiii ouvre la gorge , &onfcfertd^ine 

Earrie de fon fang pour afiierfet tout 
;■ cadavre: le rcftc eft diftribuc par 
porrions égales, aux affiftans. Il faut 
^'ils' le boivent ; malheur à celui dont 

■ l'eftomach foible ne lepoiirroit pas' re- 
tenir , & le pcjctteroit ! Dans le mo- 

■ tocnt , tous les autres" fondroient fur 
tei;, fc tenKtcjroicni'cn piecest Cette 
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-xradi*- exécution feioic Cdon cDxà»* 
■folnmcnt ncccflaire lK>ar apaifer l'ef- 
■frit de V/iM»da dcccaé , qui regarde* ( 
toit comme un affironr fignalc , l'itr©- 
-Tcrence quo- cetnalheuieuz aqioït C0I»- 
nùa en la préfence. 

On ne rapponerapasle'reftedescé' 
zémonics parac qu'elles font les mê^ 
Dws, que celles ctom«»«doBnéIedï- 
lail ci-devanr. 

Lorfque quelque Giague e(l malat- 
de, à Qnpaintquifaitdéfelperetclerar 
TIC} Tes parens ont la chaîné de l'ai- 
der Â tnouFÎr j^omptement , ou en 1'^ 
' looffànc , ou en l'ÀtaDglant , ou de 
^e1<^'ai]tre manière violente i afin 

- qu'il ne Ont pas dît qu'il y ait eu quet 
' qa'uô parmi eux. qui air eu le nud- 
' beuc de mourir de moit naturelle^ Nous 

avons dit dans un autre endroit , qne 
c'étoit la jxatique conftante de cetee 
Nation barbare. Ils font cependant 
une diftinâion^ entre mourir de cette 

- manière , Se hic déchira par les bète^ 
• te ils alÉirentique cette aerniete,.dâît 
' proprement s'appeller tnort violente. 

Ils s'ima^henr > que les amendes pcc- ' A^iei va 
'tniers , qu'ils appellent Ziitx,umi»et , gabondc* 
font vagaoonde* îiic la terre î & qu'cl- afpelUe»* 
•les vont en cachette , de tous cotez-, îtinzoiat. 
■poui:^edaa)at.daii$lecinÂifoi»'C«>''°*^ 
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Ja Ici a (^gex d'établie daas chaqse 
^village » 'àes Si^ghilUs , ^oat l'cttiploii 
cft d'ea chaiTer ces -âmes iatjuiacs ia 
joal-faifa^tes. Cela atùie une quantip 
4é de clietis à ces Miniâies : car Us ont 
tous rimagûiarion (taopiie > que tout 
4e qm leuc arrive de lacheiHcne. vient 
.^ue de cCjiiBa^vais oCptitsii nuladies-* 
«erte de feicnt , raoru i^ofans > d^ 
Dcftiauxi en un mot toHte^lçHra' dt^ 
^accsj font des ouvrages de'cK i^u- 
vais cTpcits ; qui n'a7atx.£Îcjt:dc màl- 
ieur d Tatie » s'exeioat i fu'tFénr»- 
-ger les vivans. Si on Bia deounde com- 
juenc ils en peuvent , avec fpndemcsib 
«ccuTet «es e(f ries t Je, répondrai » qu'il 
■fu& que la nuk » ea d<icBMOt> Us 
-vo^eot k perfoDue -motccrCD Tonge : 
;Mc. .CM |>e^4es itnWcilcs » j»cnttê«t 
rJrars cives pouc dos léaliiés., & a^- 
iVUgÎMnc que ces aiaes , w)it eonces- 
:lies de leur faiçe du ijiul ■ vienneat es- 
^<ore les uGilierytroHUei: leur rommei]* 
,-lent. faite coQuoîtte que ce £bne elles 
:qut.lcBr(mtcaurc leurs dtfgraces . Se 
les tnenacçi de faite cBcore pis 1 Pcut- 
■«B ricR s'iraaginec de plus mauvais & 
de plus cioeU Auâi} dès qu'ils s'en 
ionc bien afititez par un rêve oa deux { 
.iiscoureat, faos retardement , au re- 
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q&*il lui plaife ctuflèr bkn loin ce> ^ 
prits mal faifans , dont les caprices font 
d'autant plut à ciaindte, «qu'ils ont 
beaucoup de pouvoir pour nial£ûre>. 
te qu'ils n'ont d'autre occupadtm. • 
Celui qui veut obtenir cette grâce ^ 
fe frotte d'huile,d:puis La tète ja^u'asK- 
pieds , &c fc couvre de booë. Dans e«c 
équipage ridicule * il fe [ntfcnte «m 
SiHVhille > il Ii>i expoTe Tes peines, Iflfr 
laifons qu'il a de loupçonnarquec'eft 
l'efprit d'un t«l qui le tourmente; & 
le fupplie d'-aroit pitié de lui , & de le 
dcliyrcr de cette vexation. Le Smgkilh 
écoute & pefe tnikement toutes lescir- 
«onAances de la relation , 'A interro- 
ge le foufftanl fur quantité. de potnti 
Tort imporcans ; & «onclut i ta fin,, 
-<^e la chofe eft fort diâieile , qu'il y^ 
^ > fans doute , tui deflèin fi»mé <m 
4e perdre} qu'il 6iudsaseauierbicnd^ 
-machines pour l'empêcher i qu'il fen 
difitcile de trouver dec too^eiu-potir 
y téulGc ; que révciuniieiit lui paEok 
fort douteiHc; & que tadbewctifo- 
ment>il eft occupé''i d'auwes itfakvït 
qui ne lui permettent pas àt Taqatt ï 
laficnne. 

Tous ces difcoure 'tte ««idotH quï- 
«uvrir les mains- de ce paient ima^ 
'■«UMire , & i l'obliger-dc le tuitm-pMC 
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fe délivret de cette terreur panîqjïè ■, 
où foa r£ve U les menaces du Singhilli 
l'ont jetti. Il parle , il offre ; mais le 
Stttghilh ne fe rend point. Il y vient i - 
Ia£n , il fait fon marché , il paye com? 
tttant ce dont il eft convenu ; &; alors 
le SinghilleXz conduit au lieui où lot 
cadavres des'efprits dont il fe plaint , 
iÔBt enterrez. Lài iU'enveloppedam 
«ne pièce d'étoffe , &le lie fi écroite- 
^lent, qu'il ne peut remuer ni pieds 
m mains. Après quoi il couche lefiip- 
pliant par terre , tt l'avertit , que poiu 
quelque raifon qaecepHifleêtre,ilfe 
-garde bien de faire le moindre raour 
vement pendant qu'on priera l'Idole 
pour lui , èc qu'on contraindra les es- 
prits de le laitTer en repos. Il le loe- 
nace , s'il fait le contraire , s'il fe te 
mue. Se qu'il donne quelqu«lîgned'im- 
patience fi on tarde à obtenir la grâce 
.qu'on va demander pour lui; il le me- ' 
nace > que les âmes Zmx,ummes en- 
treront en foreur, qu'il n'y aurapbs 
moyen d'échaper de leurs main», qu'il 
fora perdu fans teffôurce. 

Lepaçiem qui n'a rien déplus i cceur, 
que d'âtre délivré de ces efptirs (\çà. 
tourmentent Ton imagination , fe tient 
en repos dans cette muation gênante 
jBc^ouloutciireril ne lêroit pAs-pIus 
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■ ùnmobilc , s'il écoit réellement jnoïc i 
il ibuilre ce tourment, comincs'ilji'é* 
loit pas pour lui.Cependant le Siaghtllt 
£è r.edre , z&mmç s il allpic travaillée i, 
fa da;!ivrance , par de longues & fer-» 
ycntcs prières ; mais il laiflsquclqups- 
uns de les difciplcs , qui obleryent ic 
patient. } & qui avertifTent ce Minif- 
tre a des mo^jvemens qu'ils oot remai- 
quc dans lui. S'il Ridiez de force pour 
{upportcc.re tourment, /ws<^oncr.att- 
cun^gne^p douleur ^ «l'ennui; cp 
Alinilkc^vcrti , revient près 4e ^ » 
il lui dit, que lesefprits Ibnt fi>rtirii' 
tez , qu'il faut Touniir (Quelque cho- 
ie déplus ) pour lesappaifer : & aum- 
' tôt , a l'aide de Tes difcîples > il Fen- 
virontie de nouvelles cordes > & le fer< 
t^ il .étrojtenTcnt , qu'à peine lui lail^ 
fe-^il la refpiratign libre. Eficet.état» 
il le met droit fur fes pieds, fans loi . 
idonner la tnoindrc cnpfc pQur j'jb* 
puyer .un peu >.& l'avertit «Te fe tenir 
4ans cette iîtuation , pendant qu'il ir« 
recommencer fes prières & faire des Sir 
jcrifices pour lui , qu'il prenne bien gar- 
de de (ê laifîèt tomber, ou de le renjuer 
le moins du monde. Il joint les me- . 
naçes des plus grands malbetus ^ {es 
avis, &s'en reiour;ie « laiâànt auprès 
dç lui des çfpions qui r.obfçrvent, & 
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qui l'avert^m cxaâement > de toitt 

ce qae diia oa fera ce malheureuic 

It eft diffidle de Juger de l'excès <te 
Itl douleur qoecaulcnt ces cordes SC 
Xxxxc ftuaiion, à ce pauvre patient: 
It en tombe fourenc en défaillance : 
it faut êtie N^re , pour n'en pas moth- 
xir. Mais pourquoi, dira-t'on, le fai- 
re tant foofUr i Eft-cc poor awaifcr 
469 efprirs maKfaîransl Pottitdutoutî 
te JttfflW&'cft perfuad^qu'ife n'en ont 
^e faire ; il te nHxque de la fimplici' 
ié de Ceax qai l'employcnr , 6c qû 
loi 'donnetit £ gagner fa vtc en les tour- 
meniant; e'eft pour forcer ce maUiCu- 
Mux> â faire une convention avec lut> 
l^twarantagenfe que la première. Ilfaut 
qoil y Ti«nne,flc qu'il promette mSit^ 
miiè avare , tout ce qui lui pIa&.Qiiand 
ceb eft fait, & qu'il voit qu'il n'y aplns 
moyen de rien tirer, il le confolc î il 
■hii dh , que le moment de fa délivrait* 
ce eft proche: il le fait foûtenir par fcs 
■gens , flc iè rerire pour achever fon 
.«perarion. Il revient enfuite , il le d^ 
Ik, il loi &tc caxe enveloppe qui l'a 
tant feitfowffrif, leremcneà fa café, 
l'oinr de gfaifffc, te couvre de poulîie- 
re & d'enfp'ltres i Se lui déclare , ad 
nom de l'Idole, que ces mauvais eA 
|ttits n'approcheront plus de lui> ifïik 
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n'oCèront Se ne pourront-plus Ic tpar— . 
inemer, qu'ils font eux-minKs Uce plut 
ittoitcment qi^i! ne i'a cté,qa'ii n'a plut 
rien i craindre. Le Toila délivré, fon ima- 
gination bleffée, eft gueiies faut-il quel» 
que chefe de plus « pour l'oUiger i re-» 
mercier fon Libérateur , i le nùtct 
magntfiquemeint , s'il a eticote de quoi 
,en faire la dépeniè » Sci publier par 
tout la puiflance de ce Miniftre. 

C'eftalniî que tous ces fourbes jg»i 
gnenr leur vie : ils forment une efpe- 
xc de Congiégation, &.font obligex- 
4e s'airembter de tcms en tcms -, c'efti 
une de leurs régies. Mus leurs aOcm- 
bléesne fe font jamais que la nuit : il 
iàut qu'il n'y ait ni feu ni lumière dam 
la cale où ils fe rendent tou£,tMMiune>' 
Se femmes , fans diftinâdon. Le chef 
ic place au milieu , devant le coffre o^ 
Ffciole qu'ils adorent, cft renfermée* 
ti ï il entonne certaines chanfons > 
que les afliftans répètent après hii. U 
les interrompt de tems en tenu , .pour 
adrefl^èf des pricïcs. 6£ des coniuratiôn* 
à ces âmes vagaixindes , qai rodenp 
fur la terre, pour y faite tout le mal 
dont elles font cap^^. M leur fait de» 
qucftions, aufqucUcs un de la troupe, 
qui n'efli pas entré dans U café & qui; 
fc tient cadiédeluM; r^Bdçopuaft 
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a en eft-conventi avec le chef j Sc.i... 
U iitii ces âmes Z$Hx,umi>ies,pvovaci-... 
teot de ne plus moleftei perfooQÇ.^ 
pour.vù ^u'on leur xicime exaâxmcDC 
tes piomeflès qu'en leur a faites. Çe^ 
cl^ufc eft nccelHiiie : c^x fans cela« leS 
^lÊghilles n'auccùcnt plus lien à faire. , 
Mus comme iln'cft.pas.poffible, que 
'^ùdques particuliers ne manquent an 
traiti qu'on a fait avçc elles, elles te- . 
viennent de jiouveau > recommencent 
leurs vexations : c'eft-i-dire , que lei. 
imaginacions Te troublent encore , .& 
croyei^ ètce inquiétées, par des cl- 
prits qui né fon^nt pas^ eux. Mais 
n'importe, les Singhilles y trouvent 
leur compte : ces allèmbl^ noéfairnesi 
lear. ptocureot , de quoi fe bien craî- 
Êct^ -Ce bien divertit , pendant plu- 
lieurs jours. C'cft-U leur but ; c'eft la 
fin.de leur métiers il n'f a point de 
gens. qui le f^acbutt niieux faire vs' 
foir. 

-. QiKHque-ioos les Singhilles foient en 
corps de Congrégation , il ' ne font 
pas boùrfe cpmmune-, chacun gagne, 
ou .voie, comme il peut : les plus adroits 
& les plus fourbes , font les plus à leuc 
Vfç ; parce qu'ils font les plus etn- 

Slaycs. C^oiquegénétalçment parlant, 
s ayeni intérêt, de p^ Te^ nuire, 
l'envie 
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iVBvic eft une paffion , qui Te rroiive 
' chez eux , comme chez les potiers dt 
terre ; le gain destins > excite la ja-, 
iounc des autres i & ccbx qui n'ont 
OAS de pratique» inventent mille cft* 
'fomnies contre ceux qiâ en ont beau- 
toupi pour le« décrier , les perdre de 
'réputation, & s'élevetToi: leurs ruine*^ 
Cela produit foovent eou'eux des que- 
lelles très-TÎTe», des combats , des cm- 
-pôifonnemens : il la fin , les plus fages 
Kur remontrent le dommage qu'en 
recevra tout le corps , & les r^coneï- 
Jient'pàurun temsic'eft-à-dire .qu'oh 
' les fait amis , taiKune ceaante > xom- 
me en Normandie. 

Un de leurs ûraiagêmes pour piller 
le public impunément ', c'eft de preC- 
crire i ceux quîs'adreflent à euxpouc 
des maladies , ou d'autres befoins, des 
tegimcs de vivre , &des pratiques li , 
dintcites} H oppo{ces.i^,.qu'il«ft totale- 
ment impoflibie de s'y conformer i fie 
c'eft-U leur bot. Car fi le hazaid veut 
qu'oh ^én trouve bien , ils ont ville 
gagnée : fi au contraire , on fe trouve 
plus mal , ils ont leur excufe toute prê- 
te : on n'a pas fuivi leur ordonnance-; 
éa a manqué i un point qui étoit eC 
ienriel , la maladie a eu raifôn de ne 
■fax finie, ou de s'tiigmenter : il faut 
Time/l, H 
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lecoaimeDjco; (m oçuveaux fca^s : fefiv 
ffVilade ie cpod^ninp iui-mçmc i il a K^ 

^v^ k piçmierf foU| jSc n'en cul p^ jplùii 

. Qn Hgvde p9taù les Gigues cqiq- 

.ZnmJfA , $ç G*in4h > & ^mme , ^ qui 
font 4iw 44ptes fott refpe^qz des An» 
goloù & des Cot^ois, } fpot les cau&t 
âes mïuxd'eftomacb &: tie {Ktimne, âc 
4es coriqttes cruçUes que {buf&ent cciuç^ 
^ui s'ét^t cnt&lez, daas la Se^ de 
«ces Id<:^ > ont commis quêlqvie fav- 
jje > 01^ qui n'eçt p^ oblervc tv^^a^ 
ment les Reglena^s de la Compagnio* 
fWtX'GS wptaiirijcesIdpjesçtaifKju- 
jgf s 4ao5 Içui^ pcçpic cauÇ; , font; œ 
jficine te»is * £» czeçuieu» dos jiu^ 
«tens qu'ils ont pof tci:. Pour cet orc^, 
.ils enttentdans les corp; de ces; pe- 
.«hçurs , 4c les châtient, p^ les doulowt 
.«xtiêmes q^i'ils leiir font (oxJSm, 

On tt«nt aoffi que cette femme , joajt 
des avantages Se, des pcivil^es <pfe 
;iûn mari lui aconcedezi '4c we mi- 
me il loi a donné une piictcmencCs 
,iqu'il nes'eftp^r^eryéepoDilui^ 

C'cft Bwu la mccTK en ft^ijciqe» 
fii pont la commodité 4c5 maj^4es • 
gu'onWi 9t>»ti U9 9Taa4 ^^■<jp^ 

\ 
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^peuriecevoif & mciucÂ couvert ceux 
qui outrecours i elle. On pou dire, 
ians ccaiodce de {c aempa, qàe U plà- 
jiarc ont l'cipcit ^^os malade , que H 
corps. CeU m trouve par toute la ter- ' 
fc j Se doit iH»s emp^ber de nom 
mocqucE de ces peuples ignoians & ma- 
lades. Se de leurs Médecins i poilquc 
c'eft la même chofe parmi nous. £c 
comme l'an de tromper , te^ùe auffi 
chez nous , i\ n'eft pas jufte qu'il Coit 
ians Tujets en Afrique. Les portiques 
qu'on lui a bâtis , font dîfpoKZ de ma- 
nière , qu'en ne Tçauioit pénétrer dant 
Ton appartement , fans y être introduit 
par desMiniftrcs qui {ont charges dece 
îbin > 8c aufquels il faut avoir recoure 
ks bien prier > & les payer encore 
mieux , pour obtenir cette grâce. 

Leur pcadque conftanrc , eft de ti* 
recles cnofes onlongucur ,a6n de fai- 
re mieux valoir la favMir de voir la 
Siathilli ■, encore , cela né s'accorde 
qu'a ceux qui ont le moyen de payer 
la taxe qu'on leur impcfe * qui le ré- 
gie félon la faculté des tnalades > &: 
ëiuvênt fclon le caprice & l'avarice des 
ûureduâeurs. 

Ils font cinq-. Le premier fc nomme 
Curie- Mugi; le fécond» C^^ia-Pofii 
le croiiîétiie, iéicié-FMlui t le. qaatriérae. 
Mi) . 
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i6t Relation 

J^iK-Z«mhuUd : & le cim^uiéraca 
CêtviiU. 

■ L'cxerdce de ces cinq perfonoagcs 
•cndanc U journée , Se fuc tout , dans 
îcs beuies que ies malades viencenc 
Ccttis Leponique , ou dans la couc qui 
eft devant , cft de chanter à gorge dé- 

Îiloyéc, les loiiaDges de WSitighilU t 
e. pouvoit qu'elle a auprès de l'Idolr, 
tes guerifoDs mccvcilleures qu'elle fût: 
il ett vrai qu'iU fe trompent quelque^ 
fois ; Se. mon Auteur a été témom qu'ils 
avoicnc l'effronterie de dite , que telles 
perfonnes étoïent guéries , qu'il fça- 
voit rtès-ccrtaincmcnc être mortes. 
- Lorsqu'il fe prcfente quelque malft- 
de ^ni air plus befoin de remèdes » 
que d'être ecourdi par cette mufïque 
barbare •■, il faut pour avoir audiance 
de ces fourbes , qu'il commence pat 
leur fermer la bouche , en leur pré- 
fentani des viandes £e des beiflbns Qi 
quantité. Ce repas (aa celTcr leur taa- 
£que enragée: &quand ils font bien 
Taiïkficz. ils (k trouvent plus difp»- 
£ez à écouler ce que le malade â i 
.leur dire. Itsl'ccoutent donc avec at- 
tention ^ ils lui font des interrogations* 
^uflî longues qu'inutiles; ils conful- 
fcnt enfemble : & enfin , ils s'offrent 
^ lui- faûe.voir k SmihiUt ,ide 14 
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ftociita l'audiance dont il a t^roin} 
€c de préparer les ingtediens dont elltf 
fefeit ordinaireitient, pour les cures 
ibrprcnantes qu'elle fait. Ofi conviem! 
alors, dc^ l'honocaire de la SirtghiUé , 
Se de Tes Miniftres ; on le paye , & Ces 
Miniltres entrent dans l'appartement 
Iccret. Ils en Tortent l'un apris l'autiCi 
après avoir fait attendre le malade bien 
Jong-tems. Curia-Mmti, porte on va- 
fe plein d'huile proprea ixMrei &â oin- 
dre les parties malades. CMritt-Pafi, ap- 
porte de la poufficre fle de la craye Man- 
che. Caria-Fubét s vient avec un pa- 
nier plein défaire -; 2e ^mn-Zitm- 
bmlU , avec des empUtresTPoui' Chf- 
V'tU" > il va du portique iL la café \ il 
entre, fort plufieurs fois ■■, il fait l'affli- 
gé , il pleiux } il parle aa mdlade, il 
exagère la grandeur de fon mal } il dit 
qu'A connoit par fa propre expérience, 
combien les douleurs font craelles; qu'il 
n'y a poinr trouvé d'autre remède, que 
4'avoir recours i U SingbiUe. Oncon- 
iimie un tems infini dans ces allées Se 
venacs , dans ces cérémonies inutiles. 
Enfin on introduit le malade chez- la 
SinghiUe ) il fe proAerne st fes pieds ; - 
il lui- fait un humble & entier aveu des 
fautes qu'il a commis^. Se de fes négli- 
gences dans i'obfervation des Loix de 
Miij 
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U Compagnie. EUe anend qu'il «< 
•chevé, eUerintenoge encoiej afin 
^e rien n'écJiape à fa momoiie , SC 
^ue fa con&fficai fok bien oïdêre: après 
qpoi elle le reprend durement; de fes! 
KHites , elle lui en remonne ficlui «t 
ex^^ere l'cnornàt^} le menacedcs châ^ 
timeosles [^u»eruds s'il j retombe- 
CQCOfC } & conclni enfin ».en lui difant 
qu'il ne f^nuoit a&a lui payer ta peine 
qu'elles pourâicfair ri<k)Iei 6c t'en- 
"jager à Uu pardonner , & î ceflèr, de 
e châtier. Il faut donc que llion'o- 
xaiic foicpr^renE ; fans cela, elle n'ou* 
iu:itoic pas la bouche- en fa faveur ; 
nuis dès qu'elle eft contente, elle & 
loacQc vers l'Idole » elle lui fait img- 
longue prière i Se prenant de la aum 
de Ces Miniftres , i'buiiê & les amra 
chofes qu'ils ont apporta > elle 
oint le malade , elle le fait boire* 
elle le couvre de farine êc d'ent- 
plâtrcf , en conjurant , ca maudif* 
ianc la maladie , H lui ordoiuiane 
de fe retirer. Cène opération lui eft 
It pénible, quemon Auteur qui y a ad^- 
té quelqueroii , afltire qu'il l'a va Tuer 
de[>uis la tcce fufqu'aux pieds ;,tam 
étoic grande fa contenrion d'efprit * 
ou la peine qu'elle femblùc [»endie 
â-challer tes maladies. 



©E^'ÊTBlOI-rtOcciO.' £jt 
Ci S^^RSt te fa femme , font le» 
l^lu accréditez paimi les Giagaes , 8t 
« pAoai dt teurs droits > qu'il ne s'eii 
itbirre àatutt , qui ofe entreprendre dé 
iàitdlesmKmes opérations. Il n'f iroa- 
Veroic'pas Ton compie^ ils l'aïuoienc 
èiCH'^tôt perdît de reparaticai , DU ca- 
'tbfé^^aniVxùixt monde. 

QîiotC[ii'il tih ftttt , ditttioh Antew, 
jb ne pins nier d'avoir vft quelqu'un 
éé CCS tnàladcs guéris. Leu^ imagina- 
tion l'cft réellcrilcrit ; & c'eft un grand 
Acheminertitnr à ]a gucrifon du corps; 
m^ je dois ajouter que les rerntde» 
qu'ils appliquent , peuvent avoir cet*- 
tt vertu, fans qu'on foirobKgé de l'ac- 
TSiboêr au Déiioti. H eft vrai que cfe 
thicl ennemi du genre humain , peut 
"Bien caufer dts^ maladies fàntaftiqucs, 
■ft les gncrir en ftifant ceffèt l'illuuûh » 
pour retenir ces rnalhcareux dans fes 
chaînes }mah Dieu ne le permet p^ 
toujours. Oh voit ordinairement, qui 
èeux qui ne ibnt venus qu'.ivec une 
ïBaladie ^s'e» ^eroament avec deux ou 
trois s &qued'ii'ncceMaihedétnalàdeï 
bn envoir. detixàpààe,'qui £t trou- 
V«ftt fûuligez. ■ 

Quand il arrivé que les maux con- 
tinrent , ou qu'ils augmentent -, là 
Hig^htUtaci'tnvàet point eh peine ï 
Miiij 
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il lui Çnffit pour elle > d'avoir fcçâ fi» 
bonotaire ; il ne lui ^efte , quç. d'cnw 
pêchec le dccredic de fou Ii)ok ,.tik 1$ 
ponce qui rciomberoït (x lui . fi ç/^ 
venoit à Être convaincu de iou iin* 

EuiHimcc. Elle en vient facilement ^ 
ouc > en publiant çâioncemcnt , que 
ces malheurs ne font arrive^ A Ç^ 
inalades , que parce ,qii'il$ p'avoient 
pas faitune conteffion entière» Se ^''ik 
p'ctoieocpas dans une ferme réfoUttùn^ 
de ne plus retomber dans leurs fautes 
VoiU Jufqu'où le Diable > ce malbeu* 
fcnx unge des ouyiages de Dieu^ 
pouiTe fa malice. 

les Rois d'Angole , adorment danf 
les tems palTés , un ceitajo Idole. ap« 
petlé CahtHgs > c'eft-à-dire , la toa-y on 
Iclon d'aucr'es > le grand & le Souve* 
rain Seigneur. Ils ont ceffé de lers-i 
connoîtie , depuis qu'iU ont tranfÏMfv 
té leur culte a HAvier Oc Caffmmhé'f 
fc à GAnsa^H-ZumlfM Sç CâbaUt (o^ 
.^poufe. Les Giagues leurs peuples »onf 
pnitc leur exemple, & n'ont plus d'au» 
très Divinitcz principales. .\ 

Les deux Provinces de Gan^ie%j 
c'efi-à-dire , la haute & la bai^e , adâf 
rent Cajfkto » & In^uixi > £a iem- 
me. Ces Idoles conTervent leur crédii 
^ les intérêts de leurs Sin^htiltif^ 
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£ir U crainte des maux donc on 
c qu'ils accablent ceux qui n'ont pas 
pool eux la vénération qu'ils exigent: 
car ces ignorans Idolâtres , les font 
auieuis des fluxions > des douleurs de 
tête, des vertiges > Se autres maladies 
qui en approchent i 8c cela en punition 
des nanfgrcllïons que Ton commet dans 
les Rits qui foot pFefcrits pour le cul- 
te de ces prétendues Divinités. 

C'cft pourquoi fî quelqu'un de cette 
Scâe avoît négligé , par exemple > 
d'appeller un Sm^illt y avant ahz- 
biter une caCe neuve , ou de lui en fai- 
te planter le premier pieux , ou de 
creufer le fondement , afin de le mu- 
tiic de certains ptéfervacifs contre les 
malheurs qui \èxn peuvent arriver \ SC 
qu'après cette omilCon cciminelle , il 
K trouve attaqué de quelque légère 
indifpolition , quoique cela {oit ordi' 
naire dans un pais aullî mal-fain y il 
n'en va chercher la caufe , <sit dans la 
négligence qui l'a empêchée d'obfet' 
ver quelqu'un de ces points r qui lut 
4 attiréla colère & la difgracc des Ido- 
les. Il va aufiiî-tàt trouver le Sin^illr 
& lui expofe fa faute ,. & le regrec 
qu'il en a. Le Minillre l'écoute ■■, nuis 
itne diroit pas utimot en leur faveur» 
£(.se feroic pas 1^ moindre prive > i 
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moins qu'on ne l'y engage pat des prS« 
fens confiderables > de çnevres > de 
pouies , d'éiofïes d'impuici , & autres 
chofcs fembtables ; aân d'obteDÏr , par 
fÔQ moyen , le pardon de fa faute , Se 
Ufanié' qu'elle a fait perdre. De nui' 
^ niere , que quand ces peuples feroient 
bien plus riches qu'ils ne font en effèr, 
ces Miniftres fourbes & avoces, les 
reduitoieni toujours à une panvieté 
extt&me; n'^ani pas poffible qu'ils 
ne commettent quelque faute dans ce 
dédale de Loix dont les ^mixitlet 
font remplies * & que U vaneté des 
téms & des faifons, leur intempéran- 
ce 6c autres femblaUes caufes , ne 
leur produifcnt quelque infirmité. 

Lorfque !e SinghiUe a reçu les pré- 
fons dont il cft convenu avec le mala- 
de, illui applique fei lemedes , auffi 
ridicules, qu'ils font éloignez de pou- 
voir concourir i la guerifon de fa 
maladie. Si malgré cela , de par un* 
effet du hazard , il reçoit quelque fou-' 
lagement, on pubhe auHÎ-tât, qnll 
eft guéri; parce que l'Idole eft appai- 
fë , & qu'il elt fattsfait. Mais comme 
il -arrive très-fouvent> ou poui parler 
plus jufte, prefque toujours j que le 
malade , bien loin de recevoir du fon- 
]|gement> fente fos maux atigmentèrj' 



ff fiiiirtôccrtiinfchcèrfar nôuveauît frai», 
Élire dé^-nbûVcâQic pyéferiS , de nod- 
Ve»ux Sacrifices; do forte que le 
mJadc fc rroiire efltierement dé- 
itoiiilïé i ditiirenient rUïfté ; Se alors 
les. Miniftïes qni n'en ef|îer«iic phii 
lien , PabafidOtinsni; liCon. mauvaii torr, 
& il iMcilrr tff déftfpcré. 

Il y en a , qui flattez d'uAe erperan- 
te de gaerifon , d>nnc»«vf 1a,<- «n™ 
êc prennent <;cfai 
ta avoir cjbtcmi iÈr 
de fc MÎAifttcs. Q 
foir à'aïicime' ûfiHti 
le, ne Uiffè pas de 
entrés! àa fctvice j 
fe,_Â ^qu'ils ont c 
fiirhé' avec lài , qi 
fla poiivoir. DànS p 

jettent j Ici fCgarrfeftt comme de petits 
Dieur, leur en di: 
ont recours i eax , 
font de qûcldue t 
'"LcïpetfpIesdttE 

Êfûtiè iaccué t 
thm de ridjïfâ 
àïc une visrité con 
dettftis'eïifenis (f 

fcs marais i'fe dans -.... 

(ePrbvince ijjésHoitittiesJï des fera* 

iàwSiaé'if^à ftfote* «rtibfc. 
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qui font iovulneiid)!».^ .8e. ^Oj^. ad; 
peuvent être ni blcflifs « ni..|)ris. . 

La fable qu'ils en cootCDC,eft trop, 
fingulicre Se fait trop bien voir leur, 
ignorance &la foibleiîe de leur genie^ 
pour ne la pas r'aporter ici. 

Ils difent donc ,.que quand les Gîa-, 
gués entrèrent dans le pais pçut. lêT 
conquérir » les cniautez. qu'y exercé- 
rent ces brigands , étoient & ternbles^, 
qu'elles époavanterenc cion-feulen>en^ 
^s peuples 1 mais les Dieux, mètnes!'^ 
gui ne Ce t^vanc pas SB éfoE dc^é- 
Kndf e leur propre païs » Iciirs Tcm- 

Sles & leurs lujets abandonnèrent leun 
emeores. Se (c Jauverent daa^Je^ 
èaiix. Mais qu'étant. revenus ^dé.Ieûj[ 
ifpouvame, ils (»ircîitlagéndrcufe«'^ 
iolution de fe.vengÇF ^de ces!yolcun| 
barbares K cruels. Jufqa'iprcfentVi^ 
n'ont pourtant rien fau potu: éxeoH 
ter. ce piojec. On attribue fur n»^ 
^C^jfMtoSc à In^iuùdy fa femme^ 
«çne^ brave rcfojqùqij;, * .dont, on 
ïticod le fuceès ,/a^cç impatïcncÇj 
Ils furciit accompagnèii dwM Teurfijii 
^e, de leurs enràns & de.tyi^p '^^ 
famille,, qui ccoit jtfu. iji^breiue,. , 
D'autres ajoûteot, ^.cetie. uble.if 

Îu'avànt rinv^fîon des barbares., -«^ 
fovinccs fVvaicor^iu:j[^çiV{,^i(£r'jit 



'ScSjtl/r qui étoienc mâles & feaaeU 
les -y qui d'un commun accord y pri-> 
lent génereuremeni k fuite, & qui 
ne pouvant voir, ransuuicgrec exttèt- 
me, le^iafTacre de leurs peuples & I4 
ruine de letu's pais > fe mirent à, pleiH 
rer , & pleurèrent de fi bonne force i 

gue leuts pleurs fiienc les marais £^ 
■s fontaines , .d'où font forties les ri'« 
yieres dans lefquellcsils fe çacherear,' 
poia fe mettre â couvert delà fureuit 
&xci barbares. Il (è fervent à piéfen^ 
ie ces mêmes rivières , pour Te ven-> 
ecr des Giaguea , en les faifant dé- 
border de tems en tems » 8c emportes 
I|»us moi0otis Se leurs viIUgçs.C'ç^ . 
ce, qui rend le nom &c les ■ perfomye^ 
^' ces. Dieux plenceursfùgiiiâ^ yfçc^ 
i;àblei)- & même redoutables. . ■^■_, 
, Peut-on alTez plaindre rigfioiraiic^ 
& ïà'l^pidicé des Nègres , qui matr 
eré/cs, ^tifurdicez fi évidcnieï.de cef 
^()iles^ ;iîÇ[laiGpit;pa^ d'y ajoùrçipBS 
çtpy^fttfr-f^ùëre ^ .J&: de lcs„d<tfino; 
Çpi^i;, les wofjM Jies pl\is v.iites (^'i\ 



y, mt au^nu)! 
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Dc^Ii vient Iç rejCfcd &, |a. vinav 
CD ont fajt d6s.,-V^}ripitçs,.,;Çuf,-pl|a 



■ft^temem par tetn; ils latt j^i^t 
inffs prières % leurs oblations ; iÙ 
les fa^lieht dcicurèrtc fkvoiâb{<», 
^ ne point trembler lents voyages t 
êcdelcs fecotuir dans leurs belbîns. 
G'cft ce que mon Auteur Iror a v& 
branquer une infinité dé fois , êani 
les Provinces de Bondes àt Mstemb/tt 
ferle Lac Saxi4, &eïat les bords die 
placeurs autres rivictes. 

Quant aux Idoles iVUinVr&C'.ff^W- 
A», ils afliirent qu'ils pnt pris nàilïâni- 
iw dans la haute ou dans la baflè Pro- 
Wice de GMwhelta ; 8c que s'ftairt 
Rouyçz horriblement intèûeit de H 
ftïaladie appeltée par lés Portu^s ïç 
Mglié^i c'ch-i-àice, la Lèpre, le mal 
ée Saint Lczare, ou le niaf de" Nx- 
riej i its fiircnc oHigez de (jiritnrf 
leur pars ', 6c qn'en paflant par là Pfbi 
♦incè de Ch'jftmM , on leur vnif 
Ainné une habitanoil partîdHitte- ^ 
%Jarée des antre»', oûiVnWi^giii 
K qu'après feur mort',;' lë? jïèôpéi 
éece païî feshWiorcreaètotWrte d^ 
BicdX^qui ardient ia fttt-iriteîiaani!*! 
de cette maladie. Leur'cnlfe inrrddbij 
par ces anciens ignôtans Ôtimfccâles, 
fc confçtVc' cncoi* ad^tifdTjui^ Ôtf 
f (^dë encbr'e- tîÔtrtrtie dcs-x^âcirfien^ 
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etfqtielqiWs autres qoi en appro c fce n cy 
attac^aent quelqu'un : on aoit tps9> 
c*eft en punition de qtidqtie irtev^ 
ren£e qu'ils ont conunile, ou de quel- 
que inobrcrvatkm des Loix & des ce* 
témorân établies par tes SinghilU f 
fans prendre gatde , que U vetitabla 
eaufe eft t'ufage îminodcré des femmes^ 
ou la mauvaiie qualité des alimens donc 
ib fenouniScnC) ou l'imempeitc de 
l'air. Auffi eft-il cenùn > que cent:; 
iMtadîeregne beaucoup plos dans cette 
Province > que dam le refte du Kojaa^ 
me. 

- Ils débitent comme une vérité cotiC- 
tante i que Ces Idoks fe font voir la- 
nuit i ceux qui font 'attaquez de te- 
mal i qu'ils paioifiént avec de» ■<àùf\ 
ses fàriein Se menaçans > te axiih' 
leur repioc^m avec «igreuc lenit? 
négligences, & tes tranfgieffions .^oltsi 
cfnt commifës dans leui cuite \ maison ' 
ne ditpoim qti'ils les gneri&m. 

--Ces- préteiîdirdsappariiionS', ncâmt 
réellement que de» fongei > qui peu» 
m-Bc ft^vei natuntlemciK i de^gent 
qm ont l'fnpginaticm frappée 8s renw 
jttiede ces pvévemiens. A moins Cfxcmt 
ne dife > que Dieu pour In punir d£ 
leur aveu^rtient vtâbotttire , pnrmeti 
au Pémm de former c«s . fatuiuaeai 
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dans letir imagiDatioD.- Ils font â pl^ï^, 
àiCi pui^uccela les redenc dans fa» 
efclavage , &: les empêche de voit 
leurs chaînes , d'en (enric ia pefa»- - 
teuE , 6c de vouloit en être délivres ï 
comme ils le feroieht « s'ils rouloienc 
ouvrir les yeux aux lumières de l'E- 
vangtlct qu'on leur annonce inutile* 
B^m depuis tant d'années. 

C'efl: encote une opinion commit» 
nemenc reçue chez tous les Giagues, 

r 'entre leurs Dieux > les uns font 
ux > compatiflàns > mifericoidicujQ 
6c les autres durs, Teveres, & cruels* 
Ce font ces derniers , i qui les 
Giagues a^elTent leurs prières , qa'iU- 
reverent , 6c qu'ils ont choifî piefê- 
ntblement aux autres > à caufe du rx- 
psrt quils ont aveceux. dont le na- 
turel eft barbare , les fenrimensinhu--* 
nains, les aûions pleines de violeo-^ 
ce .& de cruauté \ chez lefquels le». 
noms mêmes de jullice , de compaffion,. 
d'équité , n'ont jamais été oonnus , CB- 
eere moins en ufage. 
: Les Dieux favdri» Si. ianeiens desr 
Giagues , fe nomment Mni0,CMtim~ 
ho, EtfHit9-Pafét CabtU\, ^Ahm;*», 
te EffittjM'm. Mais le plus conTiderablCr 
le mieux fervi , le plus refpe£b: , eli 



uqn'it jcft komici^ , bmtai » tntcie , 
iMiipcftteux y violent^ qu'il ^efwidoiuuc 
■^asaafs ; qt^'il eft lî porté i la aiUMté, 
«qWLfes propres S fHffÊtlltùjtK trii-{oâr 
^ent expoiez i fcs amncesy te .que 
£m$ Eaiton 6c {loar unsfakefa pa£- 
£oD & fon naturel brutal & fangtàtiû' 
JXy tàies fait déchirer ic mettre eq 
ficcts pax les bêtes féroces. C'cft ju^ 
.tcraent pu ces moti^ qu'il eft plut 
jEiaint , plus leveréi 8c nù«ux Vani 

Sue teas les autres ; & qu'on n'a garde 
efejoiicEilui £c de neiger les moia- 
jdies circonftances dans le culte qtr'oK 
JCnd à un fi redotatablc Idole. 

Ses Miniftres nkint pas bonté de p»- 
Ic&tt , <]ti'on l'entend hurler pendant 
-la nnit, comme une ïAie féioce affamée^ 
jqoi jette des cris menaçass. Car il» Ce 
^VjLntent de comprendre ce qu'il veia 
4kêi la. peur qu'ils ont de lui, le leur 
ji enfcigné i 8c leox inter&tparncufie^ 
■caeore plus que h péuc> leur a dutcec 
iet oreilles > de manière. , jqu'ils eoi»> 
. ^rem Je fées de fes cris > quoi qa'in- 
«rncolés , fie le tiora des. perlâmes 
^u'il menace. . On vcûr afTex ». qoe c'^ 
■une fourbe dont ih fe fervent , -pour 
-^uvanter ces imbéciles» & les àbli^ 

fer i fe ruiner , pour appaïler cens 
tiviwté ctâneriqi»«wpu ^espcé&Qi 



te des Sicnfink, dont ils t^t'cei^âiSV 
ou le touE , oal» nteiUeaie fattÎB^. •' 
QlidqiieËns ik fvigBsttt , que ,^t^ 
tmdt c& eraxédsosltiai cotps } il ^ 
£uK ^ le Hier tout-^fak : car il lA 
«âcz probaUe , que le Démon les p^ 
fede. Dans cet eût , toiu hors d'euv- 
nAtaes , ils^ tenaient de rons câcesT-, 
^omtDC dei intieu , faniians , é aium<i 
comme des enragez* S'ils ECDCtmtnafC 
m leur ohcmm quetou'ua qui ne fi» 
pai de leur Se^ j il n'y afoned'i»- 
jures les plus atroces , dontils ne Ici 
couYiOR : ceux-ci qui ne font pi» 
tnuers, Icuc rendent la pareille, foilves 
«rec uûire, Ilss^bhoiâèni depue 8t 
Cancres > i^^tti viEunentiaux mains '; 
la fp^faueurs desdeuKpartis t'en bA- 
Itnt , il y a bien du lAng répandu ; 
w maigre le pnétenda 'Daab't& ^a'A 
«H dàoB jecorps , iltne êmtpui^ 
.volneraUcs- Les gens fa^s fe redrftn^ 
3çiaod ils le peuvent faite fans paSBc 
■mx lichci ;. car on ctaieGd'aTOïc a^ 
-niié avec ces furieux , qat ont toâ^ 
jours me enmfe toute ptêu > en di> 
£wt qa'ils^ti'éBoieac pas naîtn» d'eii«> 
inSmes'i f^u'ii s'en faut ptendre i ^i^ 
èond» qui les faifoît ag?r : 8c conffe 
ce Dieu (btieux 8c vindicatif, il û'f 
« ù Juge > ni Cottvçnnmt , qoi oïiïto-. 
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tttulre les plùnccs , & ccm^unnerceiaî 

Sui'Ont Commis ces cicès. Le [dur 
Ir , quand <mi eft I« plus fort > c'eft 
de les i»en bartre > de les UeSa , o» 
de les mer. Lcor Oiea qni aime le- 
fanga ne fe fotnie pu de quel c6lé if 
7 en ait- de répandu , pourvu qu'il y; 
en ait -, ^ dès qu'il y eo a beaucoup »'. 
on eft fur qu'il eft contcni. Quand il' 
Y 3 des btellez , ennemis de ^ttihmdti 
lés Minières ne (ailTcnt pas de frmet--' 
tré en peine deletgoerii» de crain-' 
te qa'on ne prenne des montes jiiftei^ 
pouE leur rendie la pareifle : en difanr 
qu'ils le font» parce que leur Dieu eft^ 
appairé, ic qaily a lieu 'd'efperer' 
^'on \m. fera plus dévoitf pat la fus*' 
te. .1 

Les Giagues onc partagé leurs ho^ 
ftnnsebtre tous leurs Dieux» «fin que 
diacon d'eux n'étant cbatgé que d'iuie( 
lente afIRùre, il puiflé y vaquer phir 
âfément. Un des plus enmloyeï, s ap-* 

rlle GéAMg»-ZélU \ c'eft le Dieu do 
famine. On ne fçaDroiccrovecom' 
bien il y a de gens qui s'adreflent h 
lai. Pour s'en fure une idée on pcU; 
jofte , il ftut fe fouvenic de ce qàe- 
nous avons dit ci-devant, qu'il n'y »■ 
pas de peuple au monde plus difficile- . 
I zaflàfîer, plus paieflîntt, plwUcliqk' 
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plus ittàoltot ^e ccHâ-lit U fie fÂam 
ce , ne feme ,Scaz cultive que ce qu'il 
croit Aveài befoinfrécifenae^t :il fen- 
ble que ce feroir un crime , d'en tial- 
àver davantage. C'eft ce qui fait qu'ib 
ibnc toujours dans la idifette , & que 
pour peu que les (êmailles n'ayent pas 
tout le fuccès f^a'oa eo anend , ils tom- 
bcDC dans anBefoin affreux r de force 
que le Dieu qui a U lépatacion de gue- 
ni de ce mal j eft toujours accablé de 
deiDandeiirs > qui feroieni bien mieux 
dé travailler > que d'avoir recours aces 
Divinités impuiHàntcs-i 8c te peu de- 
iecours qu'ils en tirent , les devrmt 
avoir tirez depuis lone-tems de ce fom- 
liwil tétu^que . Se de cette pauvreté 
ou ils croiipillènt depuis tant de fi^ 
elcs. 

: Lz difenc » eft la |Jus cruelle 6c U 
^us wdinaiic de toutes leius tnaladies. 
Msàs , i quelque extrémité qu'ils 
ioient réduits > il leur en coûte lou* 
jour» [^its qu'il ne leur en coûteroit , 
«'ils prentHcnt de plus fatnes tefi^Un 
lions .^ 

; C'eft la faim , qui le plus fouvcn^ 
les fait malades > ou qui e(b la caufe 
de leurs maladies , par les alimens 
mauvais & conompas dont ils ufent 
^uûd ils font reduia dans ce trifle 
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■*tar. On peut dire, & il eft nai, 
■qu'il n'y a pas de gens au monde > 
moins aciicats , que les Négies i touc 
teut cft bon , ils mangent oe tout : ce 
qui feroii vomir les autres , s'ils y pen- 
loient feulement, ne fait pasfiir eux 
k moindre impicflion ; maii ils s'en 
fenteni à la fin , & ils tombent dans 
4es maladies d'une corruption géné- 
rale, qui les fait tomber en pieceï» 
avant d'être morts. Ce qoe nous avons 
dit ci-devant , en cft une preuve cer- 
taine fie évidente. Quelle folie en 
cfE:c , de demander de quoi vivre, 
i un Dieu qui eft lui-m^me dans le he- 
fcùn. Ceux que l'on invoque dans les 
malaiâies, ne font pas plus mûllàns. 
Nous en avons déjà parlé afïèz axti- 
plement : il faut pour achever cet ar- 
ticle , remarquer, que leur ccûtutne 
barbare , eft' de ne ries donner aux 
nrtalades , i moins qu'ils tie le demaa- 
' Aent par leurs cris ré'iterez. 

S'ils font venir un' Singhillt pour 
voir un maladey il faut avant toutes 
chofes , qu'ils préparent un bon repas 
i. ce Miniftre ; il n'y faut rien épait' 
gner. N'y auroir-îl dans la inaifon', 
qu'une chèvre , bu une poiile , il (âitc 
la tuer , pour raf&fTer ce Miniftre gou j- 
lUaud} ils fontperfuadcz, ^quel'lum- 
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«eu ^'ils font aatniferable Shf^hiSt, 
tourncia i U gloùe de l'Idole qu'ii {eitî 
4c qu'agilTaiK Tdon les vues de l'Idole, 
ilncfcroit ûcn d'udle au (naïade >â 
Jecepas tj^n'on a. picp3té , ne lui-coo- 
.venoit pDuit ic'eft-â-diie, s'il n'y avoit 
«ne altèz granck abondancedc viandes* 
jàe boiflbosidc Ëuinc, de&mtSi& d'au- 
.ttescliQfcs de cetunanue. Il eft vrai 
^que l'Iciole & lÀs Minières , ne ùttii 
^as d^licais; que les viandes foieoc 
^cuites ou cruel* fraîches oucocrt)mpuc« 
nmc leoc eft bon. Le SinghilU mange 
ieiili & lanc qu'il lui jilaî^» £uu en 
-donnée le moiMienKHxeau au malade; 
fU qoand il a achevé fe»opetations ïiir 
le malade , il s'en va chez lui* chaigé 
.dcsre&esduxepaS'Ils.'eo trouve quo- 
.iquefbis d'aScz gracieux, pont inviter 
Jeuts affiftam à venir prendre leur,pair 
4iL feftÏBi mus ce n'eu qu'après qu'ib 
ioat convenus de lui rendte au dou- 
ble ce qu'ils aucenc man^ de cette pro- 
fme cUation : car c'eft ainfi qu'ils 
qualifient. 
- -Qiiand la wutvretc des gens eft fi 

fande , qu'ih ne peuvent pas aAbm'ir 
goutmand^fe àa SiK£hiUt-t il feint 
de croire que c'eft par avacice cm pu 
.Mépris pour l'Idole, qu'ils en ufentain- 
.4. Illefàchc* il c'inriu, il Icvc dà 
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«b» ittjives-^ fie pïédit que U mortld^ 
JDalaœ eft ccrtiimc & uès-procbaiae: 
A^ que l'Idole Ce vengera -de km av«-«. 
licç^cÀn méprisqu'ils font de lui., 
jtpn-fculfment fuc le nujade dont il 9 
icfalit U PCcie t lirais encote fuc eux-* 
9ién?cs ■ ui leui famille , fui leurs be(-> 
tiïwf t Se fui ce point , ils foni ex- 
ccéoiçmciu i ciauidte : cai comme il 
n'y apoiotdegens aumoodepbs vin* 
4icatifs qu'eux 1 il n'y i^.a,pointauâj 
{qui fçacheDt oiieux fe vccgicr ^ & pluf 
£iitelle^nent. Ils oiit poui cela des (a* 
ciets ^tuiclfi ou diaboliques > qu'ils 
mectem en ufage, en empoifonnaui eu 
«n infeâan»^ par leurs foitiléges j lo 
inalade , ta. Ëimille , fes beftiaux ; en 
«nicliflaDt fa maifon , de Ipeâxes fic 
4'Ulufîon^: & tout cela, fous-pret^' 
te que cefpnc leschàrimeus ^eTldo* 
Icleuienvc^, pour les panudupeu 
ide cas ^'ils ont fait ^ luî & de fes 
luliniftres.'C'eft aiuû que ces fourbes 
«uaindeunciu leur .créai > Se celui de 
leur Idole. 

ll^t y pour acttewi le percraic 
ides Gi;^es , dire uo mot de leur di{^ 
cipline Militaiic. Je ac répeferû^as 
ici ee quêtai dit ailJeuis de kius p:4- 
paiaciK ctuds Se ot^fcénes > «vatu de 

Jeua^ wqe Uff^ ^ Is» « àmkj 
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en parlant des ^ixilUs de là ernelïc 
Tfm-Ban-7)Mmtfm.l\(xQX ajouter, que 
dès que la m&Iée commence > le Ùi- 
titnX , ou fon Lieutenani; f* cai le Gé- 
fiéral ne va plusàptéfent àlagnOrie^ 
bu. du moins > très 'rarement j ^ le prc 
(nier commandant , tâche de prendre 
prifonnier un des ennemis ) 0c le con- 
duit fui le champ en quelque lieu éle^ 
vé d'où il puiffè être vu de tofite l'ar- 
mée; &U , illuicoupelache. bnen 
donne le £gnal i par le km tMXi*- 
cette des inftnimcni. Tonte l'arma 
s'arrîte k l'inftant , tourne la t£te de 
ce c6cé-U , & prend pour un préfage 
heureux, que leur chef ait plutôt iàtt 
un prifennier , & <^'il l'ait plus adioi' 
tement immolé aux cfpncs tutelaitâ 
de la Nation. Ils croyent que ce Sa- 
crifice eft une expiation de tous les 
primes de l'aimée, tc qu'après cela, 
ils doivent remporter une viâ^irc cont- 
plette. Leiir manière de combattre , ne 
aevroit jarnais leur donner d'avantage; 
auffi eft-il rare qu'ils en aycnt, quand 
ils ont affaire aux Européens , qui fe 
tiennent ferrés, qui gardent leiu's rangs; 
qui i^aveni le rallier , fe former , s'a^ 
fancer fans fe rompre, fuivre lenrs 
cheft de file , & ob«r ' exaâement i 
leurs ordres.^ Cec bubares; font tout 
le 
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le contraire ; c'eft une confulïon la 
plus grande du monde : ils combat- 
tent il la. vérité avec fîireut , mais fans 
ordre , fans obéiïTance , fans rè- 
gle > chacun efl; maîne , & ne cherche 
que fou avantaee particulier. 

La feule choie qu'ils observent , du 
moins y autant qu'ib peuvent , c'eft 
de ne frapper leurs ennemis , que dans 
les endroits que chaque chef a foin de 
marquer i fa troupe. Pourquoi cela i 
pourrà-t-on me demander : le voici : 
c^eft pour rcconnoîrre, après la batail- 
le gagnée , i qui appartiennent les ca- 
davres. Car , comme nous avons re- 
marqué dans un autre endroit, ils les 
mangent fur le lieu , ou les emportent 
chez eux, pour s'en régaler avec ceuK 
de leur famille qui ne fe font pas tiouTcs 
â la bataille ; & c'eft la meilleure par- 
tic du butin ) que la vi'doîrè' peut pro- 
duire à CCS Antropophagcs. Or il faut 
fçavoir â qui ils appartiennent, a6n 
qu'ils les puiffent enlever ; & on lè 
ï^ail , quand on les voit blellêz à l'en- 
droit que chaque troupe a comme un 
but auquel elle doit vifer. Il cft vrai 
que cela n'eît pas toujours faifable icac 
les ennemis le deffcndchtV & obli- 
gent leurs âdverfaires de porter leurs 
coups^ où ils peuvent, & non pas toû- 
TomtlI. N - •-' 
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jguts où ils veulent. Ce qu'ils fbnc 
<lans ces occafions ', c'cft qu'après que 
l'ennemi eft par terre, ils ne manquent 
pas de te frapper i l'eAdroit qui leur 
eft marqué , afin de pouvoir s'en em- 
parer après le combat. Et comme il y 
a. de la tricherie par tout i celui qui 
trouve un corps mort , ne manque pas 
de le marquer comme s'il t'avoit tué » 
& cela produit fouvent entr'cux des 
querelles très-vives. S'ils font des pri- 
fonniers en pourfuivant les ennemis 
après leur défaite, ils les gardent» 
ncc font des gens qui puiflcm lesfui- 
vre : mais s'ils font bleflèz, on s'ils font 
difficulté de marcher , ils les tucnr. 
Ceux, que l'on a refervé , ne £bnt pas 
plus heureux ; on ne les garde , que 
pour faire des Sacrifices d'aâion de 
grâces aux efprits qui ont ptéitdé aa 
combat, Se par le fecours defquels 
ils s'imaginent avoir gagné la bataille*, 
ou bien ils les tuent les uns après les 
«utres pour en £iire les fcfUns barbâ- 
tes qui leur plaifent fi fort. 

S'ils abattent quelque ennemi pen- 
dant le combat , ils lut ouvrent proni- 
ptement le ventre , & dévorent fi» 
entiailles comme des tygres affamez > 
& fur tout te cGcur , encore palpi- 
tant. 
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Leur coiumne > eft de faîte pr^fenc 
aux perfonnes cenfideriibles donc iU 
recherchent U ptoteâion, des têtes» 
des mamelles, des pieds, âc des mains, 
des femmes qu'ils ont tué dans la ba- 
taille , ou dans la déroute de l'armée 
«memie. Mais avant de faire ce pté^ 
Tenc inhumain , ils en attachent un œil, 
ils en fendent le crâne , pour en fucer 
la cervelle: après quoi ils jurent que 
U coup qui paroîr à la tète , eft celui 
qu'ils lui ont porté dans le combat. 

On voit par cet échantillon , que les 
fenmies , qui dans tout le refte du 
monde > fe vantent d'avoii la douceur 
& la coxnpaHion en partage ; font dans 
celui-ci , auflî cruelles & suffi barbares 
que les hommes. Elles Aiivent leurs 
galans & leurs maris i la guerre y elles fo 
tiennent i côté d'eux dans les combatsî 
cUesleur fbucniflenc des flèches & d'au- 
très armes ; elles leur donnent à boi- 
re & i manger / elles les encouragent; 
Se dès qu'U y a quelque mort , ami , 
ou ennemi , elles Te faifîlTcnt du ca- 
davre , de peur que les ennemis ne le 
xeptennent. On donne ordinaitemenc 
i, ces troupes de femmes , des corps de 
troupes pour les foûtenir. Ils le font 
volontiers * parce que ce font leurs 
pourvoyeofes qui ont foin de meciîe 
Nij 



i^i Rbiation 

les corps en pièces , Se d'en faire la 
diflribntion , quand le teitis le permet i 
c'eft-à-dire) .quand on ne craint pas 
que les ennemis fe rallient , &c qu'ils 
viennent fondre de nouveau fur les 
vainqueurs ; elles abattent du bois* 
&font lotir les cadavres coupés en pie- 
ces. Elles fe retirent pour cela > dans 
répai0èur des forées , ou dans dee ca- 
vernes ) afin d'être plus en liberté» 
& moins impornlnées de ces affamez 
Amropophages. Mais l'odeur qui fort 
de ces cadavres , les découvre bien- 
tôt i on y court i & c'cft à qui man- 
gera le plus goulûment de ces chaiiSi 
ou crues , ou à demi grillées. 

Lorfque l'on ne craint point le re- 
tour des ennemis , parce que lest dé- 
faite a été complctte î on fait far le 
champ de bataille , les réjoUilTances de 
Uviaoire & le feftin inhumain des ca- 
davres. Si on trouve du fang liquide 
dans quelques-uns , on le boit à longs 
traits ; c'eft , pour eux , une liqueur' 
bien au-deflus de la plus excellente 
malvoifie ; mais fi tout le fang eft déjà 
coagulé , ils s'en frottent tout le corps* 
depuis la tête , jufqu'aux pieds » & en 
cet état il racontent leurs protieffes , ils 
chantent, ils danfenti ils font un ^- 
t»at cffroj-ablc; Içsbêtef fçiepçs les plus 
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ftfFamécs , n'oferoient en approcher. 
Eh .' qu'y trouvcroient-ellcs î aprè» 
qu'ils ont devoïc les chairs jufqu 'aux 
boyaux , ils callenc les os » pour en fu- 
cer la moelle. Les tygres Se les Lions 
n'oni plus rien à faire après eux. 

Si la viâoirc n'a pas cré fi compler- 
le , qu'ils ne pui/Tcnt aaindre , que 
les ennemis revenus de leur peur , ou 
renforcez par de nouvelles troupes, ne 
reviennent fur eux ; ils fe hâtent de fe 
retirer au lieu qui leur a été marqué 
pour fe radèmbler : Se pour le faite avec 
moins d'embarras , ils tuent leurs pii- 
ibnniers. Chacun fe charge des mem- 
bres qu'il peut emporter , pour les man- 
gée plus tranquillement , Se ils fe re- 
rirent en toute diligence. 

Limanicre de race leurs prifonniers 
dans cette occafion , eft plus inhu- 
maine , qu'on ne poutroit s'imaginer. 
La voici. 

Cinq hommes des plus forts , pren- 
nent celui qu'ils veulent tuer , par 
les pieis , par les bras > par la tête ; 
& pendant qu'un fixicmc donne quel- 
ques coups de haches fur les jointures , 
ils tirent èe corps de toutes leurs forces, 
le déchirent , ic le démembrent i 8c 
chacun emporte le morceau qiù lui eft 
échu. 

- Niij 
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Les femmes qui font enceintes» ou 

3ui ont des enfans i la mamelle j recar- 
eroient leiir ftiitc : leur pcadque cons- 
tance dans ces occafions , eft d'atr^ 
cher ces innocens du feîn de leurs me- 
ns , de les mer , & de les dévorer. 
Lesmeies mStnes en mangent leur part* 
Que ces femmes foient amies ou enne- , 
tnies , le fort de leurs enfans > eil ^al -> 
auffi bien que celui de celles qui font 
gioâès. On leur ouvre le ventre , on 
en arrache ces petites créatures qui 
n'ont pas encore vu le jour*, on les dé- 
vore ; c'eft 1 pour ces inhumains , un 
morceau délicat. C'eft ainfi que ces 
tjrgres fe débaralTent des femmes te des 
enfans qui retarderoient leur marche. 
Il y avoir un certain Seigneur Gîa- 
gue , qui étdt exqrèmement 6:iand de 
la chair de ces innocentes créatures.. 
Quoiqu'il^ût recule baptême, il ne 
s'étolt point défait de cette, habitude 
abominable. Autant de fèmmesgrofles 
qui lui tomboient entre les mams , il 
leur ouvroit le ventre» 8c devoroit leur 
fruit , comme un tygre affamé. Quand 
il n'avoit point de prifonnieres fur qui 
il put exercer fa cruauté , il s'en pienoit ' 
si les efclaves , Sciù propre femme. 
Un enfant tiré du ventre de fa roerCj 
■' étoit le mets le plus délicieux qu'on pût 
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fervir fut fa table. Le pcte Jean-Fran- 
çois , MiiSonaire Capucin, luî en a- 
voit fait fouveni des reproches, fans 
avoir pu l'eii corriger. A la fin il le 
chada hors de rEgllrc ; 6c peu apièi 
il tomba encre les mains de fes enne- 
mis qui le dévorèrent à leur tour. 

Ces barbares ont foin d'accoutumée 
Jeurs en&ns à manger de la chair hu- 
maine. Ils leur en donnent d'abord , 
fans leur dire ce qnc c'eft ; fie quand 
ils voyent qu'ils y ont pris goût , ils 
le leur difent , Se les rendent bien-tôc 
auflî Antropophages qu'eux. 

Ils trouvent la chair des femmes bien 
plus délicate 1 que celle des hommes & 
0c c'eft félon les apparences ^ ce qtà 
les porte à commettre les aûions barba- 
res que nous venons de taporter. Mon 
Auteur raconte^ qu'étant en MifÏÏo^ 
"dans les -Provinces de Mdptngano , & 
de Matamba dans les années iii j^. fie 
xfiïi. ily eût deux de* ces fcelcrats, 
qui ayant trouvé deux femmes d l'é- 
. cart, leur ouvrirent le vcntie,ficman- 
gerentleut cccur. Ils fontlï friands de 
chair humaine , que quand ils peuvent 
trouver des hoinmes ou des KmmcSi 
te s'en rendre maîtres , ils ne tnan- 

Suent ^jatnais de les tuer , & de l«s 
evoter. 

luij 
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DaBS- le tems qu'il étoic i la Cour 
de la Reine Ziugha , un Giague coii<- 
duifît d la guêtre un de fes filsi qui 
■ n'éToît encore qu'un enfanC' Les enne- 
mis ayant cte défaits , cet enfant 
tua 1 pat hazacd, un fuïard. Quand U 
vit cet homme étendu à Tes pieds» 
il fut tout (épouvante , & fe mît a plea-^ 
ICI ametement. Son, père ne ttouva 
jioim d'autfe moyen pour Iç raiTutcr , 
que d'ouvrir le cadavre , d'en citet 
le cœur , encore palpitant j Se de le 
lui faire manget. L'enfant , après quel- 
ques répugnances j en goûta , le ttou- 
\a bon, & acheva de le manger. Le 
père, ravi que cette épreuve lui eue 
it bien téulfi > alTèmbla fcs amis > Se 
leur raconta le fait. Ils l'en félicitèrent 
Se conclurent que cet enfant fèroit 
un jour un grand homme , qui fcroû 
honneur à la Naûon. 

Feut-on s'étonner > que cesimalhea- 
teux foient prefque toujours 'tnangez 
de Lèpre ou du mal de Naplesî En fàut- 
îl chercher la caufeplus loin ! Ils man- 

Scnr des' .corps infeûcz de ce» maux, 
s boivciit un fang corrompu i le leur 
ne doit-il' pas contra3:er la mcme cot- 
"tuption , leur corps le mcme venin , 
•'te tomber en pourriture Se par lam- 
beaux t comme on le voit tous les jouts 
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lï n'y a point de gens au monde , 
qui encreprennent une guerre plus le- 
gcrcment que les Giagucs -, le prétexte 
le plus vain , I2 raifon la moins raï- 
fonnâble leui Tuffii y mais aulÏÏ ils la 
finiflênt auflî promprement , qu'ils l'ont 
entrepris Icgcrement. La volonté du 
Roi ou du Prince , eft leur règle uni- 
que j quoiqu'il marche à pied , oa 
porté dans un hamac , il porte tout Ton 
confeil avec lui. Dès que les peuples 
les plus voiUm de II Cour font ïnfor* 
mçz de fa volonté , ils la font fçavoic 
sL ceux qui font plus éloignez \ de for- 
te qu'en moins de vingt-quatre heures» 
tout l'Etat eft averd, tout l'Etat eft en 
marche , pour fe rendre au lieu où fe 
doit faire la revue. Mais les ennemis 
ne manquent pas d'être aulli averris , 
ou par leurs efpions, ou parles pen- 
fionnaires qu'ils entretiennent -chez les 
les Giagues leurs voifins. Ik s'aflem- 
blenr avec la même diligence ; Se tâ- 
chent , 6u de les piévcnir , ou de Te 
faiCr des poftcs les plus avantageux. 

On clioifitpourlieude la revuëjun . 
lieu diftant de la frontière de quelques 
lieues. Là , toutes les Milices confu- 
féraent devant leur Général, marchent 
fur le champ aux ennemis. Le motif 
de la gloire ,~n'eft jamais celui qui les 
Nv 
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aiguiUone le plus , c'eft coûjonts la faim 
qui tes prefle : cai ib ne potteac ptef- 
que aucunes provilîoDs aveceux-lls s'en 
temenroienc i la Providence > s'ils a- 
voient le, bonheur de ta connoîtreï 
mais ils comptent fur les ennemis qu'ils 
tueront , Se dont ils fetom bonne 
chère. 

Dès qu'ils font en préfence , on don- 
ne de part & d'autre* le fignal du com- 
bat. Il commence pat des nuées de 
flèches enipoifoDnées* que les deux 
partis &ni pleuvoir l'un fiir l'autre. 
Il ne manque pas d'y avoîc bien du 
mont^ tué. Quand les carcois font 
épuifez , on en vient auxfaguayes -y on 
£e mêle : les fabres Se les grands cou- 
teaux font de terribles exécutions ; Se 
le champ de bataille , eft bien-tôt job- 
ché de morts Se de mourans. Mais fi 
un des corps fait volte-face , Se qu'il 

Îirenne la fuite ; toute l'armée, an 
ieu de te remplacer , ptend le même 
parti , Se s'enriiit i toutes jambes. Us 
ne r<^avent ni fc rallier , ni fe faire (où' 
tenir par un corps de referve : la dé- 
route devient générale, 8c les ■vain- 
queurs pourfuivent chaudement tes 
fuïards, tuant, faifantdesefclaves- Un 
fcul combat ânit la guerre , jufqu'i ce 
que le parti vaincu ait lamaflë de nou- 
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^^les uoupes > pour tentée de nou- 
veau le fort dçs armes. 

8i les Généraux écbapent de U ba- 
taitle , ils ne manquent gueies > dès 
qu'ils font arrivez i leurs refidenccs,- 
ae faire de nouvelles troupes. Ils le 
peuvent faire d'autant plus aiCéiaent , 
qu'il cft rate que toutes les Çiovinces 
le l'Etat prennent les atm^a tout d 
la fois : ainfi on eft affiué de trouver 
toujours du monde. 

C'eft en ces occaHoiis , que les Si»g- 
hilies fc font valoir. Les Généraux les 
gagnent par des préfens » & ces fomr- 
bes vont publier pat tout » que les ef- 
prîts leur ont révélé pourquoi ils ont 
abaïKlooné les troupes dans ce funef- 
te combat » & les moyens d'y remé- 
dier , de les app^fer , de les tend re fa- 
vorables j Ôcdefe venger, avec leur 
prote^on , de leuts ennemis. Ils ot' 
doniient un Sacrifice général i c'eft-à- 
:diie > un hécatombe ; après quoi ces 
peuples fupetftitieus èc avides de chûr 
humaine , courent en foule s'enrôler , 
dans l'efperaoce d'une viéloire entiè- 
re , & d'avoir abondance de cadavres, 
pour {è raflàffiei. 

Il n'y a ni Soldat , ni Officier , qui 
ne porte quelque marque pour fe fai- 
i& diftinguer. 

Nvj 
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Les uns portent Açs -bonnets , qn'iT* 
appellent XâIH, qui font couverts de 
plumes } les uns d'une couleur y les au* 
ttes d'une aune} les uns de deux cou- 
leurs , les autres de trois ou quatre } 
. ou de pliMnes mélangées de divetfes 
coulcuis. 

Il n'y a que la couleur rouge cnticre- 
nient> qui eft rcfcivée pour le Roi feul. 
Quelquefoisil en permet l'ufage à quel- 
que OiEcicr qui s'eft dillingué dans 
quelque occafion confîderable : enco- 
re ne la lui permet-il > que pour un 
tems limité. 
LorCqu'on voit le bonnet du Roi , or- 
. né de plumes rouges > c'eft une mar- 
que certaine qu il a réf*lu de faire là 
guerre : mais quand elles font mêlées 
de blanc & de rouge , c'eft un ligne -. 
qu'il veut entretenir la paix avec Tes 
voifîns» 

Les plumes ne font pas les feulsor- 
nemens de leurs bonnets. Il y en a quT 
au lieu de plumes , les chargent de pe- 
tites cornes de bêtes fauvages. D'autres 
s'en placent deux fur le front: plus elles 
font longues , plus ils fe ctoyent pa- 
rez : car ce n'eft pas une honte dans 
ce païs de porter les cornes , comme 
on s'en fair dans d'autres , quoiqu'elles 
Jie paroiHétit pas. D'autres > au lieu 
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de cornes & dcplumcs , y mettent drâ 
pieds > des giriffes , dCs ongles» des 
qiieué's , des becs , ou des tèies d'ot- 
leaux , ou d'autres animaux. Les bra- 
ves qui cHit tué braucoop d'ennenùs. 
mettent fut leur tcie autant de plu- 
mes , qu'ils ont tué d'hommes; plus 
4e nombte en eft grand, &plus ils foné 
refpeâables. 

Il y en a enfin , qui fe font cicatcifet 
tout le corps , comme nos Sauvages de 
la Loiiifknei Ôc qui remplilTent ces 
cicatrices de diffctentes couleurs, qui- 
ne s'efFacent jamais.- 

C'eft des Portugais ,. que ces bar* 
bares ont aptis à mettre dans Icutt 
Places frontières, leurs meilïcutes trou*- 

ren garnifon. Ils témedient pat- 
, aux courfes que font leurs en ne* 
mis. Ils en ont aum apris i s'y defFen- 
die , Se le font avec beaucoup de bra^- 
voûte, jufqu'l ce qu'ils voyent ,que les 
chofes font défc^etées, Se qu'il faut p&- 
rir, parce qu'ils n'ont point de fecouts 
■i attendre : alors ils tuent leurs fehlmes 
Se leurs enËuis , mettent' le feu pat 
tout', Se fe fauvent comme ils peuvent. 
Les femmes Giagues vont à la guer- 
. re ', les unes pat inclination pour 
leuts galands ou pout leurs ma- 
lis t 6ç pour y raniaflèc les cad»< 
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^res , comme' nous avoiu dit ; & let 
filtres , pour combiicccG. Les Reines 
Tem-Satt-Dmmhâ , 6c Zinghs , n'ir* 
voient point de meilleutes tronpes. 
Il y en a qui font la honte des hom- 
mes > & qui combattent avec plus de 
Taleui ic d'intrépidité. Il eft aufli r*- 
re de les voir fuit , qu'il eft ordinai- 
re de voir des hommes > qui aïmeot 
mieux fauver leur vie par une ftiite 
honieufe , que de mourir en gens de 
cœur. Mais celles qui font dans un ^ 
ge avancé , fe chargent de leurs pe- 
tits bagages , gagnent les Commets des 
plus aflreufes montagnes , ou fe reti- 
rent dans des cavernes > où la plûpan 
meurent de faitn & de miferes* 
, Il n'eft rien de lî ordinaire j que de 
voir 6es Libattes entières , abandon- 
ner leurs cafés ., & s'enfiiii dans le* 
forêts ou dans les cavernes , quand ils 
voient les ennemis y après une batail- 
le» maîtres du pais , qui le faccagcnt 
& le détruifent par le fer &par k feu. 
' Il y a de la prudence à prendre ce par- 
ri. Xx mal qui en arrive > c'eft qu'ils 
Reviennent aullî faiivages > que les bê- 
tes avec lefquelles ils habitent ;& que 
quand le danger eft pafTé , ou pat k 
retraite des ennemis * ou par un trù- 
Jeé de paix> ils ne fongent plus i ro- 
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venir chez eux » Se s'accoucumem i 
une vie , qui n'eft gueres difiètemc 
de celle des bêtes. 

C'eft un travûl infini pour les Mif- 
lïoBÙres : il faut qu'ils aillent cbeccher 
ces ftigicifs dans ces lieux fauvages > 
cù ils font fans ceflè expofez à deve- 
nir la proie des bctes féroces. Et quand 
aptes de longues Se pénibles iech«- 
çhes , ils tes ont trouvez ; c'eft une 
cfpece de miracle j quand ils peuvent 
leur perfuader de revenir chez eux. 
Ils ont beau leur reptefenter , qu^Ie 
péril elt pzŒé , que la paix ell fail^ 
6c qu'on a pris de juftes mefures pour 
empêcher les courfesdes ennemis »riea 
ncles peut perfuader: la peur a fait 
de fi fortes impreâlons fur eux , qu'ils 
£3nt toujours dans le tremblement ; le 
moindre bruit les fait itaaii ; &c ils 
aiment nùcuz être continuellement ex- 
pofez à être dévoiez par les bêtes > . 
que de tomber entre les mains de 
leurs barbares ennemis. C'eft ainfi que 
fe perdent une infinité d'ames, que 
les MiOionnaires ne peuvent fecou- 
rir , dcaufedesdiiScuîtez qu'il j a 
de les trouver» & de les ramener 
dans des lieux où l'on pourroit leur 
parler de Dieu ^ les inftruîre , Se leur 
faite goûter la douceur du joug de !*&- 
Vangik. 



CHAPITRE IX. 

Dm Gouvernement peliti^Ht dtt RoyAU- 
me de Cengo ; & des Trihurs , qm§ 
les Rois exigent de let/rs penplei, 

A Près ce qu'on a dit dans tes Cha- 
pitres précedcns , des mœurs & 
des. courûmes bacbaiesde ces peuples; 
pourroit-on cfpcrcr que leur Gouver- 
nement Politique fÛc exempt d'une in- 
finité de révolutions > de révoltes , Sc 
d'autres maux femblables , qui fapenc 
continuellement les fondemens de t' au- 
torité fouverainc! C'eflàcesmalheurs» 
que le Royaume de Congo eft toujours 
expofé. Ces peuples font vc^ages > ih 
font naturellement portez au mal , à 
la défobéifTance > ils n'ont point de 
Religion. Ceux qui ont embrafle la 
Religion Chrétienne > quoique allez 
mauvais Chrétiens i (ont infiniment 

flus fournis , plus doux , plus obéïf- 
ans que les Idolâtres: 6c comme il y 
a bien plus de Chrétiens aux environs 
de la Capitale , que dans les endroits 
éloignez . le Roi eft bien plus content 
de ceux-ci, que dé ceux qui demeu- 
rent dans les Provinces reculées. Aul5 
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cll-il pterque fans cefle occupa i cal- 
mer ou i empêcher les révoltes des 
Gouveroeurs de ces Provinces ,icdc 
leurs peuples. La fîruation du païsj 
conciibuë beaucoup à favorifei les re- 
vcJtez. Il n'cft rempli que d'épaifles 
forêts ) ^vec des montagnes rudes 8c 
efcarpëes , où il eft facile de fc fauvcr, 
defe retrancher , & de tenir ferme, 
quand on fe trouve trop fbible pour 
réfifter aux troupes que le Roi envoyé 
pour mettre les révoltez à la raîfon. 

Ce ne font jamais les peuples , qui 
fe fouftr aient ^ l'obéiflancci ce font lés 
Chefs & les Gouverneurs des Pirovin- 
ces. Plus ils font éloignez de la Ca- 
pitale de r£tat>& plus ils font portes. 
a la révolte i à caufe de la facilite qu'ils 
trouvent dans leurs peuples k fuivre 
leurs mouvemens , & de lacommodi- 
té qu'ils ont i. fecoiier le jpug de Vo- 
béïffance. 

Entre une infinité d'exemples dont 
on pourroit grolHr ce volume, mon 
Auteur fc contente d'en raportet deux, 
dont il a été témoin oculaire. 

Le premier arriva en 1^61. lorfqull 
étoit Miflîonnaire dans ce Royau- 
me. 

C'efl: la coutume du païs > que les 
Gouverneurs des Provinces Bc des Li- 



;o.yi- 



ê94 Rblatioh 

actes* viennent tous les trois ans 3, 
la Cour> Se y appottenc les tributs qu'ils 
OQC levé lus tes peuples : ils font alors 
un nouveau ierment de fidélité; &re- 
Ion que le Roi eft content de leur con- 
duite, U les élevé i de plus hautes 
chatges , ou les continue dans celles 
qu'ils avoicat > il les recompenfe > oa 
les punit. 

Un de ces Gouverneurs de Provin- 
ces , avoit époufé unedes filles du Roî, 
8c i caufe de ce mariage , le Prince 
lui avoit donné le Gouvernement d'u- 
ne de fes principales Provinces fron- 
tières. Ce pofte imponaat Se diftingu^» 
& fon alliance avec le Roi i au lieu de 
lui infpirer des fcntimens de recoor 
Boidàoce , de fidélité i d'exàâitude i 
remplir fes devoirs , en avoient pro- 
duit de tout contraires. Il gouvetnoit 
Ces peuples comtne un tyran , les mal- 
traitoit, lespilloit, renverroit toutes 
les Loix du Gouvernement : bien loin 
de traiter fa femme comme la fille de 
fon Souverûn > il ta méprifoit à l'ex- 
cès , Se l'avoit fouvent mal traitée. 
Tout' cela ayant été raporté au Roi , lut 
donnoit des violens fôupçons , que cet 
homme méditoit une révolte. On le 
connoifibit d'ailleurs , pour un hom- 
ne fier > vaîn , empone , wfoleni ,& 
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. pticieuxi il étoic ambitieux, entre' 
{>reiiant;il ^f&oit impatiemment quel^ 
qu'im au-dCfliis de lui ; il éioit capa- 
ble des plus hautes encreprifes > &: lec 
fçavoit conduire à leur fin. Le Roi loi 
£t donner pluHeurs lavis ifeccets , afia 
Ac le faite rentrei dans Ton devmr i 
mais il les méprifa , & Tes défordres 
augmemcrent de plus en plus. Le tems 
venu qu'il devoit aller en Cour y pot!- 
ter les tributs , Se y prêter le ferment 
ordinaire * il négligea de le faire , 8c 
■ ne fe donna pas la peine de chetchec 
.le moindre prétexte , pour couvrir i<» 
f efiis Se fes mauvais aellêins. 

Le Roi le fit appeller, &lui fît di- 
te 1 que connoiflani fa bravotue , il &• 
vouloir le voir , que pour recompenfëiC 
ics fervices , Se l'élever à un pofte plus 
émineot. Il ne fiit paspoûibledel'ea-* 
gager k donner cette fatisfaitioti au 
prince ; s'aifurant fur l'élcùgneaient où 
étoit fon Gouvernement, de la refi* 
deoce du Rtù; fur la 'Htuatioii, qui 
rendoic înutitei les efibns qu'on poor- 
roic faire poui; le réduire i (on devoir} 
il refufa abfoiument de venir , fe tint 
dans fon gouvecnetitent > fit des craitci 
fecrets avecles ennemis de l'Etat, afièm- 
bla des trod'pes > & fortifia quelques 
poftes > pour fc reticer' en cas qu'il eik 
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âa defavantage dans laguerte qu'il u 
doutoic point que le Roi ne lui fît. 

Il fit plus : il traita avec les Por* 
tugais >avec qui le Roi n'étoit pas en 
bonne intelligence ; &c avec les fecouts 
qu'ils lui envoyèrent , il attaqua un 
Prince vaflal du Roi > pilla fes terres ; 
Se l'auroit réduit aux dernières extrè- 
nûtés , fi le Km ne l'eût pui(ramment 
fecouru. Cette guerre dura deux années 
entières , & mit im défordre fi conlî- 
derable dans i'Êiat , que le Roi , qui 
étoit attaque d'un autre côté par les 
Portugais, fut i la En obligé de don- 
net les mains à im trùté défavantageuz 
le peu honorable pour t«i ; donc un 
idês articles , fut la confirmation de ce 
révolté , dans toutes Tes charges , 8c 
dans fon Gouvernement. Les Confeit- 
1ers d'Etat ayant remontré au Roi > 
qu'il valoir mieux fe relâcher en cette 
«ccalîon , que de prolonger une guer- 
re qui pouvoir devenir funelle i fon 
R«yaumc , pic la révolte des autres 
Gouverneurs -que celui-ci làchoit d'at- 
tit'cr â fon parti , & de les porter à l'i- 

mitec dans fa révolte , afin de s'ériger 

en Souverains j & partager aînfi le 

Royaume. 
Malgré cette grâce ,^ il ne fut jamais 

pc^ble d'obliger ce rebelle à venir en 
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Gour remercier (e Roi , Se lui ren- 
dre obéïlTance , & on fiit obligé de diC- 
fimuler ce nouvel attentat , de crainte 
d'engager de nouveau l'Ecar dans une 
guerre qui aucoit pu lui être fiinefte , 
vu la bravoure, l'intrépidité. Se la 
bonne fortune de ce Gouverneur , Se 
les alliances qu'il avoii faites avec les 
Portugais , & les autres voifins Se en- 
nemis de fon Souverain. 

L'aiitre exemple eft, àpeu jprès , fem- 
blable : la choie arriva la même année. 
Le Roi avoit reçu des plaintes fecret- 
tes contre un de Tes plus proches pa- 
cens,& qui ctoit regardé comme pou- 
vant être fon fuccelftur , s'il vcnoità 
mourir fans enfans mâles. II gouvcrnoit 
ane Province , & avoit le titre de Duc. 
Le Roi lui ordonna pIuGeurs fois de 
■Venir à la Cour ; mais le Duc qui fc 
fèntoit coupable différant toujours d'o- 
béir fous «fiffercns prétextes j & le Roi 
n'étant pas en état de l'y forcer , à cau- 
fe de la guerre qu'il avoit fur les bras, 
il prit cet expédient ; il feignit d'être 
extrêmement malade , il fe retira dan» 
fon Palais, ne donna plus d'audiances; 
& ne fe laiflbit voir qu'à les Confeil- 
1ers le^ plus (îdeles. Il trompa aînlî tout 
le monde ; Se fur tout le Duc qu'il voa- 
bit furptendre. Il lui fit dite , qu'il 
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cCûit tenu qu'il vînt à la Cour > que 
Ta maladie augmcnioit coniîdérable- 
tncnt -, que s'il venoit à. mourir avanc 
de l'avoir déclaré Ton fuccedèuc» com- 
me il avoic réfolu'de le faite , il lui fe- 
rojc impolËbtc de monter jamais Cm le 
trône. Ces ayis & ces promefles ten-' 
terent le Duc, elles l'ébloiiirent -, il ou- 
Uîacequ'il fedevoit i lui-même pouxfa 
propre fureté i il vint en diligence aveC' 
un notpbreux équipage. Mais à peine 
fiit-il entré dans la Capitale , qu'il con- 
nut qu'il étoit dupé j les portes furent 
fermées: il vit qu'onavoit beaucoup au- 
gmenté la gacnifonile Roi parut en pu- 
blic en bonne fanté. Il fe retira en dili. 
êence chez une fceur dii Roi , qui étoït 
la proche parente : la maiibn fiic ïn- 
veftie dans le moment. On dilïïpa, fan» 
peine la nombteufe troupe de gens 8e 
o'Efclavcs qu'il avoit amenée pour fe 
faire honneur & pour fa garde; 8e 
les gardes du Roi , l'obligèrent de fe 
rendre > & le mirent en fureté dans la 
FocterclIe> en attendant ce qu'il plaï- 
roit au Prince d'en ordonner. 

On voit pac ces deux exemples , 
la différence de la pulfTance du Rot 
fur tes lieux éloignezdc fa Capitale , & 
fur ceux qui en font plus voiiïns > Se 
combien ces princes font obligez de 
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prcrfdf c de mcfures pour fe confcrvcr 
lur le thrône > ayant des peuples 
auâî [etnuans Se juiifi portez i nul 
faite. On en veica encore d'autres 
exemples dans la fuite de cette Rela- 
tion. 

Ceux qtit ont commis quelque crim^ 
ou qui ont eu le malheui de déplaire 
au Roi, font exttêmetnenr maltraitez 
par ceux qui les arrêtent , de quelque 
rang qu'ils foient. Ils font chargez de 
coups de bâton ; on les dépouille , on 
les traîne par les pieds i & fans atten- 
dre que la confîfcation de leurs biens 
foit prononcée , on pille tout ce qui Ce 
trouve dans leurs maifons. Rien n'cft 
plus touchant , que de voir ces infot- 
tunez tout nûs , eue contrains de 
couvrir avec tes mains , quand ils les 
ont libres > ce que la pudeur oblige de 
cacher -, ou de demeurer ainli expofez à 
la vûë & aux infultes de tout lemonde. 
encore leur difgrace ne fe borne-t'elle 
pas à eux feuls : elle s'étend prefque 
toujours , fur leurs femmes , leurs en- 
fans , leurs amis s'y trouvent envelo- 
pez , pris, marquez Se vendus comme 
cfclaves : les meilleures raifons , l'inno- 
cence la plus marquée , ne leur eft d'au- 
cun fecouTS ; il faut que le geiiie bar- 
' bare de la Nation j l'emponc fur les 
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confideranons les plus raironnables. 

Les violences , qu'on exerce pour 
exiger les tributs , font i peu près les 
mêmes. En cela les Officiers du Roi 
pilroiflënt excufables : car ils ne tire- 
xoîent jamais rien de ces tnuûns , s'ils 
ne le demandoient les armes à. la 
ttiain. V 

Le Roi même , qui ne peut pas le$' 
aller exiger en perfonne dans les Pro- 
vinces éloignées, çll contraint de ga- 
gner les Seigneurs Se Tes propres Goa-' 
vernéurs , par des prcfens qu'il leui 
«nvoïe , de vins 5c d'eau-dc-vie d'Eu- 
rope , de draps de couleur , & d'au- 
tres femblsbles chofes , a6n qu'ils 'dai- 
gnent partager avec lui > ce qu'ils exi- 
gent de (es propres fujets. 

Ceux qui font chargez de ces re- 
cettes , n'oferoient s'cxpofer à rien de- 
manderî s'ils ne font accompagnez d'un 
nombre de gens armés , qui les rendent 
les plus forrs, & qui les mettent en 
étar de ne pas recevoir on afFronr , ou 
de ne pas perdre la vie ', le moins qui 
leur peut arriver, eft d'être chargé d'in- 
jures & de très-peu d'argent , fur tout 
dans les Provinces frontières , qui (ont 
dans une indépendance fi grande, qu'ils 
ne reconnoiiïènt le Roi & fes Officiers, 
que lôus bénéfice d'invenraire ; c'eft- 
i-dirc 
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sl-dûe,' autant qu'ils vealetWiôu qu'ils 

ct)[ belcàn di fa proteâion ; de crainte 
~aae ces peuples ne fetiçvohem, ou ne 

fe donnent aux ennemis de l'Etat : ce 
•^UL ieioit naître des guerres dont' le 

Roi &c l'Ëtai rettùent pcui-ëtic les viq- 

::.■ C'zUt ce qurfait ^çeles revenus^ 
:£àace font foit diminuez >nième dani 
,les Provinces où les Domines de tt 
Ccnronne pstoi&nt les mieux ^tai»l;s. 
t Une chofe qui porir les peuples i cet 
-xévolces^ >c&. la dureté desi--:cxa£teats. 
jUena'eftégal àlamanicte tj^rantiique 
«irec laqliètLe ils traitent les Tajets ;;iis 
ies pillent iàns mifericorde, 6c avce 
■sne cniauté Tans bornes. Il femble qoè 
lesenneniis oac paflé dam les lieuxoà 
ils-ost^té tuni-leorsr'iiéàEttes': oiT re-- 
c/inoie Icucs pas «opaÉ 'lit défolacioD 
qu'ils laijlcncdans tous les lieak de leur 
palTagc. ^j 

- .Ccftceqai aobligé tes Sragacursi^ar- 
aculiers dc:fe rcnaretnn-tnct»es débit 
tebr&softpi,destrib'Htsde leurs peu^4 
âfiiuierles conierTer-& les exempter dc< 
muges de css'cruélt Recevicut-t. '^ 
-■'■C'cA.ainâ qu'en-ulàient les Corn* 
m de Pinda y & de> Sogno , dans It 
OBmsquetnonAaceui faiioit la Miârok 
.«làibjjeLjRAyatiincdeCofgb.' -~ - > ■•" 
t»me II. Ô 



9t4 ' UùtAT-ION 

Las fijMS em enâo vecotuui^'i|ue 

is'plùpate des:'~Eevolies (ie loucsiujees 
■c vcnoiont ^c^ violeages éc de 
1» tTtsmùe decei euâeuis tahanuict, 
^ui vistcoieiit les poules ou ^é^ 
foir. 

De-là vient encore la répugnance de 
«bS'onâEncG pfenpbs» iâiraicevoÎE ^ur 
GebvsnknTs , ^ocs Congois tnytnfét. 
fZT U Cour. Ik «icjsris ies armes, 
&L & £ant maiiJtenBs^fiar la batcc-, 
dam Jes andoDs pcivilsges cjafelesKoîs 
leuc zvcMut.'a£cacàé,.6t>n'h.Te.-^BSt- 
vecncs. qnepac-desOfficMisaczdatt 
ibir paiùs-, & le R'ai:'i été'fotcé d'f 
eonTentic , poor ne les pas poroer I 
fe donna: ^ Tes eoneoiù , qui étiot 
idolôtxes t vexaient ditomcca i» tbo^ 
■(■eQcce<2hit^teaaii£iiediaiicc^nG^'oB 
a ea bieo de ha rp^iac d'y^iaiiodwe* 
■êc que KaibCcofeiTe anrni -encore pin 
«ie peine. 

Le Roi 'âdtiBC i^b^fbis le Do- 
ntaine/oa le (amTerneBietii d'an .{uut 
^ one Dodr: qtùa'ajpoinciie maride» 
gitime. La coûtliinie en xe^àbs^ eft 

2u'elle. diéclare >' ^'anitel q^Ue'dx» 
C-dft &n fnanjjfaK'ifà'ily ait en- 
tre ens ni Omtralft. ni ^actçXKmx 
qoMini'ils fiMcat ChxàatsAhtk àsâa, 
0ie cen'eû qifc'un.'qnicariïW^ei^pdUâ^ 
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iqoi (croit fcandaleax dans tout autre 
jpak i mais que b coutume de toOs les 
.xetns a tcUemcni autorifé dans celui- 
là, qu'il n'eft pa^ poUîble aux Minis- 
tres de Dieu de l'empêcKer. On ne peut 
pourtant |Nis tes taxer de négligence , 
-ou d'une nop grande facilite fut cet 
article* ils ont fait, âcils font encore 
.«ous tes jours des efiôrts extraordinai- 
res pour faite celfer ce défordre, mais 
en vain. Ces femmes trouvent desex- 
pedieiis » pour éludée ce que les Mif-- 
lionnaircs veulent exiger d'elles: elles 
-difent qu'îles ont befoin d'un Jiom- 
'ine pour tenir leurs peuples dans le ref-- 
peâi que la foibleflè de leur fexe , ne 
"peut fe palier de ce fecours, & que leur 
-Gouvernement > Se par une fuite ni- 
•ccHàire , le bien de l'Erat , en fouffri- 
lott confiderablcmcnt : que c'eft dans 
■cette vue qu'elles lui donnent le noiii 
ic la qualité de .^tiicomacontio ; c'eft- 
à-dite, de Marij lans qu'il fe palIc 
rien de criminel entr'cux. Mais qui ne 
fçait qu'etles n'en demeurent pas aux 
■fimples apparences ; 6c ques'ils ne font 
^as les fonctions de mari ouvertementi 
tout le monde eft convaincu qu'ils font 
^les «le galands Se -àz galandes , ai- 
-coez &c favorifcz ? 
Idcc Giagues qui demeurent dans les 
Oii 



^ifi Relation 

Koyâames d'AngoU & de Matamba « 
.font conftainment dans cet ufage ', avec 
cette feule différence , qu'au lieu que 
la Dame (editcpoufe dans' les autres 
païs i elle prend la qualité de meie 
du Roi > du Seigneui , <xi du Gouvcc- 
ceuc , dans ceux-ci* 



CHAPITF-E X. 

C/r^mtnies tjui s'obfirvtitt dam F/Iee- 
tien des Rois de Cengo, eS" AHtret 
Primes i dr de lenr infiallatien [ht 
le tMne, 



SI on regardoit les anciennes bor- 
nes du Royaume de Congo > on 
jugeroit que cet Etat étoic très-puif- 
fant & très-ctendu, puifquc malgré les 
demembremens qui en ont été faits > 
il ne laiiïè pas encore aujourd'hui d'â- 
tre très-vane» il a toujours été élec» 
tif , mais qui que cc foit ne peut être 
. placé fut le thrône à moins qu'il ne foit 
du Sang Royal. On prétend que cela 
s'eft toujours obfçrvé inviolabîemeas» 
& qic îe Prince qui règne aujoutd'hui 
defccnd de ces anciens Rois, qui ont 
jpiii des iioncçors dç la Royauté, tant 
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ia fîécles avant que les Punugals dé- 
coâvriilènt le pais , y enrraflenCj Ss $'j 
établiSent comme on les j voit. Tons les 

La Religion Chrétienne qu'ils y ont Roi» àt 
introduite n'a rien changé dans la fuc- Congo fe 
ceflion des Roisdepuis qu'ils ont été ba- ^'ohoalc 
pci{èz}ils ont tous prislenorad'Alphon- 
fe qui fut le nom du premier Roi qui 
reçut le Bapième : ce qu'il y a de pat- 
liculia dans cet Etat , c'cft que tout 
defccndant de la Maifon Royale, peut 
être élevé au thrône , qu'il {oit lîls oii 
neveu du Roi deffïint , qu'il foit légiti- 
me , ou qu'il ne le Toit pas , qu'il en 
defccnde pat les mâles ou pat les fe- 
melles, cela leur importe peu ; il cft du 
Sang Royal , il n'en faut pas davanta- 
ge-, il a dcoit authiône, iVy peut Être 
élevé. 

- Les trois principaux Seigneurs , qui ^^ Q\ie\lc 
doivent neccflàitement fe trouvera l'é- ,nanice (c 
leâîon du Roi de Congo ; .font > Jt^a- Tiit Vi]cc- 
m EUfuHda , Muni Satta Sc le Com- '"on des 
te de Sêgno. Mais comme les ptcten- ^°" ^'^ 
dans font toujours des gens puiilàns, • * 
flc qui n'y viennent qu'avec ae nom- 
breux équipages , ou plutôt avec des 
troupes nombreufes ; il arrive prefque 
toujours , que la décilîon des Elcâeurs 
n'eft jamais entièrement libre , & que 
le plus fouvent ce n'eft pas le plus me- 
Oiij 
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ritant qui eft élevé au thrône -, m»! ce*- 
iui qui a plus de forces , & qui t'cft 
£ait un plus gund nombce de pam- 
fans. 

C'eft ce qui arriva dans l'éleâion 
qui ie fît en l'aiiiiée 166», Ces toanic— 
tes Cl éloignées de la )uftice &c de l'é- ' 
quité , ne manquent jamais d'excitec 
des gueiies longues ôc Gmglances dans 
l'Etat » Cur touc quand le Bm. détiint 
a laille un fils. CePiioce quinemair'. 
que pas d'avoir un parti n'a garde de 
5'en tenir ia Jugement des Eleâears} 
il le regarde comme une injustice ctiaor 
te , comme un outrage qu'oB lui £âc » 
il prend les aruies pour en avoir eai- 
Ton > il faccage les Provinces qui re* 
connoilTcnc iônCompctitcui: ,1e moins 
qu'il puiflé arriver de ces guecrea à-. 
viles i ell la ruine du ptàSi ht vaoït 
de plufîeurs milliers d'innoceu. 

Mais ce qui eft plus i craindre yC'eSt 
que la Religion Chrétienne n'en ibuf- 
n'e ; car pour l'ordtnùre, les Princes 
prétendans font des alliances aVec des 
voilîns ennemis de l'Etat , pour en être 
fccourus , Se ilss'adteflènt aux Idolâ- 
tres plutôt qu'aux autres Princes Cbré- 
tiens Se jamais aux Portugais. On en 
voie adêz la raifon : ils craigomt qu& 
les Européens fous [urétexte dolcs.&- 
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codhr ne Veniparenc «la Royaume, 
donc ils <»it déjà envahi une bmine 
-psu-tie > Se dont il feroic impoffiUe db 
les chakèr s'ii s'en Soient ane fois ren- 
dus maîtres. Ils n'apprehendenc pas 
la mime cholè des Idotâcres , ils tes 
craignent bim moins. Se font vonfoais 
ftflUcez d'en venft i bonc , quand its fe- 
ront paiiîMfô poAèAeuts du ihp6ne o& 
iàs tâchent de Bionicr pot leur fe- 
cours. 

Jufqu'i préfcnt, on n*a pMnc éprou- 
vé que )a Religion Chrétienne ait rien 
rounêtt de ces altercatioDs. t\ parole 
que Diciï regarde avec ane bonté paff- 
ucKltere ce troupeau nouveau , Se 
encore f\ foible ; Sc qu'il conferve tes 
racines que ta foi a jené dan^ tes cœurs 
des Grands & des Princes de. telle ma- 
nière j qu'ils font des efforts extraor- 
dinaires pour ta maintenir malgré les 
vices qu'on ne pent s'empêcher de 
voir en eux ; de lotte qnc quand ils 
voycnc quêtes panis font trop opiniâ- 
tres , 3t qu'ils font prêts d'en venir 
à une rupture ouverte , qui iroit à la 
mine de l'Etat ou de ta Religion r its 
vont trouver les trois Etcfteurs , Se tés 
obligent de prendre t'avis de l'Evêque 
Se de fon Grand Vicaire pour fe dé- 
terminer fui le choix du ^jet -qii'ils 
Oiii) " 
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.doivent ticvet à la dignité Vioyait. 
:. Lcttfqu'ils.om artçièçcdioix eotte- 
euxyils te fçnt f^^voii à tout IcKoyau- 
me , & avSi tôt lous les Princes > les 
Grands , les Gouverneurs, les Officiers 
Se la plus glande paitie des peuples Te 
xcndem à Saint Siuvadoi , Capititle du 
Royaume ; & s'afTcmblcnt fur la gran- 
de place,, qu'on appelle communément 
le Tcrrcin , oà fe doit faite la procla- 
mation de celui qui a .été élu pooi 
lemplir lethrône. 

Les trois Eleâeors fe rendent en 
cérémoqie , &c avec un grand COTtcge 
-à la grande Ëglifc. Cet édîâce fiit é- 
Icvé pac les Ponugais , lorfqu'ils en- 
trèrent dans le pais , avec une magni- 
ficence digne de leur pieté. Il croit con- 
. iacré au vrù Dieu, fous le titre du Sau- 
veur du monde. La négligence des Rois 
Nègres à l'entretenir l'a fait tomber 
dans un li grand défordce , qu'il y a 
long-tems qu'on ne le regarde plu* 
comme une Ëgiife ; mais fcalement 
comme un lieu profane , qui ne feit 
plus qu'i rendre la jufBce. 

Dans ces occalttHu , on y dreOe ua 
Autel , que l'on pare magnifiquemenr. 
L'Evcqne, ouenfon abfence fon Vi- 
caire, s'affit fut une efpece de thrône , 
que l'on élevé près de l'Autel du cô^ 
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île l'Evangile : Méini Eteffiinddi fe pla- 
ce dans un faureiîil du côté de i'iipî' 
t è environné de rous les Princes pré- 
tendons , qiii neCjachancpoinrlarefo- 
lution ptile entre les crois £lei5tcurs âc 
l'Evèque, cfpercnc d'être élevés i la fu- 

SrÊmc dignité. Cet Elcâeur ie levé 
e ion fiegc, vient devant l'Autel, 
& après y avoir fait fa prieie, il re- 
tourne à fa place & fait un long dif- 
cours dans lequel il détaille les obliga' 
tioDs d'un Rot puiflânt Se Chrétien, 
il fait voit les difficultez qu'il yak 
poner une Couronne , & que s'il y a 
beaucoup d'avantage d fe trouver à la 
the de loui un grand peuple, il y a 
auffi beaucoup de piene il s'acqoiier 
de tous les devoirs qui en {ont infepa- 
rables. Il parle de la juftice qu'il eft 
obligé de rendre à Ces fujets , de la 
paix qu'il doit encrerenir avec fes voi- 
lins , de \i proieâion qu'il doit à fes 
peuples & a fes Alliez; il n'oublie rien 
de toutes les obligations d'un Prince, 
& de ce que lui doivent fes fujets. Ce 
difcouts quoique long , cH écouté avec 
refpeél de toute raflcmblée , qui eft de- 
bout. Il finit, en difant , qu'ayant rou- 
lement confidcré toutes chofes devant 
Dieu ; lui & les autres Elefteurs , ont 
nommé pour Roi' le Prince un tel , &i 
Ov 
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Sue comme rel , it doit &trc i 
c tous les fujeis de l'Eut. 
Sur le champ, il prend l'Ela par la 
main > & le conduit au Prélat , devane 
letjuel il le fait proftcrner. Le Prélat 
lui fait un petit difcours , 8c le faifanc 
mettre à genoux, il reçoit fa Profeffiort 
de Foi , & fon Serment de vivre ic de 
mourir dans la Profcllîon publique de 
la Foi Catholique i de maintenir de 
tout fon pouvoir la Foi & fes Minif- 
ttes , d'admtniftrec la juftice en bon 
Prince , de vivre en paix avec fes Al- 
liez & fes voifîns } de protéger fes 
peuples Se d'oubliei toutes les injures 

Sx'u a reçues étant perfonne privée., 
fait ces Sermcns d'une voix haute 
& intelligiblci & auffi- tôt qu'il a ache- 
vé de parler , le Prélat le prend par la 
main, le conduit 'au tht&ne, t'y fait 
allèoir , lui met en mûn les étendarts 
Royaux, Sc ta couronne fut la t^e, 
. pendant que tout le peuple profterné' 
par terre le rcconnoît , l'adore Se témoi- 
gne fon Tcfpeét par des cris de joïe > 
des battements de mains. Se des falvea 
d'attillerie. 

Quoique les dignitez, les charges 
£c les' Hefs pallènt ordinairement des 
pères aux cnfans 8c aux neveux , on 
ne peut pas dire qu'dles foient réelle- 
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nient bccedùùreti tout cela dépend 
àc la pure libéralité da Roi , lyÂ pem 
^s donncE Se letôtei ccmmeil leja- 
ge à propos : il n'en P^^ve pouccanc 
jamais les poûclTeucs uns de grandes 
vàCons, 

Tous font obligez de dunan^er de 
nouvelles invcftitutes â chaque muta- 
don de Rois , fut quoi les coutumes 
des lieux ne font pu unifwmes. Oins 
quelques Prorinces les neveux lôni 
préférez aux enfans des défunts ; dans 
u'auCEcs les Rois donnent les iisvefti- 
nirea aux enfuis préferablement aux 
neveux ■ & cela patoît plus raifon- 
aable. 

Les Seigneucs des Provinces qui 
ne relèvent que du Roi, ont plufieurs 
Seigneurs qui dépendent & qui relè- 
vent d'eux , £cqui ont aptis des Euro- 
péens à fe parer des titres de Marquis* 
d« Comtes & de Barons , conune op 
taa voit tarit en Europe ; mais qui ne 
iaiâènt pas d'être obligés à certaines 

E devance annuelles qui leur reroient 
<rt onereuies , s'ils n'étoienr en pof- 
fcnîon de s'en décharger fur leurs fu- 
jets particuliers qu'ils tyrannifent d'une 
arrangé manière. C'cft le prétexte le 
plus c>rdin3iTe qu'ont les Rois , de les 
dépoiiiUa: dé Imex dignités * de leuci 
r Ovj 
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biens Sc fouvent de leur otcr la vtC^ 
Malgré cette authorité abroluë , que 
les Rois ont fur ces principaux chefs > 
ils ne laiflènt pai-d'ctre obligés à gar- 
der des mefures avec ces Seigneurs , 
fur tout quand ils fçavcnc que les fujct» 
de ces Seigneurs leur font afFcftion- 
nés , £c qu'ils pourroienr prendre les 
«rmes en leur faveur & allumer quel- 
que guerre civile, qui ponrroit , être 
dangereufe pour tout rÊtat. 

-Ce qu'ils font dans ces occafions , 
c(t de les charger de tant de redcvan^ 
CCS, lorfqu'ils renouvellent leurs Ir>^ 
veftiturcs , que ne pouvant y {atisfaire 
fans molcfter étrangemenr leurs fajei^ 
ceux-ci ceflèm de les aimer, & de 
les foûtenir ; de (ôrte , que quand ih 
veulent prendre les armes contre le 
Souverain, tout l'Etat prend les armes 
pour fa querelle , & on vient ainlî aife* 
ment à bout d'un feul , qui fe voyaot 
abandonné , eft obligé de fe foumet- 
tre , de venir à la Cour , ou d'y être 
condamné par force, & de payer avec 
fa tête les fautes qu'il a commifes. 

Il eft vrai, qu'on voit encore aujour- 
■d'hui quelques Seigneurs , qui jotiil^ 
fcntpailîblemenr de teinrs dignirés,& 
de leurs Fiefs , moyennant un tribut 
léger , Sc l'obligation de fervit le Roi 
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«vec leurs- icoupes, quand le Piincc 
en a bcfoin. Mais l'ambition eft H forr 
^ parmi les Giands , & la méchiuiceté 
.-eft ii naturelle à tous ces peuples qu'oa 
ne voit à tous momcDS que des tiage- 
dies fat^anies. 

D'ailleurs les Tribunaux de la 'Cour» 
font remplis d'Officiers avare; , four- 
bes , méchans , qui au lieu de jugée 
avec équité, & d'ccoiucr les plaintes 
des fujeis cotnre leurs Seigneurs , Se 
-de les protéger quand la juftice le de- 
mande, ne cherchent qu'à les animer 
les uns contrcles autres-, afin dcles faire 
tomber dans des fautes qui leur fervent 
de prétexte pour ruiner èc dépoiiiller les 
uns & les autres. Et que pçut-on atten< 
dte autre chofe de gens chez lefqiiels 
la Foi eft toujours chancelante > les 
paflîons très-vives , 3c qui comptent 

{louE rien l'honneur > la bienféance fie 
eur vie mênaeî Auffi voit-on parmi eux 
des haines invétérées , & les effets 
les plus cruels , des vengeances les plus 
outrées , qui mettent à tous momenj 
l'Etat tout en feu & dans un dangei 
évident d'une mine entière. 

La cérémonie la plus confiderable, 
qui Ce pratique à la Cour du Roi de 
Congo j eft la bencdiftion folemnelle 
que ce Prince donne à Tes fujets j dan^ 
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«ertuns tenu Se dans certaiiiM occ*^ 

fions. 

Dis qw le )<wr qu'elle fe doit faire, 
•ft annoncé > on y accoart tle toutes 
les parties du Royaume. La giande 
Place ^pcUce le Tcrrcin.eft troppe^ 
tite pont ctHitenii la mulittade innom- 
brables des gens tjai s'y rendent avec 
«npteflèmeiiti ils eltimcnt cette faveot^ 
comme ta plus grande <^'il» poiâètit 
tcccvoit de leur Roi :c'eft une marque 
de Ta bienveillance, qai vaut feule 
plus que tous les ttéiors du monde. 
EAi 2tre privé, c'efl: un aHtont infîgne y 
c'eft le plus grand de tous les malheurs 
qui puiHe tomber fut une perfbnne 
confhtuée en dignité ; 6c c'dx-li ordi- 
nairement où le Roi les attend ■ pour 
les punir des fautes qu'elles ont coRi- 
foifes , de qu'il a été obligé par pia- 
deoce de diâîmuler, fûfqu'd ce qa'il 
trouvât une occafîoo favorable d'en 
témoigner fon reffentimenr. 

Toutes cbofes étant prêtes > le Roi 
fort de fon Palais ,revem de fesplos 
riches habics ; il eft: chargé d'or 6c de 
pierreries *, il a la CourtKine en t&te { 
en potte devant tià- les étendarts 
Royaux: fa jCour groflie de tous les 
Grands du Royaume l'environne : il 
«MTcbe avec un pompeux ccsiege jaf- 
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^'au milieu de la place oà on lui ». 
préparé un thtône élevé Se fuperbe , 
où li s'alSt. De cec endioic , il legacde- 
cette Domt^eufe aflèmUée > & comnJis- 
tous les Grandi y font placez chacun 
dans leur rang , il n'a pat de peine i 
les diftinguet tous. Ceft le moment 
critique qui doit décider de leur bon- 
Iteur , ou de leur difgrace ; eu s'il » 
lefblu de punir qaelqu'uo , il ordonne 
auffi-tôt qu'on chafEc ce malheureux , 
qui a la temecité de le ptefentcr devant 
lui après l'avoir o&nfé» Se de vouloir 
participer à une Benediâionrqui n'eft 
duc qu'd Tes fidèles iujets. Il n'en faut 
pas davantage * il eft &ilï auffi- tôt. La 
populaceravie de montrer fon iclcpour 
ton Souverain, lui fait tous les outragea 
qu'on peut attendre d'un peuple bar- 
bare , inhumain , toà)oiirs prêt à mal 
£ùre. On lui déchire fes habia , on le 
maltraite , on l'outrage > ce n'eft pai 
peu pour luis'ilefteneoreqp vie quand 
on te jette hors de la ?lâce i il 7 eft 
fbuvent déchiré en pièce* , Ôc de cette 
manière > le Roi Tans rien rifquer fe 
défait de ceux qui l'ont oâênféi & dont 
il n'auroitpô Te venger,rans mettre foa 
authorilé en compromis. 

Lo^rque tous les indignes font ex- 
paEfcz 1 le Roi parle i (on peuple . 
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l'exhorte à la fidélité & i l'obéifTah-- 
ce , l'alTure de fa tpndicHè , de fa pc o • 
tcaion, & «our lui en donner une 
marque fignaîéc, il fe levé de fon chiô- 
ne , & éicndant les bras fur cette mul- 
titude prollernée le vifagc contre ter- 
re, il gefticule des doigts fans profé- 
rer aucune parole , &: de cette maniC' 
rc , dont on ne peut dire ri l'origine 
ni la fignifîcation , it bénit le peuple 

!ui l'en remercie par des cris de joïe , 
es battemens de mains, des décharges 
li'artillerie , par le fon de toutes fortes 
d'infh-umens , des danfes &c des féftins 
qui durent plufieurs jours. 
-' Ceux qui ont eu le malheur d'être 
chalTés & privés de cette Benediaion , 
s'ils font encore en vie , font regardés 
comme des excommuniés , des mau- 
dits , petibnne n'ofe s'en approcher , 
on les fuit , on les détefte. C'eft à eux 
à faire les derniers efforts pour rentrer 
dans les bonnes grâces du Roi. Ils s'a- 
drefTènt pour cela à ceux qui ont plus 
d'accès auprès de fa petfonne. Ils leur 
font des préfens , ils les prient î s'ils 
doivent , ils payent leurs créanciers: 
s'ils font débiteurs auttcfor Royal ,ils 
y portent fans délai leurs contributions 
& font remuer tant de reflforts , que le 
B.oi s'appaife à la fin, &: pour leur don- 
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iBCt toc lïiarqùe de fa fatisf^on » U 

l/jpetmct qu'ils fe préfenteûcdevaniluî, 

4£ il les bcnit; ce <iui effacctoutes les 

- taches {ufTées > -les remet dans fcs bon- 
nes gfaces Se dans le comroeice du 
tDonde. 

I.CS Princes & les Grands Seigneart 
'fenc à peu près la ra<me chofe à l'é- 
'gard de leurs fajets. C'eft'un moyen 

- politiq^ie pour tenir les peuples dans le 
devoir & dans r»Aéïlïance. On peut 
dite que c'eft une des meilleures in- 
ventions qu'on ait pu trouver ,pour 
contenir autant qu'il eft poâîble, ce 
peuple remuant & féditieux , & que les 
Rois & les Princes s'en fetvcntutile- 
-ment dans des occafions où tout aune 
moyen paroiiêtreimpratiquable, dan- 
gereux de inutile. 

■ Les inveftirures des Charges & ics 

' Fieft fe donnent d'une autre manîerei ,^^ 

'Inais dans laquelle on ne voir pas moins i((i,„ 

éclater ta grandeur du Roi qui les don- imct. 

ne 1 & U foumillîon des fujets qui les 

reçoivent. 

Le jour deftiné à cette cérémonie , 

dl aniKtncé au pcupl^ dîs fe grand ' 

matin par des décharges d'artillerie 

& par le fon de tous lesinftrumcns. 

Lepeufrfe {é rend avec emprellèmeni 
' for la grande place i & quand on faitU 
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uf»èétm décharge de i'uàUmfi ■ Ifi 
&oi envitonaé dé toute £l Cous ^ f«Ë 
èa ioa Pabis > & vicAt fe pUcec fu 
fent^ôac. font le inonde pct^noé 
le ri£2^ Cfioite teriCj le faluc ou l'a- 
dore. Ce premier »Qk étant aehefét £9- 
loi qmdotcieceTok ViavîEftuHire d'une 
Otarjs ou d'us Fief, accoaipiigiié de 
ta parent > de fesaois & de les. gcoa» 
lerciD de fes [Plurielles lMbù»»& con- 
duii pu les Mûuea de» Cérémonies 
s'avance vexa le dirâne du Rcâ. Pes 
5etgncur& oaramcz par le Roi , le lut 
préKDtcm } il G; profterne au bas du 
dirôtie : le Rotle îûs celeviB > mai&it 
& àenc i genoai , &- écoute avec w 
vcofood mpe&t andifcouFsgravcfic 
mx'wjSty. que le Rmlai^ftu: lagr»- 
ce qu'il lui accorde i il hù en anuqae 
kl candûions , &e liûdenusdc' s'il les 
TCttc aecomplir 8c s'il s'y fbumet de 
tout tba ecBur. Le fujet ne manque pas 
dt leur accepter } il fait une ferioeat * 
Êtlemnel de les accomplir de point en 
point , & il reçoit aulC-tôc les martnies 
de fa dignité, qui fontuntxHioet biiane 

Elus ou moins riche félon la dignité que 
; Roi lui confère } on lui met un ci- 
^eteie au côté , un étendan à la nvùtt 
droite , un fauteiiil & un tapis avec hc 
pernûÛion de s'en fexvir dans cerwnCfc 
occitHons. 
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Pesdant cette ccrémonie , le Riniet 
de Congo oidontie an fufetdafepEor. 
tCEitcr ^uâeiKrs £bû lafaçecomECtet^' 
te ,9c de fe eoumic le viiâgc , la tète 
& les épaules de pouffiore tic de boiie- 
(Juacd il y en 3 ; a&i de témoigRec aw 
Roi fon faufflilûé , & le |no&nu) xC- 

r& avec lequel il reçoit (et gcaces t 
ta fin le Roi lui Bât G^ac de Ce le- ' 
vet ; il ^t alors Tes lemeràmens- as- 
Roi par ta paroles i pi des baneinens 
de mains -Oc par des cris de kne , qui 
font accompagna de cnùc de tottfe & 
fnce. 

Noos avons renacqoé dans luauae 
endtoix, qm k bonnet, IcfaiKeuU Ae 
le tapis éioient les nurques qucdiâiar 
gooieat les pecibiuics ncxées : il fauc 
obCavct i pcéfenc, qoe dans les céré> 
monies'publiqacK, & quand ce; Sei" 
gneurs Tieimenc fmt lenr Ceur tau 
Roi * les Maîtres des Céciaiarias onc 
foin dcnurqner i chacun d'eux la pl*- 
ce qu'ili doivent occnpei dans le Ter- 
rein > afin qu'ils y fotent coaunod^ 
ment) Se {ans coafafion avec toute 
lenr fuicé ', cai il n'y a point de fallc 
capable de contenir unen grande muU 
dtude de perfonnes. 

Mais quand ils viennent pooc de-- 
œander au Roi leur fattiîftance } per- 
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lonne n'a droit de porter le boni^ef ni 
de s'alleoir dans us fauteuil j ils -font 
ob,ligés de demeurer debout ou affis 
i terre les jambes croifées à la manie- 
rc des Orientaux , ians qu'il y ait xa- 
cune diftinâion entre les Seigneurs & 
le peuple. Les Portugais lcu)s& tous le» 
blancs, ont droit d'avoir des tabourets; 
c'eft à-dite des chaifes fans doâ^r ni 
brus. 

. Les Nègres (ont B accoutumez à cec-> 
te manière d'être aŒs par terre les jam- 
bes croifées , qu'ils font tous leucs oit* 
vragcs dans cette lîtuation. Ceux qui 
ont apris à écrire i la. manière d'Eu* 
riTpe } car ils n'ont jamais eu de ca^- 
tacleies propres il leur tangue » mec- 
tent la table fur laquelle ils doivent é- 
ciire 1 ou fur la terre, ou' fur un de 
leurs genoux > 6c ïtavaiUentTlans cette 
£tuation , qui fer»ii très incommode 
aux Européens , pendant des journées 
entières , fans en reflentir la moindre 
incommodité , tant l'habitude qu'ils 
ont contractée eft grande Se leur rend 
facile cette manieie. 

Perfonne , pas même le Roi , ne 
le fait une peinp de fe jetcer ds la pouf- 
liere , fur le vifage , fut la tête & fut 
le relie du corps , dans des occaHons 
où il faut marquer de l'humilité ,& de 
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la cecoiuioiââncc de quelque grâce 
qu'on vient de recevoir. 

Les Rois en donnent l'exemple i Icare 
fujccs , en faifant cet aûe d'humiiia:- 
tion , quand on les élevé fut le thrônc, 
■biCd loin de s'en croire deshonnorés > 
lis font perfuadés qu'ils ne peuvent pas 
donner a leurs Eiefteurs une marque 
plus cciatanie de leur rcconnoiflânce. 
I-curs fujetsles imitent en cela & mê- 
me les furpaflent \ puifque bien loin 
de fe faire une honte de paroîrre atnS 
couverts de boiie & de pouflîere , ils 
prétendent que cela fait voir â coût le 
monde , quelle eftime ils font de la gra- 
-ce qu'ils ont Kçûë, & quels ientr- 
mcns de reconnoilTancc ; ils en con- 
■fctveronc toute leur vie. Ceux qui 
ibnt dcputez pour Être les juges ou 
les arbitres dans quelque affeire de 
confcqaence, font la même chofe, fie 
apparemment par les mêmes laifons. 

On remarque pourtant que les pcr- 
fcnnesde qualité égale, abrègent ces 
cérémonies , & fe contentent de té- 
moigncf leur gratimde par des batte- ' 
n-.ens de mains : cela eft ptus dans le 
ftile familier. 

La villcque l'on appelloit autrefois nem„„ 
Congo , ficlqiï'on nomtne i préfent S. ordinaire 
'Salvador a toâ)oursétcIa.detQcaicdcs du Roi <Je 
Congp. 
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iLou de Cofigo j elle-eft Staéc fiée une 
montagne élevée , crcaipée de toiu cô- 
itez , àofX le foniiDet m. uni , plein * 
«aûe, & aâcz griod, pooc coctenic de 
jqiioi léger près de quacie-vingc-niUle 
perfbtuiet. fjesiuës' longues &Targes. 
tant accompagoécs de plsnt de pat 
«lûrs, dirpofés en nès-Dclfwdre. Les 
.mufons (cm 4>aâe« £c cuàùtes dehors 
•& ^daos d'une chaux crèa-blandie, 
>qui jointe à U vcrdute condiuieUe des 
dtcbces , £tit un effet très-^acicux te 
<iès-dtreralï«nc , qui plair<»t nicmc 
aux £utop^ns les plus di£cilet< 
Les premiers Pora^aîs > qtù eo- 
OMXts lepaï 



païs 7 bâtirent des Egli- 
écs d'one grande oagnificencc, & une 
ifiirtsreâe ùa U partie la plus &> 
wée de )a montagne , dam laquelle ib 
r^&^lieau leots mailbns paiticiilieres. 
;Les cfaat^emens qui font arrivez dans 
h Royaume , Se tes t-ems ont diangc 
ces dirpeiûiDns;, &ont idlenient mi- 
sez œs pFeimeres Eglifes , qa'il m 
zcAc plus qnc les mois de la princi- 
pale, ^m font ooinmc un parc <pii 
reoièrtne les'cafemes des toldatx âc 
quelques autres maiïôns. 

Dc^Miis (^ueles Nègres Çt font em- 
eàresG de la foirtoteffe , ils en ont ùit- 
leBafaùi dtt&oi( -& les Ji^cmau de 



Éi Coin' , qui font yaftes , grands & 
Commodes. Les Earopéens i'e Qmt ésair 
i^K aiUeais. tes édifices qu'ils éleveu 
lotis let )outs , font à. la manière d'Ea- 
rope , & cous bien bnis. On compte 
plus de qaatic aàile Ëoeop^os eca^ 
Ittis à Sûm Salvador, où ils ont établi, 
8c introduit tout ks ans fie les métieiXi 
dont «n peut xvaa befoiR. 

Ce qae cette vîUea d'incot^modcf 
c'eft d'être fujette d une infinité de 
boHleverfetnens qui ToÏTent oi^aite* 
m^t les guerres civiles > tni ne matv- 
^oeiK'ptts d'arriver prefquca toutes les 
fiiutcdons de Rtùt. Dans cet tenu mil- 
hctireu:t clic fe tronvc dcfoléc s les mai- 
Ibas fiant l^ùlées, le peuple en fiiiie( 
tnslis comme cesmalheuis dursnipeu, 
les halniaiM viennent auffi vite qu'ils 
fe font -tetirez, ic ils ont Enentot té» 
tabUleun-^iemeares, & on la revoie 
•dans le même état , &c aofii peuplée 
ouVlc cToit aupar^ant. 

Qwoique la Cour -iilu Rai n'appro'. 
«be ^ de Mlle dc'iHM Rois d'Euno^ 
«e,eiieiieiaiKèpasd'amrde la^^- 
deor , 'do fâfte , de la nu^ifioenc&' 

î^orCgtrtl fort de f«ï Palais, fesgar- . 

des arméjd^Cfi , -de lances & de maaf- j^ jj^ 
:qaBts marchent lUï^te coirftifiîmàit , 
'et fMni«Fdi^ 1 ils^oM^uÏTCfd^gmiMi 
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nombre de joueurs <l'inftrunieBi;en- 
tie tefquels il y a plafteurs phifres .- 
ce font ks Pomigais qui en ont ta- 
tcoduit l'usage. Des Muuciens fonc na 
corps , qui chancem ^ leuc niicux 
les louanges du Prince & de Tes ancê- 
tresi ils s'accordent auunc qu'ils peu- 
vent avec la fimphome barbare , quç 
font tous les inftrumens j enrce lef- 
quets S y » certains 0£ciecs , qui 
portent des maf&sde fer garnies de 
petites fonnettes > dont le l^n aigu & 
perçant s'entend deÉort loin. Les Pal- 
lîËniers,- les Efta£ers, les Pages <lu Roi 
-fiiivait ces troupes, .& font fuivis d'un 
crand nqmbre d'Olficiers Se de Cheva* 
Jtets de la Croix de Chrift , Ordre 
£}tt diftingué , qui a été iuftitué pu 
lespremierï Rois.Cnrétieos de Con- 
-go , & qui s-'eft cot^ervé jufqu'À pré- 
dit dans une grande fplendeur. 
' Le Roi paroit cnfuite -, il eft précé- 
dé de deux )eunes Ecuyets de& meil- 
leores'naifi^sduB-Dxaume, dont l'un 
.porte tinilatge Wuclier cauvort <le peaa 
.deti^Ci ;arec[ an'cimetùEe (irttichi 
de-pierretter, & Kiaucrçuribiion «w- 
vert de velours rouge garni d'une pom* 
me d'aigent miffif. Il â à fes cô- 
tés deuK O&âMs qijiJ'év«n»nc avec 
«ks quci£s dêj'tbi^'jilb, S^^fitxkxc H 
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vn. C^eisi qui ponc Tut fa: tète un 
wraibl de daiaAS'Stinaàii', brodé âc 
nangé d'sr. Ces cinq, Oifacicrs fouit 
des plus ccuïlîdetBbtes de la maîTon dU 
Bxà , ceQime ayant l'houoeur. 'd'appro- 
«iièr. plus. psM dcfa pec^onne. . . . 
; ;ifflïfqu-il va à l'E^îifc^-deox Maî^i ^'^ q"c"e 
BOBt-des amècBoiàci , ont foin :d'é-2;2"Jf^^\J^ 
tchdcc-un grand tapis de pied à l'en- la McJlè- 
dfioicoù il doit fc meniez ib y pU' 
cenjsanlE.des iîegee fansbias , Icplt» 
^:>aisi<Jiii feh ^coutoat d'agsnoUilloïe;' 
ilijfjz Idevaot :ltB plafietus con^s-jde: 
veiours i for. le^ucli il isfagenoiiiUe;: 
L'aaac eft plus bas, & lui fctviroit 

Siar s'aScoir , s'il le jugecnt à popos. 
os qu'il elb placé V tui Clo'c mi' pré^i 
Giatotva clerg»allunié ; le Roi l'ayant 
reçu lc-:dcauMt::âi-ieni£à-an PagC: juf- 
qu'à l'£vangi}e , pendant fequel il le 
r^cestir après l'ËvangilonaMiniftie 
de iTAutel Jui porté. le. livre^i baifer, 
& à l'Offertoire le Roi s'approche de 
l'Auïëi^ bai{è:Iaipateiie.&: préfeste 
Con ciffrande -, il reprend fan cierge- 
à rEleFation'4 60 le pqtite - jufqu^ la 
Poft-Communion ; pendant ce rems , 
la Musqué accompagnée' de 'lartfïni- 
pbranc chante- quelques' ftitoieiis. . 
' Ladèvotion-^ -Roiéftlii grandci 
^a'il.ilçineuie.i gejiouz pduda'ot.toa'' 
Tfme II. P 
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)e taxa da Sifiiécp^ ouaiH t& ua- 
conuDocié il lé lôent dcboiu . Casts. ja- 
mais slaâcMt, ni même s'apjHiyei. 
IaMcSc «taac adiCv'ôe , il «'approche 
«ncore de l'Autd t -Ce tacti- gsBQvz* 
& le PtècDQ li|ai accLcbcé Ut fur iot 
uà aatcc £yan^I«' ££ Rot s'alEr opxès 
cela & teçoiEgrackenfeinôoi les porfan^ 
nés <le condition » qai ont obceni la^ 
perQÛificu) de E'approcliet defapcr&xi-' 
- ne , pour lui tbrôattder (et bonnes gra- 
<x3<Sc-Ca.heBediftitm y-il les Bcoaatiik. 
Isur donne Ci main a baiiiarï f avcut 
û gcande , qu'il faot fouveoc la doman'^ 
dei ptufieun années avaiv de l'obtC' 
nit. Le moyen le plus fur pour l'avoir^ 
eft de:U ùait demander par le ^vod 
da Roâ.) a qui on .don^Js iuhii de 
Menin dans'^.Coons d^Ëlpagde^ . i 
' Cette câcmonie acheva., le Rx» 
je temcf à'gcDoux , fait ljiM'ieEe,& 
piécecUdejiouce fa Couc, il tôct de 
t'EgUfe.. ■...., 

Mais-yoici «Dc-'^ite déiomonie iiH 
connnc dans unnos les Coons, fie qaë 
nere'.praâquetpK'da&Fsllc de Con* 
go. ■■,. ;„. 

Un des -deux Officiers qui porrcnc 
les queoësde ^eval , s'aixÈto an nû-^ 
liau duieiiirde Upanes fie s^ miet* 
tant à genou; deran^ le &oi , il ce* 
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ftiiië U queue de cbeval> comme £c'<£> 
ook un alpecibit , dooc il arpecrc le 
Prioce » & il bat crois fois des maint 
"d'une nuûeichaïueScdiftinâe , poiic 
marquer au nom de toui le {>enple > 
la jote que l'on a de la bonne Canté. 
du Roi : Il doit pendant cette adiotk 
■egarder atteniivemau le Prince» ôc 
prendre bim garde de ne pas regar- 
der astre cbofe; il s'approche enUiitc 
tout à genoux de fa pcrronilê , & lui 
baife arec retpeâ l'eKa-èmité des doigts 
^ pu daramage : il recommence cet- 
te aâioD trois fois de fuite , & de- 
meute i genoux, jufqu'à ce 'q\K le Roi 
lui faflc fignc de fe lever & de conti-^ 
nuer fon fecvice comme auparavant. 

Il y a chez le Roi, un grand flom» C>ffi':'"s 
bre d'Officiers , dotit les charges font j^ Anfi j"^ 
coniidetables. Tels ftmt tes Auditeurs, 
les Juges de difFerens Tribunaux , les 
Secrétaires , les Confcillcrs & autres ^ 
mais qui pour la plupart, font alïèï 
defosavrez ; parce que les aihiresquelr 
que grandes Se dïfticiles qu'elles puif^ 
lent être , fe vuidenc ibmmairemenc 
«n peu d'heures verbalement & fans 
écritures. 

C'eft une ncceffirc d'en ufct ainfi « 
parce qu'on nctrouve pas par tout de» 
4gens . qui ft^chenc tire 6c écrire i 4* 
Pij 
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forte que quand il -eft neceffkité tte 
faire fçavoir la volonté du Roi , oa 
I4 décifion d'une affaire à un Gouver- 
neur ou autre Officier , la Ceut a des 
gcnj fidèles 8c fages , a qui elle donne 
certaines marques qui leur tiennent 
fieu de Lettres de créance , qui vont 
pârtéc verbalement Ie$ Ordres du Roi 
aux Officiers éloignes de la Cour. 

Lorfque les affaires demandent une 
pins longue difcuffiorf, on envoyé les 
Ordres du Roi par écrit , & quand le 
Courier les a remis au Gouverneur, 
il fait appetler le Mifltonnaire ou le 
Prêtre du lieu , & lui dit d'y faite- la 
réponle. 

La grandeur de la Cour du Roi de 
Congo, cckie principalement dans le 
concours perpétuel de fcs fujets , qui 
viennent lui faire hommage , &c lui 
apporter leurs tributs. Les Scign^tirs 
. ne paroidênt jamais à la Cour, qu'avec 
de nombreux équipages , beaucoup 
de domeftiques & ""oe, gens de guerre: 
ce qui joint aux Officiws ordinaires de 
fa maifon & à ceux de fes troupes , ' 
fait une Cour trcs-grofle & très-bril- 
lante i du moins â la manière da. 
païs. 

La politique de ces Princes > & le* 
- défiances continuelles où ils ÇoDt de If 
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~ fidélité de leuts fujets >les obligent <ie 
lendie-prefque hciedicaires les chac- 
ges de leurs maiTons v fnûs il fauc que 
ceux qui en Tom pourvus s'y compoc- 
tenc avec une meniion toute particuliq- 
re i il n'y a point de petites fautes 
-pour eux , tout y eft grand , la pcnc 

-de h vie eâ la peine ta plus ordinai- 
se des plus petits manquemens. 

Les femmes font extrâmement rcf- 
ferrées, on peut dirt qu'elles font pii- 
fonnieres à vie. Leurs maifbns font aitns 
de grands enclos d'épines hautes, épaif- 
{es , & fi fortes » qu'il n'eSk .pas poffî- 
ble de s'y faite uncoavettutei& l'Of- 

^cier qui cft leur Sùr-Intendant Se 

.-leor principal gardien , eftdans la plus 
étroite confiance du Roi. 
Tous ceux qui le fervent, quoiqu'- 

- honorés de titres magnifiquesj ne font 
dans le fond que des enclaves» chez 

. qtii la crainte du châtiment > fait ce 
que l'amour , la probité , la fidélité 
éc le iclpeâ: font chez les autres Prin- 
ces ; auffi ce Prince efi plus craint qu'il 
n'eft aimé ; & comme il eft petfuadé du 
mauvais cœur de fes fujets, de (es 

■ Oiïkiers * de ks domeftiques ; il eft 
dans des dcfiaaces & dans des crain- 
tes continuelles malgré les refpeâs ez- 
c^ieuts qu'ib ont pour lui , qui font 
Piij 
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peu <U0&rcDS de ceux on'iU Mu ^ottr 
ÎDica. S'il tooflè ooi'uéieinaë, tous 
ceux qai fenr aiuoin cte lui &»c do 
bruit arec lcur& doigts > omune s'iW 
jotîoiait des caft^nettes, & Im .fiait 
une prcfondc rcvecence , faBStUre me 
iêuie parole, leur naturel âueur les 
prate i feindre i'vrim le imâine be- 
loin , - de maniese qu'ils iie ta£ttax.'tom 
à toufler oo à étcnoer. S'il piSs dans, 
quelque lieu aà 'A y mt quelque peut 
trou > une uerre ou une racine -, le 
premier qui s'en apperçoît , en srenit 
Je Roi par an ^ae ; afin qu'il y 
Tenne gaide. Ccœ actenaoa mldàsH 
lie -> mais ils la pouiènc â l'excès , Se 
^aucoup plus pÀc nne âsierie baSt 
que par une necelËté. Le Roi a toa^ 
jours un Officier i côt^ de lui > dont 
toute la fonâion eft de convtii a- 
Vcc du fable oa de la ponffiece la fa- 
live du Roi , aulB-tât qnll a ezaché : 
comme cela arrive [velque coniÏBadl-. 
tement , à canfe «nie ce FrÏDce a tou- 
jours la pipe à la bouche» est Officier- 
ne manqueroic pas d'occupstioD , s'il 
étoit obligé de dierchei un pea loin , 
le fable ou la poulfieie dont il a be- 
foin : heureufemenc pour lui il en trou* 
vc fans peine ; car excepté ie taps de 
pied fuF lequel le Roi çft aâîs , tous. 
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les-appaccemco» .n'ont ni parquet ni 
|>a.vé. On pç voit pa* sow que la icc- 
>c niu,<ouycfte4e,p9i#Cïe a o^df.. 

ùb\e.- ' . ,' , .... , , 
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, .- , _^ //ts Rfij. *,j, 

ILôc&ut.pasVatteDdred rien croi»- 
vcrd'aiTurcderçiiigine de cet Etat>. 
& des Pùofxs qui l'çnt gouverné y 
ayant que. la Havjgatipp c^t.,décou-i 
vèitccs MÏs.aija jË^opécn* i aous en* 
fixerons :Téj>Qquc.da»s, 1? Livre fui- 
vanc. Tflut ce atie les Gsngois rap- 
poricDt de leur ntuation avant ce ter- 
me >eApenalî)u:é,&; ne paroîi {Qu'une 
longue ubie raal ri^lùc & mal inven- 
tée. Comme ces peuples n'gnE cif l'u- 
fagederécciiute.que d^yis ^ye leif 
£iuopéens la' leur ont apportée , en 
s'établiffant dans leur pais >' on ne penc 
lemoïKci: plus bautà moin; de voiiloit 
donner, dans l'cueur. 

Le premier qui prit le ricredo Roi, i^a„t„i 
fiir un nommé t^n^ucni , fbn pero premier 
nommé Eminia-H-Zim* , demenioit Roi d« 
dans la Province de Coiimba fu^ 1» Congo. 
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bords da Zûic i'ilayoit époutt Lit- 

ik laqiieHc^' il eat BUT fib'j'àuquel il 
donna le nom de Lu^ttem. 

NJk-C»-CUtt^, ayant des fcnrimein 

Elus 'élevez que fes compatriotes , & 
caucoup plus d'ambition > fe bffô d'ê- 
tre confondu avec fes égau^ > il voa- 
Ibc f& faire W-nÔtt-drJcrendrèmaV 
tredu païs qu'il- 'l^itMt Se de cdui 
de Tes voiiins. Il Te fit un parti, _3ç 
nmalTanc des gens de toiis côtés ; 'Îl 
fc les attacha par des promefles tna- 
gniâques, & opiftima la liberté dc-ceux 

3ui i'avolérit va iiaître, & qur vivaient 
ans àheeti(itréK|ïerté'&;comnlc-ciï' 
Republique. 1! n'en vîiirpas è bbiir fkifi 
peine ; il troàva'de fdittcs' .oppofitioiisl 
on en vint aux aimes , &Gfon adrcf- 
fe & fa valeur lui firent remporter des 
avantages , la bravoure de ceux qa^ 
attaquoit & qui deffendcâent leur fi^ 
berte , en remporta auffi for lor. Pen- 
dant tin alïêx grand nombre d'années > 
!a fortune partagea (es faveurs entre 
les deux partis, ôcdonna laviâoire, 
cantôt à l'un , & tantôt à l'autre. Il âac . 
que- pour lafîxer dans fes tnteccis^ il 
éill^it s'<îtablir dans luî lieu d'une aC- 
fiete forte , difficile à attaquer . aHÎ à 
dépendre > d'où il pût faite des couc- 
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fes fut touî fcs voifîns , mettre fes pil- 
lages en fureté ,<& fc retiter quand U 
ne fcroit pas le plus fort , fans crain- 
dre d'y être forcé & y attendre les occar- 
fions ae continuer fes brigandages. 

Il trouva un lieu tel qu'il le ibu- 
haitoit , entre des rochers efcarpés au 
bord du Zaire. Il s'y établit , s'y for- 
tifia j i 1 s'y mit à ' couvert de toute fur- 
prîfe. Se ne fe contentant pasdecon- 
dnuet fes courfcs ordinaires , il im- 
pofa des tributs Se des péages i tons 
ceux que le commerce obtigcoit de paf- 
fer aAi pied de fa forterefle , qui étoic 
comme l'èntrepos de tout le commer- 
ce , que tous les peuples des environs 
faifoient les uns avec tes autres. 

Tels furent les cdmniencemens de 
fa tyrannie. Il arriva qu'étant allé un 
jour en parti , fon iils encore jeune , 
qui éroil demeuré dans la forrereflci 
voulut obliger une de fcs tances à payer 
le tribut que fsn père exigeoît de tous 
ceux qui paffoient en cet endroit ; cet- 
te femme qui étoit grolïe, &c qui com- 
me fœut de Emittia-n-Zima , préten- 
doit être exempte de ce droit , ne le 
voulut point payet , elle lui reprocha 
fon avarice & fon peu de refpeit pouc 
la fœur de Ion père ■■, ce jeune homme 
s'en oâenfa &c lui ouvrit le ventte» 
Pv 
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ec doana ainlî la moïc i (z- tante > tC: 

i l'enfant qu'elle poitoit. 

Emitiis-ft'Zims , étaot revenu & 
ayam appris la mauvaife aâion defon 
fils , l'en voulue châtier ; nuàs Tes gcas 
croyant voir dans t'aâion ctoelle de. 
ce ^ne honune quelque dio£e de 
martiaU & qui pcooicttoic que cefe- 
roitun jour un wave homme & un 
^rand Capitaine , le retircfisnt de fes. 
mains , le dert^ierent si fa colère, le 
tnireniàleur tête ,1e dcclarereot leur 
jloi , Se lui donnèrent le itom dé AfM~ 
tina, qui fignifie Roi, que fon père 
n'avoitofé prendre. 

Luijueni , s'éloigna de fon père, H- 
tout rempli de l'arabition que ce nou- 
veau titre lui infpitoîti il augmenta fes 
troupes, atcaqoz & fe rendit maître 
de la Province , que l'on appelloic a- 
brs I^fenhucA^ i qui a; pris depuis: 
le nom de Congo. Il fut lî heureux- 
dans toutes Tes entrepiifes , qa'il fub- 
higua tous les peuples des envircHU ; 
raviâoire fe^ituoit être à (es gages,, 
perfonne n'ofoit lui faire tète ; il con- 
quit ainfi tout te païs jufqu'à l'en- 
droit où e(l aujouia'bui la ville de- 
Saint Salvador. 

Un Prince nommé M^ambolc- Af^h 
■mfan^aU , étoit Scigne^ » ou ù to4 



.Coogic 



BB l'Ethiopib iDceiB. ^47 
veutj Roi ^ roue ce pais. H fut dé-- 
fait dans une gxapde DariiUe pas l^m~ 
Qmtm, dufTé de ibn puis , & obligé 
d'être criant pndanc un alTez grand 
mtnbte d'années & iaTqu'à fa mort. 
Ses Qifans eurent i la Bn recours ï. 
k cfemence du vainquoir , le recon- 
noiflzni pour kur fouvetain , âc reçu- 
rent de lui rinveftimre de quelques 
tfcries i^'il leiir donna en fief, a la 
charge de ceiuines redevances an- 
nucllM. ■ i 

■ Les ÛKceflèurs de ces cn&is , ont Anfims 
pfctandu que la vîcJence de Luifunit seigneurs 
n'étoit pas un Ûiie pour les priver do de Coi^o; 
leucs dtai» -, ils ont fouvent fait -des 
e&Kts pour remonter fur le dirône de 
leurs ancêtres ■, £c loûjours en vain ; les 
fuccefleuES de Lmfuetti, ayant tou- 
jours été tes plus forts , de forte qu'ils- 
font réduits a fe concenter des terres ' 
qui leur ont été données > & de faite 
«ws les aaa des proteAations conttc- 
-lïufo^tion de LtufMtm & de fèi fuc- 
«edèws . ponr nepas lai0er~prefcrire' 
4ear droit ; ils £e fontconfervé le ti- 
^c AfMtifaMgMiM, qui veut dire Sei-- 
gneui ou Roède Pangala. 

Ils ne manquent pas d'envoyer tons; 
lésansuncivinnic ilaCour, qui fait: 
ooramandement au. Roi de &- retirée-,, 
E vjj 

" .c.hvhI^ 
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& de quuter un Etat qui tie .lui afipaF» 
lient pas. Le Roi hii donne une audiaii- 
ce puoliquc , l'écoute. & lui - répond 
en termes polis , que c'eft Dieu qui 
l'a mis fur le chrône , qu'il le conser- 
vera , & fa famille après lui , que fes 
Maîtres fe doivent confoler de leur 
fort , vivre tranquillement , fans rien 
innover , de peur qu'il ne leur arrive 
quelque plus grande difgrace. Il la 
diargc enfuite de préfens pour fej 
Maîtres & la renvoyé. 
" "Ces proieftacions m'empêcbent pas 
leur M/mifmigalA > de. venir dans de 
certains tems , avec les autres feu- 
dataires de l'Etat , teconnoiiEe le Roi, 
lui faire hommage > liû payer leurs 
tributs & recevoir de nouvelles invefiii> 
cures à chaque changement de Roi.'- 
Le lieii que Lu^utni choilît pour 
en îàtc la Capitale de fes Etats > eft 
cette montagne ifolée, oùeft encore au- 
jourd'hui la ville de Saint Salvadt». 
Elle eft èfcaipco de- tous côtés; ce 
n'a été qu'avec des n'avsux imraenfe^ 
dont les Nègres difent des chofbs inr 
croïables j que les fucceSèurs de />«- 
9»Mi y ont fait le chemin qui y con- 
duit. 

Le fommet étoît occupé par un lac 
d'une grande étendue & fort profond. 
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i^M^Meni le fie combler &: cti a fait 
cette vaftc place que l'on appelle le 
tetrein où {e font its revues & tou- 
tes les allemblées. 

On pÀend que le poids immenfe 
des terres , dont on s'eft fervi poiic 
le combler > a forcé les fouFccs qui 
formoieni le lac à s'oavtic des canaux 
dans les côcez de la montagne , d'oà 
en les voit fortir en irès-grand nom- 
htc , & faire un nombre prodigieux 
de fontaines &: de cafcades de la meil- 
leure eau qui foie au monde. 

Lu^iitni fe voyant bien cubli fuE 
Ton tnrône , fit des Luix convenables 
au génie & au befoin de fes fujets^, 
fie raHèmUa toutes les Provinces qu'il 
avoir conquifes, fous le nom de Royau- 
me de C(»ig0 i il en fit de nouvelles 
divifions ou Provinces, qu'il diftribua 
à fes plus fidèles fervitcurs , fous lo 
ritre oc Gouverneurs , & ces Officiers 
à l'envie les uns des autres, s'effbrce- 
feni i en augmenter l'étendue , en 
s'emparani des t«rcs de leurs voifint: 
Ces conquîtes ont à la fin ralfemblé 
dans un m&me corps , les trois Royau- 
mes de Con^ , de Maïamba Se d'An- 
golie , qui ctoient demeurez unis ju^ 
qu'à l'arrivéedcs Portugais , qui ont 
conquis celui d'AngoUc» i peu piàt 
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«Uns le tems que k Reine Nimdér 
UtrAdt s'eft cnratrée de celm de Ma- 
rauda,. Ce» aesbCDebreineits b'cdi- 
pèchent pas que le 'iU>y8«me ' de 
Congo» ne lôit.encfxe irès>vAlle fie 

Eminia-n-Zimd , vit avant de tsou- 
n.z(aa iîU tmf meni , ptûrïknatenc cta- ^ 
bli fut le thrône ^l'il ayoù coB(|a|s. 
Il mourut enfin dans une excrèïBc-ricU— 
lc0è, ayant 'l«0e à devii^: ïH était 
u)Sî .cottEcnt .de voir les conquêtes de 
Ton fils. > qu'il avotcpaa:» es ctreja- 
bux. 

C'eft de Nft'Ctf-Clittt, oncle ma- 
ternel de LMqMtm , que descendent 
les grinds Ducs de Batca d'âa)autd'hui 
Ces Seigoâwts ne rendotent autrefois 
que 6es y'iSses de civilité &ile-bien- 
wahce aux Rxiis de Ccmgo : iU fe c&{- 
penfoieni même qaelqaefoti de le 
&ite en peiftHioe. Sc£t comatitûcat 
d'y envoyer quelqu'un de leuc paît.. 
Mais les RoisdeCongpg étant djere^ 
nus infioiment ^us . paifla» > qu'ils 
n'étoient au commeDcooiem» trouve* 
icnt mauvais que les Ducs de- Batta 
en agifîbient Ci familùrcowta avec eus; . 
ils le leur firent fçaToit , Se ecs Sci- 
uMrs crurent qu'il étoit àpropoG de 
foréyenir les fuicesde ce. mccantentc^ 
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-nrveiH, qui pouvoieuc lauêciefacales.- 
.Ils refoiuient ptudemment de cbati- 
get de conduite > & de rendre au Roî 
' tout le [efpeâ <^'il lui dévoient, non- 
Xeulemcnr connue ayant llionnenr d'è- 
ttc de Ton fang , mais comme dépen- 
dans de lui. Lft. Capitale de leur Du- 
ché, fe nomme ^ughirmai c'eft une 
anèz. grande ville. Il y a environ cent 
ans } que le Duc de B^tta étant allé 
à la. Coui pour faire hommage , & re- 
cevoir une nouvelle inTcmcurc dç 
fes £tats,y fur reçu avec des honneurs-, 
extraordinaires, & outre l'inveftitu- 
re de fes fiefs , il rc9Ût le titre dc: 
J^iacondiéimen/ , qui lignifie l'AyCul 
du Roi de Congo. 

Les fuccenêursde Luqueni , font en- . 
core aujourd'hui fur le thr&nc de Con- 
go. Ils pofïbdoient autrefois, outre les. 
trois Royaumes dé Con^ , d'AngoUe 
Se de Marunha'-,ccux de RcâtooUaza». 
Paghrlingi au tnidy du Zaire , d'A»- 
iîqui , d'Aziacan», de Loango , de 
ChifTâma , d'Anibondi , d'Agoi , de 
Caccoogo & ploiîeuts autres. 

L'ignorance dés Nègres , & le dé- 
faut de- letnes , eft caufe qu'on n'a 
pas une fuite des Princes qui ont oc- 
cupé ce thrône. Leur memoiie ( uoh. 
^CKcllcmc,, ne s'eâ pas trcuiréo: 



aflcz fidèle, pour pouvoir compter fur 
ce qu'ils rapponenc de leurs anciens 
Rois , d'autant qu'iU y ont mêlé tant 
de fables , qu'il n'efl: pas pofllbte de 
dcmèler h vérité du nombre prodi- 
gieux de contes rit^cules» dont ils 
Pont embarraffée. 

Nous parlerons dans le cours de cec 
ouvrage de la fuccclTion de ces Rois , 
depuis que leur païs a été reconnu 
Se conquis , en partie pat les Pot- 
mgais. 



C HA P I T R E XII. 
JÛet cou f Mites des Portugah en ^fri* 

AVant de continuer la tradti£tioti 
de la Relation Italienne , que le 
Père Jean Antoine dvazzi nous a 
donné de ces vafles païs , j'ai cru que 
le public fcroit bien-aife d'être infor- 
me de quelle manière les Portugais 
ont dccouvcti l'Afrique ; comment ils 
s'y font établis , Se en ont fait un état 
beaucoup plus coniîderable que celtd 
qu'ils ont en Europe. Ce font ces pre- 
mières découvertes , &c ces étabuflè- 
mens , qui ks ont conduit à U dé- 



Dï t'ETHIOPlE JOCCID, jjj 

"converte des Indes Orientales ^ & de 
la. patrie .Orientale de l'Amérique, 
îquc4'on connoîf àt^ourd'htii' fous le 
Tioin'"de'Brcfil.Ccroiii ces Caftes pbf- 
îëfllbns 'qu'Hs ôhfâpp^lé 'leurs' con- 
qucces ; rerme magnifique, quî rcpon4 
parfaitement à ^élev^ltion de leur gé- 
nie , Se i l'importance j là grandCut 
'Se la rtcheffc 'des lieux cm ils fc fôiic 
ctid>!is. . ■ '■':' 

* ' Ta.1 tire ccqud j^n raïs" dire ici * 
de leur célèbre Hiftorren'ïean^ffBar- 
ros Se de Ton Ab'breviaieur Ëmanud 
ïariarjc rre croi ^as qu'on poiflc 
puifec dans' demettlctircsfdufcéY.'' ' 
-■ Il rie fadt' îpoaftirit pas àbuftîr dà 
ïïtïirt Jdc ''dïçoâvercçs';'- ic' s'Jrt^iïiet 
'tjnc les- Porrng'àis ayJènt été^jKè' pre- 
miers de tons les Eià'opéens qui ayent 
ireconn^n ' pAfriqne. ' ' , 
' Les Romains en cbnnoiflbicnt tbip- 
rc fil partie Septentrionale jufqu'ati 
Mont Atlas , une partie des côtes "oc- 
cidentales, qbi ÎTonr fur l'Océan, dû 
moins jufqu'au Cap Blanc, &la par- 
tie Orientale juïqu'au Nil."' 

• Les Carthaginois , que l'on croît 
avec raifon être lès Phitiftins , qui fui 
rcDC cfiafTés de la Paleftinc par Gcdcon. 
connoiflbient l'Afrique*, s'y étoîehc éta- 
blis ficavoicnt fondé-cette célèbre Repu- 
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tlique, qui & fiit taiit<le pùoe i cel- 
le açRome. . . 

Si (Hi eo-vetu croîie les Annales des 
Efpa^nolsjils co/jnoiftotem l'X&igae 
comme l'£fpa§DC même (ils en avoienc 
fÀVi le tour bien des Cccics avaxu que 
le Mel£e pamt au mmde. Les curieux 
pounooi conlîiI[C£ fui ce pçisi: mon 
Voy^e d|E£pa{^ & d'Italie, tome 
premier^ 

Mais Tans entrer dans- tôt deuils» 
parce que.je raifaîtdans d'autresoG- 
cafionsi je crois qa'it Aiffit de dire ^ 
4(te les. Navigateurs de .piêfipe & de 
Roiien ■ cûoaqif&îfm les cotes Oc- 
Âdcinaks &.Méiidiaoa1ef d'Afiii;|ué 
4ès:,Iespceinietes am;t^s piLquafoizi^ 
me fiiéae> &. i^'îls y étcuent liialili» 
devant l'amiée 15^5*. 

Mr. de Becbcncoim GodlFioffime 
Normat^i^ cgotyiic une paiûe dec Ifles 
Canaiicscn 1401. J'ai pcouué d'une 
manière demonftiativeces vcfitex dans 
un aatie^ ouvrage^ Il n'en faut pu 
d^/aniagc, poar&ire voir quclcsÊu- 
topéens cotœoifloient l'Afrique,- bien 
long-'tems avant que, les Portugais- 
fongc^flcncà fortirdc^heacnx.pouc 
aller teatei des découvenes, ii. que 
ce qui étmE des chofes cortnucs 
jpout les autres , Croient pour cux.dc( 
diofcs. nouvelles.. 



,C,o.,gfc 



»E l'Ethjovis Ocod. 51^ 
. On ne [Kut poutuni pas lùec > que 
' -fAfiiquCi.Ics Itules Orienules & le 
^Bicfil i.n'aycncécépoareuxdes <lécoi>- 
vciccs bonoubles & .a.vatiugca{cj , & 
,que ce ne (tm. anc ttès-giajide gloice 
pour un Etoc auHI tefièue que le PfH:~ 
tqgal } d'avoii paoduit des hommes 
.tapaÛes de fotmec ces vaûe* denèias 
4c de les. faûe-iédnr. 

Ils en font redevables au Ptinçe- 
£>om Hentù)ae «u Henri, le plus jcu- 
|ie des cnfans de Dom JuaAt koi de- 
F<»nigal & det A^uves. 

Dom Hemi -aveu açcon^gnélcr 
JUù &m peie i Ift CMkqoêcc de U| viL- . 
' \t de Cewa » qu'il avoit piiie (uilcs. 
J^aurca csb ,1410. Ce jcone Piîbcc 
.«voir dQnaéficod^iitt^snegtierietUejs. 
siarqoesoclacaïuesde Ton courage , ds: . 
ia ^udescc-de fa femme > &de {^ 
.pieté ^b^e^lLaimoicles Sciences plus 
qu'il n'eft ordinaire aux perfonnes de. 
èdà rang. Il éioit IcproK^eur d^la* 
■fk de tous ceux qui en faifoieot pro-. 
fefllon. L'anuMir de f^mde l'en^agea^ 
i la fin , i quîitci la CouCi. & i: fe re- 
tirer dans une peâte ville du Royau- 
me des AJgaives , peu éloignée du 
■ Cap de Lagos , appellée Terragudo , 
où environné des fçavans qu'il s'écoit 
m^i », U s'adomia, à l'ctuda ayet- 
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une ardeur mcrireiUeufc. La Geogra- 

Ehie & la Navigation ; avoient pour 
li de puiflans attraits i tevchu de ces 
vieilles erreurs, qui avoient fait croire 
que la Zonecotnde étoit inhabitable, 
& que les Antipodes étoient des chi- 
mères ; il auroit été en perConne vi- 
■ ' fiter ces lieux , tes découvrit', les re- 
. connoiire, & le Roi Ton pete le Im avok 
voulu permettre. ' ' 

Ne pouvant exécuter fes projets pat 
'"""''"lui-même, il le fit laite par d'autres. 
JcïPmw- ^^ fit atmet i^uficurs bâtimcns ^'il en- 
gaii. pour'^oy* commencer la ^découverte qu'il 
rceonnol- médîtoif, qui étoit la côte d'Afrique 
*"''" c°"<=n allânràu Sud.Il' lacomtncnçaVws 
q"c«, •*'«» <lc ■l'-ahnée'i4i4l Mri« fes p^(^. 
1^14. mietés tentatives , ne ftirehr pas fie»- 

Tcufes i aucùii de fes Vaifleaux ne pik 
doublet le Cap Bajador , qui - eft p« 
!es i6.- degtez de latitude Septentrio- 
nale. ' ■ ■ 

Ce Cap fameux par quantité de 
naufrages , eft environné d'un banc 
de fable feraé de pointes de rochers, 
qui s'étend fix à fept licub's au large. 
La mer y brife d'une manière horri- 
ble , & les courans qui portent prcf- 
que toujours fur cette pointe dange- 
reufe entraînent les Navires , faiw 
^uc l'adrelTe des Pilotes les puiflent 
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empêcher de s'y brifet , de ■forte qu'il 
étoit en ce ceniS'li. l'efiroi ck tous les 
Navigateurs Portugais. 
' Les mauvais (accès ne rebutèrent 
point le PtiiKÇ Henry ; quoiqu'il eût 
perdu du monde & des bâtimens, il 
ne perdit jamais l'efperancc de fur- 
tnonrer cet ob^acle i il comprit que ces ' 
malheurs n'étoient arrivez , que parce 
que Tes gens avoieni rangé la côte de 
trop près , Se qu'ils çc s'en étoie^tpas 
aflcz éloignez , pour pouvoir faire des 
bordées , & Te foûtenir contre les ma- 
tées Se contre les courans qui les a- 
voient afEalez & jettcz Tut ces re-, 
cifs. 

- II communiqua Tirs réflexions à deux 
Geniilshonimc,s ^e Ta maifooj nom- 
mez Jean Gonfalves Zarço & Triflan 
Vaz, il leur donna d'ainpics inftruc- 
■ rions i Se leur fit monter un Navire 
bien équipé , nvcc des PiLottcs fages 
& des matcLûcs robuftes & courageux. 
Il leur commanda de s'éloigner des 
côtes d'Afrique, dès qu'ils les.aurpient 
reconnues , & de r;e s'en approcher, 
que lorfqu'ils aproient double ce fu- 
ncfte Cap fc'on leur «ftime, &. qu'ils 
fcroient arrivez fous le trppiquc de 
Cancer 1 c'cft-i-diie _, par les "i^^'dc^ 
gKz' & demi dp latitude Sepreuujp-^ 
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yôient pas i «*Mrc <i'en lîoanqnen 
ils y irouvercm une grande afagadan- 
ce de ftuiip j qui ne laiffoient pas d'éttc 
cxceliems, <j«Qiqu'ils Içut futTcni: in- 
jconpus i mais point d'animwx à qua- 
tre, pieds. ,.. , ; \ ■ 
; Jls; don(»er.ent ;le n^Mp 4? Po«o Sanr 
Itpàcecte petitttJflc^BO («COTUioiflaOcc 
jdc ce qu'ils s'y itoient mis à couvert. 
Elle cft fituée pat les 31. degrés qmnr 
ze minjîtes de latÀcude Sep^ntrional^ 

& cllc'jfiK le ptçnfîiiçr 'fmit des uz~ 
■ vaiut du Prince Hewi- j 

Les deux clïçfs:dc.icctt« «xpcditioo, 
chargèrent leur Naviljcdes plus beaux 
bois qu'ils, purcnttrpuvet dans l'Ifle, 
te de tout ce qui leur parut digne dç 
Ja,in)riofité. de.kuctBflîtiev mai* ils 
^e puteiiitfipgagfr;.ai*cqn IpriïlaHçi 
i'embarquo- avee.cux , Sç.ils ne jugè- 
rent pas à propos, de les y contrain- 
dre. Ils tpircmtà la voile &;eurçnt]ff 
yem.:Ôf> Ja ,rotR. ft f*VPr4H0S:.>"qu'il* 
Aftiver^m qo !pçu jJejQWS.Çft Porw- 

«ftl-.;-.. . M ii .... .i -J- i ■• , 

. Le Prince Dom vHeori,,, eut une 
grande joie dç la dççouvçite ,: <juc fes 
jgpns. ayçient ,' faite :, elle s'augmemaa 
^^laiid .ilsijl'affûrerenr ^'ijs jflYOÎcK 
wû l'omSlre.d'Hne grqlTe scrjC! au Sud 
^ P.o«Q Saiçojfciqpi nçppftVQÏt être 
que 
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«|ue d'une Ifle beaucoup plus gi&nde, 
que celle qu'ib vcnoicnt .de dccou-. 

- viit. . 

Il fit auÛî-côt équiper trois gtos 

. Bâtitnens , fie les envoya fous la con- 

. duite deces deux chefs, à leur nouvel- 
le découveiie , avec ordre d'y établir 
une Colonie » & de découvrir & fub- 
juguec toutes les Ifks, qu'ils poucroicDC 
trouver aux environs. 

Ils artiverent d Porto Santo, au 
commençemcnc du Piintems de 1419. 

. ils y établirent une petite Colonie , du 
confentement des Infulaires , & y hi- 
drent un fort. Ils Uchetcni dans l'Ide 
toutes forces d'animaux domcftiques i 
aân qu'ils y mulciplialTenc. 

Entre ces animaux , il y avoît deur 
lapins, dont la race s'augmenta fi pro- 
digieufemenc en peu de tems , qu'ils 
obligèrent enfin les Portugais & les 
Infuïairâ à leur céder la place , Ôc i 
ie retirer autre part. Ce ne (fut qu'a- 
vec des peines extrêmes , qu'on vint 
à bout dans U fuite des tems , de di- 
minuer afTez leur nonJiie pour pouvoir 
s'y rétablir , & partager avec eux, avec 
quelque forte d'égalité , les fruits , tes 
grains &: les rauncs qu'on cultivoic 
pour la fubUftance des habttans. 
Cependant Gonfalvc Zarco Se Trif- 
Tamc/I. Q. 



dont'ils ayoientvaïomBtcjilslatrôn- 

verent peapléc , quoique touce c*- 

TKte JâtbrMi ils U parcoururent, 

■ U reconnurent, & ilsen dirent -chlt- 

-mcz i lU l'appéUcrent Maéere.l eitt- 

ïfe de la quantité de gros atliresqui'j 

'<toicnt.Il ybâtirentun'fott.'fic y éta- 

• Mirent une Celonie , qui dans k fuite 

eft devenue tlès-richc & trtseonfide- 

labfe. Se qu'on peut regarder comme 

■ la mère de toutes les antres , qu'ils oiit 
établies fiit les côtes d'Afrique le du 
Brefil. 

Les Portugais ne oecouvnrentpoui- 
'Déoou- jantlcj côtes d'Afrique, au S«i du 
S d. CpSajadit. qu'en i4î4L'«t de nari- 
Madcrc en ger, qu'ils ont porté a une 6 grande per- 
i+'>. ■ feâion dansia fuite , étoit alors fi nou- 
veau chez euï qu'il leur fellut quatot- 
le années de tra>fail & de naviga- 
tion pour doubler ce Cap fameui & 
fi tedontable , qu'ils l'avoient nommé 
l'invincible. Gifiaguer, Officier delà 

■ maifon du Prince Hfenti , en yinri 
bout, & on compara fon aétion aux 
travaux d'Hercule. 

Ils continuèrent leurs découverte 
avec plus de facilité; niais comme )'én 
ai parlé dans un autre Ouvrage, je 
"conduit ai tout d'un coup mon Ledcut 
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?.go.> .^i©nt il s'tgtt ici. 

Ce fut en ,i+Jj. f^ le »oi Jj 

.Rîrwgallemll^du iMsn. envoyante 
-(C&»dre.:poiir.(îe(MiiaKr ,de d^wuYgii- 
-.lBs«ti».,d-Afri>îiie ,*, y,<ijiWir fc 

commerce. Elle ctoit coiumandée cjir 
... £>ièg!> Gsm , iio'^s ineiUeiirs iommes 

■dernier, -<J1K le.PflrtKgal eût alors. 

lU |)tu à Moalîeur ie Qiiiea de 

-Ja Neuville,. de. le nommer Jacques 

. '<iaiias i;dans fon Hilloire géniale de 

djPacoigal , tome ptcmicr , i.ivre qBan 

tricme , page 55». .Je fçai qqe Diego 
-■ea Efpagnol, flgoiaeS.Jaoqires loMi- 
. ncrori nuis,jeneYoispaij«de raifoii 

- coorlaiioifér knomide Cmb & «1 
Rire .Camis.i.. iljnc fcmjjle que pour 

- le cendre on latin avec pkis Je iuftef- o. i' '* 
fe , il auroit faiJn dire bJSIZ, ?.tït': 
pas Canusiquoiqu'iLenfoic, ce Ga- «c»i484- 
pitaine qui ne peiifoit qu'à doublet le 

■ CapGKaïna» &,à;dccoimiiIacÔK, 
fc.ttonvapar ic(^;i:4ycrs dcda rivitre 
de ^^aJfe.^qu'onfliJpdle.auffiJariwic- 
,rede Congo. Si .largeur & fapro£ph. 
deur., l'invitarcot de .s'en ùpprochar i 
il monilla i rembouchtirc. Monfieut 
-letiiiJen , dit qu'il fit, plantée fun le 

- twage,,.uno>dcstxJomncs ^n'it aiwit 
•-.«^pwtéeijk^PacwgaL Elle éroif.iUf- 

.tii;- 
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' montée d'iuie croix , 8C gravée aux ai- 
mes du Roi , afin que les voyageurs 
•uCTetft apjMrendie par une infcripnoa 
luine & Pottugaire , qu'on lifoit fur 
ce monument , le tems de cette décou- 
verte > Se fat qui elle avoir écé fai- 
te. 

Je ne fçai où M^fieur le Quien a 
pris cette . ctrconftance i car ]ean de 
Barros , 6c Emmanuel de Faria, n'en di- 
fent rien. Ces Auteurs n'aotoient pour- 
rant pas oublié un fait de cote im- 
portance , qui éroit comme une prife 
de poffeffion , s'il avoir été vrai. 

Ce qu'il y a de certain i c'eft que 
Diego Cam , s'ctant avancé fur un pe- 
tit bâtiment quelques lieues dans le Zaï- 
re , & ayant mis pied i terre , fut reçu 
humainement par les peuples qui habi- 
toîent ce païs. Ils vinrent i oord de 

: fes bâiimcns, & apporterenc des fruits 
& d'autres vivres, & parurent de bon 

. commerce & fore civils. A force dé fig- 
ue; car on ne s'cmendoirmûnt d'autre 
manière , on comprit qu'ils étoient fu- 
jets d'un Prince puilfânt , ' qui demen- 
toit allez avant dans les terres. 

Diego crût qu'il étott de fon devoir 
de fçavoir qui étoit ce Prince, fie tî- 
cherde faire alliance avec lui. Il rioa' 
va parmi fes gens des Ofàôsa de poo- 
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ne volomé , qui voulurent bien fe prê- 
ter à cette découverte ; il leur donna 
un bâtiment' léger avec des piéfens 
pour le-Roi & pour fa Coui'j&les 
eavoyx-i ce Prince «. fous la conduite 
àc quelques naturels du païs % qui s'of- 
frirent lies conduire. 

La rapidité du âeuve , les vent» 
contcaires Se la diftance du bord 
de la iner à la demeure du Roi > 
furent caule que le voyage fut plus 
long y que Diego ne fouKaiioit & qu'il 
ne croïoit ; de (bite qu'il refolut d'a- 
bandonner fes gens i leur bonne for- 
tune , & de prendre avec lui , com- 
me des otages quatre Noirs , qui s'of- 
fricem, i ce qa'on dit, devenir avec 
lui en Portugal. . 

Outre que ces quatre Noirs > tépon- 
doient des Portugais , qu'on avoir laif- 
iëz dans leur pais ; on efperoit qu'ils 
apprendroient la langue Portugaife , Se 
qu'on fçauroic pat ce moyen , tout 
ce qu'on voudroic fçavotr de Icbr païs. 
Cela arriva en effei > 'Us apprirent le 
Portugais avec .une facilité furpre- 
nante. Le Roi les reçût avec bonté, 
les entretint Se 1« fit'inftrtiire avec 
foin. On tira d'eux roue l'éclairciUe- 
nienr dont on avoit befoin fur leur païs> 
êc le Rû les y renvoya l'année fuivan'» 
Q.iij 
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te, avec le numo Dî^ Ca«, tpm 
trouva fes gens pleins oe Caoté & font 
contais detbofioes n^niorcs-, qtÉ: Lot 
Roi de Cot^ 6c Sa petpU»: aafoiont 
eu pour eitx.. llles r^uitt Se tcam.'i ■ ■ 
tene ceux qm ttwoicni fait le voyitge, 
de PoEtugal , qui retoutnerei» chczeul 
charmés' de _ce qu'Us avoienivûenËu- 
tope, &des préfens dont on. tes avoir- 
iliargez pout leur Prince 6c poui eux. 
Le GéMcal Potcu^s déKch*- de^ 
Nouveaux Envoyez w Red de Congo^ 
Cependant qu'ils ménagèrent avec ce 
Fnnce une alliance qui duce encoto 
aujoutd'hiù ', quoiqu'âle ait été. mves^ : 
rompue par des gaorta , donc nont 
parlerons c^i U fuite-, il alk éécaa*L 
vrirlacôte jufqu'au Xi..- degré de la^. 
tinide Méridionale. 

Il revint aves cet cc»inDifl!inot3> it 
l'emboucbure dn Zaïre, oàîLficdott»! 
iierunradoub,àfesbâcimetu : Peudamr 
qu'on y rravailloit , il crut qir'U étoicr 
de fon devoir d'altor rendre fi» rsT^ 
pcâsau Roi de Congo, ficlerai^ 
cier des txmtez qu'il témotgncàt k fit 
Nation. 

Il eut lieu d^ètre Uea conieMids ce 
Prince', il en- fat reçu avec criate Ift 
nu^ificence ufkée dans le paib. Le 
Roi aveit conçu, tam d'eftime pOuiio. 
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ïkKtu^s, &iM)ur la Religion. qu'ils 

Eoftflkiicnt, c^'cn le congédiant^ iliconeode" 
>^t entre les ^^inî, ;qn,elqucs jeunes jnande des 
Sâgpcms (if f^. Coaç,, ppiiç les (^ , Predica- 
diure en Portugal > les faire inftriure «»»de l"E- 
dans la-connoiflànccda »cai Dûai ^ 6c '""6''** ■ 
les faire baptifer. Ilcnvoya un, Am- 
l^UIàdcur s^l Kgi de Pomigal» avec 
4^eS' pFé^BSi &c Ip pria qu'en lui len- 
yoyant {s^ iujet$>.il lui envoyai- dcft, ' 
pcf fonncs. capat^Ieç de i'inftç^iIe lui^>., 
Ss^ f*e5 peuples dws- la Rdigi9a,0)ié*., 



Le Roi de Portugal reçût très-biei^j', 
<je& jçuncs_SeigncHT^, lUes-fit înAtui-, 
te , non- feutemeiit. d;ip$;lçs> M^fter/ij^ 
4^ nDtte:ReI,isio|i ; nms: qiccue dan» 
tDOf Ic^ exercices qui eonvenoient i 
Ibui: condiiionSe ^icur î^yScxpzèft 
un fejonr de nlu$; de trois al^]ée& ea . 
PcHtueal^ 1 il le$^ & b^ptifei: dans, h, 
ville^ae, Be^a , av«c une magnificeov^ot 
Royale , 6c voulut ê^e le Parein dft 
IIAmbaf^dei^' à; ^» il d(Hi^9 Totti 
«om- 

Les Portugais copçinuecent-. cepen- 
d^t lepts découvertes , & s'ét^bti^.w^ 
«n pluâeur-s endroits dçs côteï, d,'Afri<^ 
^e, comp^ no^S' l'avoqs dild^smï 
aiui;e Otiv/age, où;je piiele-leâem; 
A'»yQtt Kcoifirs , le. commerce qu'il» 
Q.iiij ■ 
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fairoîenc enrkhi0bit leRoyanhte; Se 

oQoiqu'il ne fit , pour ainli dire > que 

de natcie., ildonnoitdck jalouiie 8c 

de rémolationd bien des Princes Chrér 

tiens. 

Le Roi de Portugal, jagea ipropos 
de renvoyer l'AmbaSadeur de Congoj 
8c les jeiuiies Seigneurs qui l'avoienc 
accompagné, à Kurmaître.Ufitéqm^ 
pec pour cela trois vaiflèaax; il les 
chargea de préfens magnifiques', ils 
atiiverenc heureuièment au mois d'A- 
vril i4<}o. i Sogno Tur le Zaïre. C'efl 
la Capitale du Comté du même nom» 
' dont le Gouverneur étoir Prince da 
Sang & oncle du Roi. 

Ce Seigheur , qui avoit été inftruîc 
j p°[ j. par les Portugais , qui écoient demcu- 
Congo re . rés à la côte pour le commerce, deman' 
^oitlc ba- da rnftattiirieht le Baptême. Ruis de 
ptéaK en 5ouza Général des Portugais y en con- 
'^9°• fera avec les Ecclefîaftiqués qu'il avoit 
amené , ils jugèrent qu'il ne faUoit pas 
dilFcrer de lui- accorder la grâce qu'il 
demandoit. -On dcelTa un Autel cr 
pleinc'campagne > on y célébra les 
divins Mylleres , après qu'on eût ré- 
généré dans les eaux du Bapt-ème le 
Gouverneur , un de fes fils , & quel- 
ques-uns de fesfujcts; Ces'deuxaàions 
K paflèrent à la vue d'une mulcitude 
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So^ n^)ueU . du pus > qui en fuicnc 
Cî^ccctnefnenc édihés. 
^ Roi de Congo , apprit bien-tôt ce 
que Ton oncle avoic fait ; il en fut tcès- 
aife} Se poiu lui en marquée fa fatisfac- 
tipn > il -ai^gnienta de oeaucoi^ fon 
Domaine , & même , il lui donna or- 
dce ou peinvffioDa d'abattre & de bri- 
fec joutes les. Idoles qui écoient dans 
les certes de fa jurifdiâàon. 

Ruis de Souza ne manqua pas de 
fe rçndre en diligence auprès du R.oi , 
pour luircpicrtrc les jeunes Seigneurs, 
qui avoient; été envoyez en Portugal. 
Û le trouva à Banza Congo , Capitale. 
du Royaume ; c'el^à-dire , Ville de 
Cengo i car toutes les villes Capitales 
des Provinces fe nomment Banza, 
qui veut dire ville pat excellence. On; 

Î' ajoute le nq|i) du Royaume , ou de 
a Provincei |M9uc ks/diftinguer les 
unes des autres , comme Banza-Coa- 
go , fianza- Sogno , Banza-Batta > pour 
marque^, la. Çapir^lç du, Royaume de 
Congo,: la Çapitajec^ Comté de 
Sogno ,- la. .Capitale' du puc^ié de 
Bacra, & aii^i de» autres villes Capi-> 
taies. 

Le Roi de Congo , reçût le Général Auiia»- 
Poitusaîs. étant* aflîs .fut'ua maenifi- " .Tl 
^ue tl^onfi d y voite ij j^, avoit un, ha- j^,^ 



lemenr de «Èuaas rouse » un:B^Qtf« 
<îes l'oKu- Ici au bras gauche , 6e pour mar<iue-' 
Ê^"' àt fa dignité, une qucaë dcetiicvxl). 

<]Qi lui petidbk fur l'épaàte ; il a,votC 
la tête couverte iften bonnet cor fer- 
me de tmttCjqm étoitdefeiiUles dq=|«^-' 
niicr. -,..■•-' ^ . ., 

Aprèï qu'on loitAr expfiqn^îe cttiti-.' 
plhnent du aénéral, 0e la lectre-da' R^,' 
de Portugal', il s'informa, d'une ma-- 
mcre ttcs-poîie de la fanrc du Roi de. 
Portugal & de toute laRIaifonHofa-' 
Je, Il remercia iêGênérki, qiii fkifak- 
ca cette occaiîon les fohÂiCTis d'Am- 
baffadcoc, des foins qu'il aivoiteu de- 
fcs,fnjets pendant le voyage, & ajpû-' 
ta qu'il -ne pouvdrt mieux timoignCr- 
combien rwriiri^du1t.oide P<rtTBga(, 
loi itoit prAnetirc, (f^ttt fm'^m le coa" 
fcil qu'il lui 'absent Bt'fe ftire inf-C 
rrtrirtdMïs Iâ'^igiortiC(rt.éti^HM» 
j^^^ En effet, il ia' donner bn^irteniçnt' 

miniquaji^ dans fon Pâtais aux RcUgictn ■de' Saint 
ii>nriii(eni Dominique^ cfuî étoient venus pour 
k Roi de prêcher fa ftïï dans Iblï RtiyàuMe. If 
^^•''S"'- cotnmcnçït dte lémême.joijr àrceeifoir 
Icurr inKrtféfibiW ôf-'lfe éëliin^Éibêw 
qu'il leur dcmandoit fur Tes doutes.. 
Tidolirià qfdir* 'qu'on bâtît ùttt EgU- 
■ fc di«it3i'îa Capitale. Elfe fi»tcomteçnçée 
- j lebdifiôire JDi^ dc'Mai t^ft^:qvkii$ 
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ésiàiét à U SawKe Cçwx , (Jp&t élU ^ 
pOEMiç Boiiï i & l'oay tc^^ll^ avoî 
C9jat de diUgoncc > ^j^'eUft iu acbqvéê 
en BDoitjs ^ i^is mois, 3c aoiU-têi 
!«. Roi Y fttf bîç»rifié «yw yne magd- 
iBcanceextraot^niiue, Se oommé Jeui. 
comme le Rot 4« Poituçal ., par 
l'Arobaflàdmti au nm» du Roi (onm^î- 
cre. La Reine fat auffî b«tf ûfiée & itotn- 
xnée. ËtcooQce> comme k Rfiae de ' r 
Portugal Ud très-graad nombre de 
fujeu du Roi de Congo > que quel- 
ques Auteurs foui monter à cent fail- 
le , imitcieat la pieté & l'CKeniplede 
leur Soavortin * & reçw^eQt h ^tèr 
me. Ce grand peuple Te ttouva aflem- 
blé. pqiH^ aoe ^erre dangcreure qu'ils 
avoient contre les peuples du Royau- 
me de Mucoco;- - 

Le GcDéial Poitugaif > ptéfenta au 

&oi de CoDgoua ététdart j fur lequel 

il yaroie une croix en broderie*^ 

- i'-accompagna avec cent Boctugaitàceir 

te guerre. 

On ne peut' s^iiQagineii:CDmbien cas 
s»aveaux GuétNDS firent: paroiicede Vi^ire 
eourage-dans; cdito camçfgnc., 9i- ^^f^ ^' 
oombicB-ià valeur des Portugais ■ Ics'^TJ^jfuVs 
fit ccaindic £c jeâinKC des ■ uns 6c des ^ Paaa* 
autces, jevenxdire^ceaxde.Congd, Eus<- 
Aulesau~4e. MucocofiCcft'. deiaiccs 
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ayaot été entièrement défaits , te lêor 
pais étant fur le point d'fture faccagé 
6c entièrement ruiné > félon laeoûtu- 
tne de ces peuples : le Génétal Porto- 
gais, moyenna une paix & un accom- 
cnodemenc entre les deux Nations, 
qui fut avantageux &c glorieux au Roi 
tle Congo, & qui confecva le pats Se 
les habitans de Mucoco. 
le Pria- Le Princi fils aîné duR(»deCotï- 
cc £l( atné go > n'éttMt pas â la Cour > torfque 
du Rei de fou pgjç tvp.1 Ic Baptême. Il com- 
u"uK. "'*"^*'" une armée du côté do Sad, 
' ' contre le Prince de Binguela. Il revint 
après avcnc terminé cette guerre , par 
la déflûte de fcs ennemis. Il fçût ce 
qui s'étoit pa(K en fon abfcnce ; il l'ap- 
prouva , iffe fie inftcuire , il reçût le 
Baptême & fut nomraé Alphonfe> 
Comme le Prince de Portugal. 

Mais fon cadet fa trouva-tùen élvt- 

^é de ftiivre de fi beaux cxcn^Ies , 

-si eut toûjoui» une averfion extrême 

pour le Chtiftianifme. Il s'appelloit 

^anfo AquKÎma; il travailla avec tant 

d'adiellê &c d'aâîduité i pervertir le 

Tm «j,: Roi-fim père , qu'il mi vint i bour. 

«3e Congo "^^ Prince qui avoif donné destémoi- 

ifoitaCefc gtiages fi éclacaas de fa Foi, quitta la. 

meurt en Religion qu'il avoit cmbraflëe , tetour- 

'^'^' <iuàridoI»ite&petfecuta.uucUeBKat 
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fes fujets Chrétiens, &; voyant qn'U 
ne pouvoit obliger le Prince AlphotH 
fe à l'imiter dans fon apoftafie , il l'e-^ 
xila. , le déclara déchu du droit tpie 
fa naiHànce lui donnoit à la Couron- 
ne i & nomma pour îo/a. fuccefleur 
Panfo Aquitima. 

Ce Roi malheureux: .étant mort ta 
1492. le Prince Panlb voulut s'em- 
parer du thrcMïC ; mais il fut prévenu 
par le Prince Alphonfe , qui le ftt re- 
connoitre Roi , & qui ayant ramaffé un- 
aficz petit nombre de fes fujets Chré- 
tiens , aufquels trentc-foit Portugais 
fe joignireni , combartit fa nombreule 
armée de fon frerc avec tant de con- 
duite & de valeor, & uneproteâion 
fi vilîble du Ciel , qu'il remporta une 
glorieufe viâoïte* qui obligea toas 
ceux qai avoienr fuïvi le parti de fon 
frère , de l'abandonner » & de venir 
le reconnoître pour leur Souverain , 
& de lui promette utie fidélité in- 
violable. 

. Lé nouveau Roi, crut que pour s'en tcPtîiiefi 
aflnrer , il devoir exiger d'eux qu'ÎIj Alf^onfc 
fc fiHènt Chrétiens , & que ceux que ï^**' deCo» 
le mauvais excnçle da RoiApoftat ,8® "*■*>*■ 
avoir encraînez, rentralTent- -dans le 
fein de l'Eglife. Cette conduite du , 
Eoi Se fes. irâais exemples, piodiHfÎEenii 
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nnfr in6nù« ^ Chrécienn II n'y etu 

tW 4a|ia fon I^otâtriiDv 
'. Oiv peut reguçkr le couromtement 
dà Roi Mphsmçxomrae l'Bpoque. de 
Vctttkitflémcnt du. GbriiÀiaBuine cUos 
le Royaume de Congo ÔC- de cdul 
dles Portegaîs dam cetce puxie de 
l'Afrique i paicc cp» le Roi Al- 
•bmie premier du noru- , tcavaiV- 
IX toujours & de toutes {es ùitccs j 
h faire connojtte le vrai Dieu dans 
tctuftfes Etatsî&guepouimart^Faux 
Portugais fa recontwiâànce , U les 
protégea. d'une'manicEC. toute- parti- 
culière i il fe déclara hautement leur 
proteâcur; il leur dosnades terres dans 
KNis kl en droits de fes fitacs où ib 
VdufurenG établie leur commerce ; il 
leur- permit de bâtir des villes âc des 
fèrt«reffit5, &;ât punir tigoureafeoient. 
ceux des fes fkf^ts qui ^ent aOèz 
téméraires pour Uuc faire do deplair 
• iir., 
; î Son' mftlhettrcux pete qui apris' a- 
: ^ voir embcafl'é U ibi i'avoii lâçnemetu 
' 'abandotméeparUQeapoftafteqaiâirait 
" pervecti-Upuisigtandc partie de ferra- 
jets Chtétiems , aTtMt doni^-aax-Mâf* 
fionnaires.-dc l'Ordre de S^i Etbmiurà* 
qocj dccuqrios^ çonUeis^os". 8t. iidt 
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e^veJ pom. les. faire v^oir^U. les. 
leuc zsçk tppifçs entyùauicli'Reli- 
&9», & les ;^voû pc$i(eciii£é a.ve;c tant 
ae ccitauEÉ },(|ne, tous cety Religieux, 
étoiem moastle raifetes* &des nuu-; 
VAts. cnimnens qu'ils v/oient tei^àfi , 
pluiêc ique de l'inteEiweôç de l'a^r , Si_ 
oQs âiliinens aup^ueU M n'éuûçnc p%f 
af;<t(}ùcumcs > ceux q^^lçuc fuccçderent 
tKwvcixni: dans 1« Roi AlpKonre. un. 
bienfaiteuE magniâque j itleui.reiidi[' 
tout c«' que (qb père leur avQÏt ôré j &| 
besncaup' au-d^. Il leuc.£t )>atir dcf 
lËglifes ic des amiota da/is- plu* 
Qjéaia. eadioiEs , ^ fi'obnûi rien de 
rdur cequi.pouvoii excitct fes peuple» 
àiecevoii lapacolede Dteu> &laRe-, 
Ugion qu'on leur veuoÎF annoncei. 
, Le. Roi de PorqigaJ » ayant été io- Ambaila; 
6mné <^ pro^çs^«e le-QtçiftJ^niT^'tlc da Koi 
mcf«t{"Qitd*r» lftCpBgo^>fow;loRe- J\ *"%'": 
gnc-d-uoPiincç fi fagc. fi B-diSsieux gc^J" 
Se fijiélc>lw^^pfft.Hn Aniba^adeiuï, 
il lutdonfM^J^ qviiiUté de frère ,;<;om«, 
aie 3uai:«usÈEKpis P^i^fl^ns dan»:Ie»j 
iâ:tre»4u'jli bi.'écr^ijio^ M y jpiffiaii; 
ée&fiiè&asmt^iA<H^k eiïtrel^fqiuçlf ; 
il y awoit' ufi' étt^idarc, 9Ù Iç; ^i^tuejf', 
fju'il' deiKÙt poftcE àl^venir , é:.<tïmt- 
brodàêstayjcc Jcm.^iém^ii*. ^llçs éEfjj^çnti 
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de quatre écullôns démîmes, diatgétt 
dt cÎDq touiieaux defablc: liùs en i^u- 
tôii. Alphonre accepta ces tumoiiics i 
5c depuis ce tcms-la , Tes faccetTeuis 
d'en ont point eu d'aaties. ' 

Cepenoam les Portugais contiAuant 
leurs voyages, découvrirent 7e Cap 
de £lonne - Erpcrance > le double- 
..rent i £c remontant vêts le Motd , 
ils firent ics ^ablilTemens dans 
les Royaumes de Melinde , de Mo- 
fambique &c autres lieux . Se pénétrè- 
rent enfin jufqu'auz Indes- d'Orient, 
OÙ ils ouvrirent tuicommerc&Ëi^e , 
qu'ils n^igeteilt beaucoup cstià du 
Royaume de Congo , qui ne leur ctoic 
pas a avantageux. 

Ce fiit en i.joi. qu'ils dëcotivri- 
rect le' Brcfil. Ils tfpnifnctent d'abord 
Sainte. Croix cette partw Otiwitale de 
> , l'Amérique. Le bois rouge qu'ilsappc»- 
teteni de ce païs-là en Europe , Ec 
dont le débit leur fut exttSmonent avau- 
tageux , les -obligea <{e d^anger le nom 
de ce vafte pi^'s; ils lai'deiinerent le 
nom qu'on avoit doiyn^'^ ct^'hoittSC 
le nommerenij BiéÛÏ ; qiïoi^uet toKaon» 
dans la tangue du pais fîlt- JhirufirM»- 
ga ; Se quoiqu'ils n'y euflènt pas-enco- 
re découvett les mines d'or, qu'ils y 
«ni trouvées ..depuis. iSàix -pu^.inte- 
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rët ] {bit pu jaloulîe contre les Eipa- 
gnols qui avoienc découvert les parue» 
Septencrîonales , £f Occidentales de 
ce païs immenfe, foie qu'étant |dus 
voiiin de l'Europe , que fcï )Indcs O- 
ricntales , foJt qu'ils efpcraflent d'jr 
trouver les mêmes précieux métaux , 
que les Efpagnols avoienc trouvés 
dans les lieux où ils s'étoicnr établis; 
il fe fixèrent dans le Brefil, y firent 
des établidèmens & des colonies : y 
culiivercntletabac& les tnanufaâures 
de fucre déjà établies ï Maderej & en fi- 
rent un païs d'un commerce ti ridie » 
qu'il porta en pea dercms l'opulence 
& la richellè dans leur Etat d'Europe. 
' Mais ils s'apperçûrent bien-tpt > 
que les manufaâures qu'ils avoienc 
établies dans le Btelili tomberoient d'el- 
les mêmes , & s'anéantiroient s'ils 
fl'avoient pas des gens pout les faire 
valoir. Les Amétiquains, c'eft-â-di- 
re , les naturels du pats n'y étoient pas 
propres. Ces gens mois ficeffèminezi 
n'étoient point du tout capables de 
fupporter les travaux des fucrerîes , 
des dcfirichemens & de la cuîtute des 
terres \ ils y peritlbient en peu de tems : 
il cft vrai qu'ils tiroient des efclaves de 
ta côte de Guinée ; mais ce trafic n*é^ 
toit pas encore bien ouvert , 2e ac 
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comptent plus de foixante qui : 
été aflàffinés. Il ^oii {eiefondte , oo 
d'abandonner le paû > oofe mettreen 
eut de s'y £ùre lefpeâa. Le fneaùcx 
parti étoir Ikhikiix & contraire ans 
iBtettode la Nitioii. (jot ne pouvoir 

5 las fepaflèr des Ërclavcsqtt'eUe tiroir 
a Congo* pour fes manondoies du 
Brefil. On prit le JeoHid comice le 
|4iu honoiable, dconeuc rûfon. : 

Le Roi de Portugal > c'étoit Se- 
baftten, quifbt tué en i577- par les 
Maures en Afrique, toudié des plain- 
tes , tant de foii léitciées de fes fafets, 
rrfolut de ne plus recooiiraa Rtn iia 
Congo, pour avoir juftice des torts 
qa'on fauoîtâ fei fujéts,&.poui; l'ob": 
hger- i obfetvcr les traités qu'on avMt 
conclu avec fes prcdecefTcars &dotte 
il avoir juré l'obCervation ; il crac qu'il 
étoit de fa dignité de' ne (c pas \3xSa 
mépritèr par ce Roi Ncgre , pendant 
que fes armes viâorieuCes le tuifoient 
refpeâer des plus puiHàns Monarques 
de l'Orient, 8c l'avoient rendu maître 
Le 11.01 (l'une des plus confîderables parties de 
Je Porto- l'Amérique* Il fit équiper une grofiè 
gai mfof* flotte ; il la fit charger de tout ce qni 
un GouTcr- ^ ; ncceffairc pour bârir des fotteref- 
00. us & les bien munir-, il nomma un 

Coureroeur & des Officiers, bc leur 
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donna de bonnes tioupes , des muni- 
cicHiG de guette & de bouche ; en un 
tnoc U)ui ce qu'il jugea neceflatce pour 
contenir les Ncgies dans leur devoir» 
Se leur faire cxecuceE les. traitez qu'on 
aVeh fait avec eux. 

Le Gouverneur nommé > fiit Dont 

- Diasde Nevaisi il partit de Liflwnne 

au commencement de l'année IJ78. 

Son voyage fut heureux > il arriva en 

feu de tems fut la cqcc de Loaoda vis- 
-vis un endroit , que le ft-oide Con- 
- go avoit cédé aux Portugais , & où 
ils avoient établi un de leurs principaux 
Comptoirs- 
Ce lieu eft fitué dans le Royaume de 
: Dongo ou d'Angola. Dès que le Gou- 
vemeut & fcs troupes curent mispied 
. i. terré , on traçi l'enceinte de la Vil- 
le , qu'on avoit refolu de bâcit : oa 
ne la ferma que d'un parapet palîlTàdé» 
avec un foffé , & un chemin couvert 
. du côté de la terre. C'en éioit ailés 
pour réfifter i toute I4 puitlànce du 
Koî de Congo > s'il avoît jugé i pro- 
pos de la venif attaquer ; mais com- 
me on avoît des ennemis plus à crain- 
dre du côté de la met ; on fottilîa 
avec plus de roin> la partie de la ville 
qui y répondoir. On l'enferma d'un 
bon nmr de tna^nnctie) fortifie de ïcf 
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-dowes.&dc'baticiiesi.qiû devoku 

"mcEtre la place -hoa d^imulœ lie ce 

^côté-U..- ._ - .- 

Tiltc' iè On-'Cravailta avec ïanc ;idc:diligea- 

Sainc paaf^cc^'ii toa9^Ces-9iHtiig8$ , u^u'ils rfiireat 

<je Loan- hors d'itifultt, dus le:«oiit2ntde l'an' 

J-,Mticeir.nfe I j^8. -& Ja. viUc ^ju'ils tenfer- 

'^ -nMMemfutftf^KcSakicPaalde Loah- 

•'ào, ou Loaiida' SatpJtaolo. 

' Le Port<ell eture l'IÛc de Loand* 

'■«r ikvotd de TcrreiFcrtnc. L'Iile qui 

'ic'covtiçr Iiù "donne deux pallês ou 

- dcax eisttées. Il' cft fer de bonne ter- 
■: re , èitin f:oUvertt-&' les bucencs .cpi'on 

fsutroit falrç fur les exaêmiics de 
Elle qui le ferroe , le pourroient tnet- 
'trt à couvert de' toute infahe , fi éks 

- itoient -bien mïiiàes & ^en féeries. 

On a bâti dans b; fuite , debeUes 
' E^ifes & de belles maifons dans cet- 
' te enceinte. Les Jcfnites, les Capu- 
cins , les Dominiquains y ont desmii- 
fons &' des Eglifcs. Il y a tinèBglife 

- Cathédrale , des ' Chanoines te un 
" ' Evèqne ,. un Tribunal de l'Inquifition, 
■ -un Hôpital , quelques Goots de Jnf- 
* rice 6c antres ediôccs'confidcEabl». 

' La ville eft haute & baflè ; unepac- 

tie eft fur le bord de la mer « & l'au- 

' tre fur la hauteur quila-dotninc.Uur 

' n'y- eft pas fain , ^: chaleur -y. eft. ez- 
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■ceffive', Scfans les vents de met ^ui 
"la œmpcrém un peu > le pais'fcroit 
4jihabirable aux Européens. 

Les Poftogais s'étant ainfi établis 2 
^oanda, '& n'a/atlfplus rien i Crain- 
^-die des Nègres" ni pôut Icuts pelfoH- 
"aies , iii poufleùrSOTets/demandcrent 
"ie dédommagement des nncdia'ndif<is 
'qu'on leiii av'oît etdev'ées > & la , pd- 
■ nitidn de ceux qui avoiem commis 
Tes méut-tres. Le RoVaume éfeït alors .. ^ 
~<d3.ns un état déplorable >' Comme Aoàs 
Te verrons dans la fuite ; cependant on - 
liaïflbitteUeiiientlesPottûgais, depuis 
ce qui s'étoit palTc depuis la moit de 
'Dora Diego, & on s'étoit tellement ac- 
".coûtuméàmépriferleursplainteSjqu'oii 
'■nt s'âppcrçût pas qu'ils les faifoipàc 
'd'iine maniéré, plus haute qu'à l'ordi- 
naire, & dans laquelle il y entroit du 
deflein. On en fut inftiuit en peu de Gaaiê 

rems : ils uferent de rcprefailles & pil-^°"''j?' 
, , , 1 ' ■ t 1 i ■ ^ Portugais 

lerent le pais , enlevèrent les nabitans, j^ ici con- 
Sc s'ils ne fîrenr mourir petfenne , Us gois. 
en condamnèrent un très-grand nom- 
bre i un efclavage perpétuel , & les en- 
voyèrent à leurs manufadures du Erefil. 
Les Seigneurs ' Nègres, dont les ter- 
res avoicnt été pillées, prirent les armes: 
ils afiêmblerent" de nombreufes trou- 
pes. Lés PoÊtugiisTes battirent aplatie 
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coûmiCi & fireni tù nombre p 



de piifbiinlcrs) c'eft-à-dîre , d'efcîaTes. 
Le Roi de Congo voulut prendre le 
pacti de Tes fuiets , Se (at baccu com- 
me euxi ÔcÀ U an. obligé de doana 
U carte blanche aux Portugais , & de 
fe fouraeccie à toutes les conditions 
qu'ils voudroieot lui tmporec , pourvu 
qu'ils lui donnallent ta paix. 

Le traité enfutdrelTé, figné Se )a- 
TMoédCj^ de part & d'autre. Le Roi aban- 
*■ donna aux Portugais > tout ie païs ren- 

fermé entre la rivière de Danaa Se cel- 
le de Coanza , depuis le bord de U 
- met jufqu'au lac de Clùlandé ou d'A- 
quitonde Se aux Ifles de Qtiidanges , 
fur la rivière de Coanza , ce qui fait 
environ deux cents Keaës de \'E& i 
rOiieft } & foixante à quatre-vingt 
, lieues du Sud au Notd. Il leur aban- 
donna ce grand païS} qui fait le Royau- 
me d'AngolIa, en toute propriété Se 
fçmveraineté. Il permit de plus à tous 
lés Portugais, de s'établir par tous fes 
ïtars oij ils voudroient. Se même dans 
fa Capitale, promettant de les prendre 
fous fa protcâion particulière , Se de 
teparer les torts qu'on leur feroit. Les 
Portugais de leur côte , lui promirent 
de le defFendre contre tous fes enne- 
mis & autres ehofcs, dont l'exécution 



' nia: painaisi: âcosixas^unlmitableinccic 

dspaâixe ïiems-làL: < cz 'Si ? ...... . 

verneariPortugaU» »$ûi^mi.iiom dà 
RoLTon:MaÏGÈe. le ieroKSit tic iîiié-« 
licé. des jSeigneucs & des -peuple du 
RôyaiMie^'Ar^Ue. U.lcs (ùfiicductf 
leùcsjteiDesï leur prcooit .^isàxidâûm 
trais ilfixigea ^it'iU fe fcEOÎem .infkui'- 
re dans la Religion CJitétiènnc^JJc que 
quand il auEoit ooCbin d'eux-, ibic pour 
en mente dans Te^garnifons , foit pout 
cotnbauif l'I^vancinis :d)^ l'Eut, ih 
vtaidcpieiiE joindre fen armée, cotar 
me.ils^aiToitntcéilc^UÏlei'deCQÙgfï-» 
quand ils éibtsnt Tes fujets. 

Il,/fit des fortOKÉfes en plyfieursai- 
droia du' RjQyiuime,-coRunc ^tix Illes 
de (^udangas , i-MapungOi Êifibacça^ 
MaflaHgàna & autres -Iteiu > Aw^ k^ 

rds'iljinit ^des garnifoB? rcompofëes 
Portugais & de N^cs<^ à : qiii on 
■montra le mâniemeni (US armes 1 & qui 
-fervizent fort bien dans quelques oo 
«alîoHS. ■ -^i;;. , ; 

Il y avoir long-^MM.^uete &9)>au- 
me de Binguella ne de^ndoit plut 
de celui de Congo. Il ctolt divifô enT 
-{rc plulîeurs Giagues» qui s'en étoiehc 
rendos maîtres î ils furent aiïcz im- 
prudent pour vouloir mesurée leurs ar- 
Tomeïf. -R 



mes iveccelkc-^ Pintugm^ Jls fur 
, ECnt battus & . contuiats . jde deaxfo- 
.-flecUpaix : lesTllsnugaubticuna^r- 
tdctenc^mait à-' cenditûïn (|i^^re :te- 
,;OOiuioîiroicnc Vailàux duRoidePocr 
. tugal , lui payeroxcMuti ttibut aimuçl) 
rdonno'oient iies-ôti^es § dc.jfÊ&\ lOt 
Ponugùs podrKàenc âûoe -buir -' doj 
.fîM^rsiles «làns tous ies-^Ëcnx quHis 
'^^croLent à propos. •■■•'':'■ 

Telles ont été les* coQqnkes des 
.Portugais fuc €€![& partie da l'Afrique. 
;ilt -y ont ét^'troiJ>le£ jcn ié4i.pac les 
, HoUBad^ï T qui étant' nuîtccs d'une 
pactie du Bnm , aToientberoiM d'cC- 
'. claves pour -faire valoir leurs terres; 
.ils prirent U ville de Saint Paul de 
:'L«uida t Se la-garderenc quelques an> 
■ tiées:ft.A. paix de iâ :.Teoiiê', les 
ïftrcHgAÎs centrèrent en poflèffion de 
r«etK place ,» dont ils'Jbnt!.e:Qco(e.a»- 
-^tfurd'kui leï maîtres. '■ 

Je ne parlerai- point dans/eetOo- 
£^1r¥age des autres conquîtes > ^ d«E 
,''jftaSi0èmcns , x\nc- les Portugais ont 
i,tm, ., tcq^'ik MUT dons le fe0e de l'A- 
iftique. -Cek fetoit'trt^ âoigné de 
f n»n fujct. 1 1 ne s^git ià , .que de Con - 
,«go,'&des Royaumes,.d'Angollc , de 
'-^axamba Se de •fiingttella4 41 faut y 
rfovpait en traduifant,, ^/ftiiy-HK. jow 
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CHÂP IT RE XHI. 

SMCCtffim des Rois Chrétiens .4' Cên-. 
g9 , âtfHis Alfhonfe I. C9ur»tm(en 
I4$i. JuJ^u'à Mvare f^llf, dstnêm,. 
ifiti s'emfurs dn ThrSuten 1670. 

ALphonfe I. du tKHn , efl: das 
contredit celui que l'on doit re- 
connoîne-aMame le premier Roi Chré- 
tien de Congo. Ilell vrai, que fbn pè- 
re avoir reçu le Baptême & le nom 
de }ean ; mais il eft vrai aulS , qu'il a. 
perreveré tî peu dans laReligidn Chcé- 
tienne, qu'il avoit cmhtaSce j avec une. 
ferveur tôut-à-fait loiiable , 6c qu'il 
>eft retombé Ci promptcment dans fo^ 
ancienne Idolâtrie, que c'cft «tofanec 
le nom-de Chréi^ , de le donner 2 
un Prince Apcrftat , impie & ciuelpau 
■iccuteur des Chrétiens. 

Je m'éloigne ici de mon Aotiçbr , ^lu 
' voudroit conferver au Roi Jean, la 
qualité de Chrétien iufqu'au dernier 
foupir. Tcn fuis fîcîié ; mais dirai-je 
k:ontre mes propres lumières , queJcic 
Prince cftmort Chiétieni apcèsceque 
'i'cn ai dit fur le témoignage de Bar- 
^coc, de Patia^ & -de tous tes plus au- 
Ri) 
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ciens Ecrivains Portugais * Se la tn- 
-dition conftante du Poiiugal Se 4u 
-Congo. 

-Ce qui a trompé mon Auteur ,.c'cft 
-qu'il y a eu fî peu d'intervalle entre; 
. ton Baptème-âc Ion Apoftalîe , fa mort 
ârle couronncm«it d Alphonfc, qu'on 
.peut facilement donner -d l'im >ce qui 
.appatcient réellement à l'autie. 

■J'ai remarqué ci-<]evant , que le Roi 
Alphoftfe ne. pût être pai6ble poJTelTeiji 
.du thrône, qu'après qu'il eût defFaii U 
nembreufe armée d'Idotiices , i la têce 
defqucls fon frète Panfo-Aquitima s'é- 
. toit mis. Ce ^litice étoicmiiS. brave 

r prudent; mais il avoit quelque 
fe de plus, qui lui attira des lecouts 
particuliers du Ciei , -quoique lum-' 
veau Qirétien. il > n'avoii plus rien des 
liiperftitions du Paganifme ,:4ans le- 
quel il avoit été ^Icvé. Sa Eoi étok 
fcnpctd pieté. ne pouvoir être plu« 

.^ande ; il avait une dévotion tingu- 
fiercpour la Sainte Vierge & il en 
tc^ùt des faveurs lignalces. 
-Mon Auteur nous afTure , -que dam 

.la bataille qu'il dimnaà Panïo-Aqui- 
tima , on vit à Ton côté , une Dame 

^pkine de Majefté , Se plus brillance 
que le foleil , Se devant lui uncavji- 
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une croix rouge fut ta poitrine. Il n'é^ 
toit pas difficile de feconnoître la prc 
tcâion de la Sainte Vierge & ^ Saine 
Jacques , dans cette apparition. L'at- 
méedes'Idolâtrcs en' fui épouvante, 6S 
la petite troupe Chrétienne, à la tcte de 
truelle étoit le Roi Aiphonfe, celle*- 
ment encouragée, qu'elle fit unebtti»- 
chérie épouvantable de ces mallietF- 
reux j dont une partie éroîc des Apoft- 
tats. ' 

PaArcAquitima ; S: fon Lieutenant 
Géne'ral btclTez dans la mêlée , fiirent 
pris & préfentes au Roi. Ce Prince qià ■ 
ne devoit s'attendre qu'à une mort 
cruelle & ignominicufe , ayant été pris - 
lés armes à la main contre fon Roi , 
flic bien futpris de s'en voir embraf- 
Cé & caiclTc , comme s'il îie lui eût 
donné jamais aucUn méconicmement : 
il fut panfé pat fon ordre», avec rout 
le foin imaginable. Le Roi même» hij- 
sendit toutes fones de fecvtces, afin de 
ïe gagner d Jefus-Chrift ; mais cet in- 
fortuné Frince , étoit tellement entêté 
des erreurs ^^iï fa folle Religion , qu'il 
ne Voulut rien écoùtcri &c que le defef- 
poir augmentant fon mal i il' mourut 
fans vouloir fc convertir. 

Son Lieutenant Généralfut plus heu- 
reux t foi chaînes 3c l'étroite prifon» 
Riij 
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où il écoit renfermé , le firent rentrer 
W lin-tnême, il demanda d'être ins- 
truit fie baptifé avant d'être conduit au' 
fupplice. On lui accorda l'un & l'aune 
9c le Roi lui donna la vie &:rhonneuc 
de fcs bonnes glaces, à condition ce- 
pendant qu'il feioic toute fa. vieacta- 
ehé au fervice de l'Eglife de Sainte- ■ 
Croix , & qu'il porterait l'eau , quand 
il j auroit des Payens à baptiler. Il 
exécuta avec exa£Ûtade , ce que le 
Roi lui «voit prcfcrii , & mourut datis 
ces exercices de pieté, qui ontctcde». 

Sreuyes de la fincetité & de la ibli- 
ité de fa convetfion. 
Million- ^o^ Emanuel Roi de Portugal, fut, 
nettes en- toujours- dans une écToiEe liaifbo avec 
voj^s an Dom Aiphonfe Roi de Congo. Il fçùt 
Congo parque la plupart des Religieux Miffion- 
It Roi de ^ - ^ ■*^ , ■ „? ,1 1,,. 

Porcug»! Daircs, qui y ctoicnt allés prêcher 1 E- 
cii ijii. vangilç , y écoient inotrs. Son zélc 
pour la propagation de - la Foi , l'o- 
bligea dc-fiitc partir pour le Congo , 
cinq Dominîquains j cinq Auguftin» 
& anq Francifquains , avecplulîeurs 
Prêtres feculicrs , tous gens mftingucï 
par leur capacité fi£ par leurs vertus. 
Cène troupe choifie , que le Roi de 
Portugal , pourvût abondamment de 
tout ce qui lui ctoit neceffàite , 8c qu'il 
fit palTer fur fes vailTeaux > arriva aui 



.Çpngq. en ijjti.i,ils; y .fiitent icçûs 

. jêcm AiphQnffrj,,&iM(C-îôtiilsfeMt- ' 
Jugèrent eacne-eoxi les p£ovinc«s de cp 
,v4fte Royaume, & yprêchotent ï'&- 

. yati^iip^ikidéspitQZ Prince» viïïoneqc ^ 
G^cÔeB-iiifilûteiHis de farp^e^on, 

^6fA mctvetlle^Onwc lo< Rofflunte 
■d^ JoTus-Chrié »dans.cG[-Eac. lU coQ* 
vcrtirSHt : & i^ptifccenc une infinité 
d'Idolâtmsrlliî raeiu bâtir déi£glires- 
^1 dpsitrulldonces pouiIw-.MiâiQnçù- 
res , qui continueroient aptes ÀiX.'A 
tïav^ilU» dans ocae Rô)iv.dle vtgne* > . 
& donnereni i ce boa |>^ince> «-fa- 
tisfaftion de «oii une bonnepanic de 
Tes peuples Chréiiens » quand il fut 
attaqua de- k -libaladis »i dotu- il tooii--, ■-. 
-rufen xjtj.- -■.' ■'-' u .u'. ■..:').. • 

> Il fit TjGtuc<jG>nffib,tûujei]îtiocie'''1^j)rtiTii 
-Dbm Pierre > pei* de niomcnaf. ayant'*'^' ' I^î"" 
de rend» lIcfpriî.^&l'exhoH» avec des ^^jr™" 
paroles tcè&-pre(Ian[cs à continuer, de ^^' 
.EomesTei iprces'i kdeftmâioii.de.i'I- 
dolâtrie^dans ks Etats,qU''il-tuilûâbte. 
U l'aflîubi'quO'c'étoitVjifniqaeitndjmtii 
:de conierver fon'RoTiiuiie en pair, 
& dcle laUTer Beutiiunt à Ces eniâns. 
-11 lui recommanda les Miâlonnaires * 
. &. mounic i> après - lui avoit - dbnné-. jfa 
benediâion. Riiij 



Oom Piorte I. du-^oihj t>fif p^ 

de ongÔ ■>»t^<^«**».''<^'*««t-;iHtiPlift<?c fàge, 
en i; 5. ^sàeié ;n5ir^ «ni fat 'p4s' moins Vkt^ 

ààcÉ des-vetttis ) que da thcône^e foo. 

père. iHeftiiipaftefti&me^œ.liberali- • 
té; ifAtiV{aitgtaetaè'Coi^ar:ibietnealt 
ies foûàit'opti'lc-KcÀ ideAuH ttvok 
Vffiettii '^te 'l'efinètieuu 'des:- E^â» 
-ftrâeS'Miâmtmairtii'i & tnème pcHir 

les Européens , qui-veiioitiit; s'écaHit 

dàmlos £tats« & y* &ù-e fleurir les 

jçB'âbrR- ■■■■'- '•■:■■■■■ > ■■ "■ i ■ :• 

• 'Qiiilt pentUnrfcta Kegns y «pielb 
Pape dftnnai i'EvÊi^ue rfeSâim Th»- 
jij.^.^,yg me , toute iaJurifdiéhoH fpirituelle fur 
iR^ Saint 1e Royaume, dp Ccttigo- Cette actri 
Tlu^é., -buctoniui'âii^Bt»idrelemr«^'£vâi^ue 
P"^Jl V" de Congo- Il en vint p(ÇB4* pofldï- 
r^^J^"'c6o«iîIibfiioî:tçfi''dockaiiiTSc' ifesfpcu- 
&?■ ^^"p^~'*va:desii<j4neui'tiafeii8i'fcraflîi. 
"' ^ ' «eiomt ils étaiéht^dû(i-noii4iU)lemenc 
■i, Ta^dignité ; neni lehcofc^lus-â' fep 
-MeiitepeÈâtniiâât à:^09(^2fid<ts;qua- 
.liI:âi .'itk.'xiiii'ai r|iK^raii«|iseniMKS fai^Ca*- 
,dit^xxiei?jil::y'iémbEib ^w^t-Âwii; Ci»- 
,iKïiqesf>ptDfiâus<.'(IhQpfcliitKf6b aairei 
fieiieflcierE..; IliJJegla les idiftriâs des 
; ,PaiKiiâèL.â:!des}Adiflîotu j &:il étoic 
-CitÂivA) dciàirdule <.\grjtntJQ5 rcha& > 
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lerfque la mort l'emporta» aagrana Morrtla 
eegiet du Roi &c de tout le Royau- l'Evéquelc 
me. Il ne vccut que quelques, moi* *^'> *" 
au Congo. Il fouhaita d'avoir pour fuc- ^ 
ce0eur,, un - Prince du Sang ^ qui avoic 
été élevé en Portugal , & à qui il a- 
voic donné les Ordres Sacrés^ 

Ce Prince partit aufli-tôt pour Ro- 
me. Le P^pc agréa Icchoix . quel'E- 
vêque deffunt & le Roi, av&ient fait 
de fa perfonne. Après l'avoir exami- 
ne Se trouvé tràs-capable de cette di- 
gnité ; il le facra Se le renvoya à Tob 
troupeau , charge de préfens Sc de be- 
nediâions. Mais ce Prince fut atta- 
qué en chemin d'une maladip'Vi<Jen>- 
le qui l'emporta. 

Le Roi ne luLfùrvcquii pas long- Iifort dic- 
teras : il mourut en 1 5 }o. dans les ^®"> ^^"■ 
fentimens les plus Chrétiens & le» '""*'''*' 
plas pieux -, Sc laifla -le Royaume k ■ 
ion nrcte Dom François.- - 

Ce Prince qui eft le tcoi£éme Roi JJbMisti'- 
Chrétien de Congo , hérita de la pie- çoJi ^ iroi- 
té , auflr-bicn que de la Couronne "*"J , ^^' [ 
de fon fiere î mais ilnc la porta que romwf'' 
deux ans. U mourut fans laifletd'en- jaw m^ 
fans, en rsji.cxttèmement regtaté ijî»- 
i^caufe de fes grandes qualités y £r. 
duzéle^ardeni qu'il avoit pour la Foi-' 
&-pouc l'abolillèmcni de Vidolàtrie.:' 
Et». 
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Il eût pour fuccedéur * Dom Dt«^ 
go ou Dom Jacques Ton cou/in. Ce 
nouveau Roi , ne manqua pas de don- 
ner avis de Con couronnemcnc au Rù, 
de Portugal. C'étoit alors Dom Jean 
III. du nom. Ce Prince auffi zélé que 
Ces predeccHèurs pour la convcrlïon 
des Congois > joignit aux complimens 
qu'il lui fie faire par l'Ambafla- 
deur qu il lui envoya , une a:oupe 
choifîe de MilHonnaires de la Com- 
pagnie de JeCas , que Sainr Ignace 
avoir établie quatre ans auparavanr. 
Ils arrivèrent au Congo, vers la Sn de 
l'année 1538. ou i^jp- peu de tems 
Mori du jyjj^j 1^ fj jjç £, ^ Diego , qui 
'01 Dom i D ° j.^ 

Dic"o en ^''^^^ ^" 1 540.. après un Règne dcn- 
;4^ viion huit années , pendant lefquelles 

la Religion Chrétienne , fit de nota- 
blés progrès dans le Royaume. 

Ilmourut Tansenfansj 6c fa mort eau- 
fades troubles infinis dans le Royaume. 
Les Portugais qui yétoient étabUs> 
fe crurent allez puifl'ans pour mettre 
fur le thrône un Seigneur Congois, 
qui n'éioir point du Sang Royal j mais 
qui leur étoit tout dévoiié. Cette entrc- 
prifc qui ailoit a ruiner les Loix fon- 
damentales de 3'Erat, foulcva contre* 
euï Jcs Glands ôi les peuples. On cou- 
rut aux armes i mais les Portugais- 
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«'ftawE trouvés tes- plos-- foiblcs •, fu- . |, 
rent cous taitlez en pièces.' H n'y eût , 
que les Prêtres que Tofl reCpeûa dans _ 
cette hotrible cxecutiort : Hqn-feulo- 
nient, on :ne îéuC fit àiicoiv Outrage i ' ', 
oh' Hc toucha pas mêfnc i l«ura -bienS) 
& la Religion rt'en ioôt&itiocÎBiiitkJW'^ 
mage. 

Après cette fanglante exécution , qui Uo^Hen- 
rendit aux Eleâeurs & au peupla, 1« ri v. Roi 
Kberté de fe chdïfir un Roi ,' oiïelûï-fiB Chriticu 
on mit fur le thvône Dom kcnri, qW ^^ ^"W^ 

?iuelques Hiftcwiens alïlirent avoir été *" *^'*'' 
rerc du Roi defFoht Dom Diego» 
qui pour certaines raifons, l'avoittenu 
éloigné de la Cour & des affeires. Le 
Règne de ce Prince ne futpoint pro- 
portionné à fon mérite ; il nC fut ili 
long ni heureux : car ayant été obligé Mort de 
de déclarer la guerre aux Auzicancs , ^*'™^'"'' 
peuples féroces & Amropophages ; il ^ * " 
perdit la bat^Ile Se la vie, ik priva Ton 
peuple des cfperances qu'il avoit ccm- 
çûs de fon mérite Se de fa vertu , pen- 
dant les deux ans qu'il regha. 

Dom Alvare I. du nom, fils du Dom Al- 
dcfftint Roi , Dom Henri fut mis fut vare I- du 
îé rlitône. C'étoit un Prince fage , bon """^ "* 
Chrçrie^, brave , très-digne de régner. '^**' 
ïtne kiftapas d'être extrêmement tra- 
' v<ifé pendant tout fon Règne. 
Rvj 



Amb^- " ^ fTCTÙerc cfaof^^^'il fit , dès qu'y 
dedecora fuc étuj'ifut. d' envoyer lûie Ambadâ- 
Alvaie à de ^IcnuûUc à Seba{tieD Roi de Pof- 
DomSebaf- jpgalj^^.ppyf. ^■çjjj.jjfe,. ^j, niaÇàçrc , 

p"j^g,l, gwarai: été ;f4Jt des p<)yijg?iç,, avant 
l'-ÈkÔiwiidB ion ; pece. , lue ^çhef de ccïte 
AœbaC&dt:.): ^ éi&^ uih hionmie d'c^ 
pcit , reprefenta au Roi de Portugal , . 
. , -, le lott qu'assoient eu fes fu;cts , d'à* 
.. Voir- vouftiirfÇRvvfc^ .IjîsLoix fond»» 
..: ; iBenM{cs..dQ.r£t'as • .ûm ;voiilanc taçtr 
■ tscCyt Ip throne BC) particutiec, qui 
' ii'^tditpoint dti-Sapg de. leivs Rois; 
pendant qu'il y- ayoit pluiteurs Prin- 
ces dit- Sang j que l'on n'en pouvoic 
ciselure , uns une injuftice criante. IL 
lijipiouva'pai' desiaifs çeitain^ , com- 
btca ^cs I^orçugais f'éi;otenc rendus 
odieux à tgius les- Ordces^u Royaume, 
par leur hauteur infuppor table, par leut 
avarice ,& par une eipftce detyraiinie 
qu'ils, exer^oient dans tous les lieux 
où ils s'éçoient écabUs. Il (îtrconnoîcre 
aa ConièÛ^dii Roi , combien cette, con- 
duite érpi; contraire à la-.Foi du vrai 
Pieit , qqe les- MilHoiinaires prèchoieni 
avec tant de zélé ., ram de .fuccès Se 
une conduite û éloignée de celle des 
Laïques >' qu'ils ^voient été reTpeâczi 
pendant qu'on avgâc fait main balte 
iur les autres, fn;^ çci;. Ambaiiradei^ , 
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Ç^ Ci bim.repcefenter les EÛTons de 
(es c<Hnpaffi«ies & le xQit des Portu- 
gais , que le Roi qui ctoit prêt d'en- 
voyer une.aunce peut venger la mort 
deiesnijets^s-'appaîTa, 6c. ac fongea 
plut qu'à/: potKluivrc Ic dcl&in-- de 
ie^pred^ceôcoï», qui ctoit 4'étabùii 
Iblidemeiu ia^.Foi^j dans ce Ro]rau-'. 

ÏQC. 

L'AinbalT&deàr devDom Al vire-* 
avoit en ordre de fen MaîtJ^e de paT- 
iex à rifle de Saipi Thomé Se d'en- 
gager l'EvêqHede cette ville, devci 
uii à Saint Salvador ,où ta prerencc 
éioic nccclTaire pour cefoEniei; -bien des 
abus, qui s'étoiene gUlIèz dans cetcc 
ËgUfepailTaDte I pendant, les troubles 
^ Jes guêtres , qui avoienc a^é le 
S^yaçnWi depuis la .mort de -Dom 
OicgQ. ■ 

' Dans ce niéttie - tcms , menitui un Evene- 
•Foinee nommé Dom François Bulla"»™! =*', 
Mam«iV.: il avait été baptifc-, mais "*''^'""' 
il avo>^ abandonné la Rcligibn , & "' 
perfecutoieà «wcc .outrance les Gui- 
tiçiis , qui croient (es fujets; 

Ce malheureux Apoftai , étant venu 
â mourir, fans s'être voulu ceconnoitte, 
nç laid»,' pas d'être entCEïc dans l'Egli- 
fc , pan la violence que fes gens 6reni 
ioi ,]^i^ns^K 1- quils'y ,oppofott> 



.c.hvhI- 
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comme il y étoii obligé » polH ne-poïor - 
foiiiller le lieu faint j par la fcpoltutc ■ 
(L'un Apoftat. .Dieu y mie ordie Sc 
puriâa lui-même foa Sanduaiie. Dès ' 
ta nuit fuivanie , on enieiwJic dans TE- 
glife , un bruit & un cintamare épou- 
vantable. Le peuple éveillé y accourut 
tauc concerné : on ouvrit la pone; mais - 
pcrfonne n'ofa entrer i parce que le 
Dtuit qui continuoit toujours épouv an- 
toit les plus hardis -, il celTa enfin , , 
quand te jour parut , Se comme on •- 
fe douta qu'il n'éioic arrivé , qu'à cau- 
fe de cet indigne cadavre , qu'on y a- 
voit enterré par violence , on- refolut 
de l'en tirer , & de le porter dans un 
lieu profane. Le lieu où il avoir été mis 
fut ouvert ; mais quelque <Uligence 
qu'on pût faire en foîiillane aux envi- 
rons , & même plus avant en rerrc-, 
qu'on n'a -accoutumé de cteuier les fof- 
les, on ne pût jamais le trouver. Ce 
qui perfuada tout le monde; -que le 
cotps de ce malheoreux^Apoftac , avoit 
fuivi fon ame dani les enfers , fans 
attendre la rcfucrei2:ion générale. 

Le ChriHitanirmc de Congo fe re- 
lâcha beaucoup , fous le -Gouverne- 
ment doux & pacifique-de Dbm- Al- 
vare. Les vices les plus honteux , prt» 
cent la place des .vernis > qu'-eti' avoU 
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eommencé d'y pratiquer: la difTolucion 
divine générale. La plupart des Mi{^. 
fionnaires étoient morts , & ce qui , 
venoit d'arriver aux Portugais , n'cx- 
eîioît pas beaucoup le zélé de ceux . 
qu'on artendoit d'Europe, avec les , 
Âmbanàdeurs qui y avoîent été en- 
voyez. Dieu fe laffa de fouffirir les cri- 
mes énormes de ces nouveaux Chré- 
tiens ; il permit que les Giagues , peu- 
ples barbares , inhumains > Antropo- 
phagcs Se cruels * dont nous avons 
parlé dans le premier volume de cette 
Relation, firem une irruption Ci £u- 
bire dans le Royaume , & l'attaquè- 
rent par tant d'endroits à la fois , qu'ils 
le défolcrent entièrement par le fer 
& par le feu , avant que le Roi pût 
mettre fur pied aucunes troupes , pour . 
leur faire tête. 

Privé de confcil & de force i il fiit 
obligé de (e fauver dans les lUes du 
du Z -ire j où il fe trouva en fureté 
ccmtre les Giagues i mais oiila difetr 
te & la pelle l'attaquèrent , & iîrent 
mourii- un grand nombre de ceux qui 
l'âvoient fiiivisi 

Les barbares s'érant 4 la fin recirez, 
chargez de butin , le Roi revint à fa: 
■Capitale, &,commença à rétabiir-les.. 
xiaifons que tes Giagues avoient bru- 
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iées. Là:Ëmiine l'y fuivit : les terre» 
n'avoienc point été culâvées > & qc 
f>ioduilbieiu rien. On fcnûcàles cul- 
tiver i la manière des- Ncgrcs ; c'eft- 
à-dîte, avec une fî-grande oonchalan-* 
ce> & fiotdinaice aux-Négres ) qu'il 
fc™blc qu'ils oar. toujours peur d'en 
cultiver trop -, mais csnaines' fao-^-' 
rerctles , que les Portugais appcllens 
Cafagnoiri , coiifonitacrent,nqn<feu-> 
lement touteJa récolte que ion attcn-- 
doit avec impatience ; mais elles ron- 
gèrent encore les hcEbcs des prairie^ - 
après avoir dévoré les feuilles des ar- 
bres , leà fruits Se même les écorces>-' 
des palmiers; ce qui reduiût ces mal' - 
heureux peuples aux dernières extrc-' - 
mités , ou la plus cruelle famine puif-* 
le.' reduice des créatures. Les pères prï» 
vés de toitt fccouts décimoient leurt 
cnfans & les vcndoieniaux-Poctugais, 
pour avoir de quoi confcrvcF la vio 
aux auires.-Lcs Marchands dans cem 
dcfolation trouvoient plus d^fclavc» 
i vendre, qu'ils n'aToienf de vaiflèaux; 
pour les itanfporter au Bcefil. 

Ceux qui trouvoicnt des corps morts' 
s'en radâlîoient > quoiqu'ils fuHènt 
fouvent pi-crque pourris. La fanûnc £at> 
extrême , â£:l'ans les Poixugaîs qiù j; 
Eemcdicrent^auianc. qulils pucent^ eue 
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af^Rattt Àes vivres^ le. Congo au- 
t'oit ^)éitUiabf(^unu^c tous- Tes habU' 
caiWfc-. :-'-^ ... - ! ^ 

La famine celïà enfin; mais la pif* . 
ti«edcD»ea"qut nYtoit pas aj^aiféc, 
permÎE que les ordures, donc ces peu- 
pies' aâamés s'étoienc nourris, pcodui- 
ncèm^uac^yefla qfalachevxdcdcfa- . 
letl^cemaUieureux Royaume.: les cocps 
fccauvroâcnt depuftules comme, on en 
voie dans la petite veroUc en Europe' ,■ 
nui- . étoienc fi contagieufes , qu'elles 
te^-oomnâuniquoienc aifemenc : elle» 
ÛTi[ioBC4n-eât une quanûtc incioïable 
de peuples. 

Dieu- en. eut enfin jMtié :-roas-ccs , 
flcaux ceflêrcnt de toiicnientei: ce pau- 
vre peuple, he Réside Portugal fecou-*. - 
rut ce Royaume defolé, depuis la: ccf» 
jîontqui lui fbt fakedéashhd.'Angol- 
ït i-My. fitpaAèrdoMtoapes ,^mtl 

■ ieni I« -^itzts- dé Congo., aaffi-bi«ï 
tpje ceaxtfAngoUc, i coHvert désir* 
ruptions d^. Giagues , &'lc5 Gouver-' 
ncttts Poraigaiss -oUigcrenr les peu-^ 
oie^&ûmî's'sJlaCoiiFonnede Portugal^: 
aioabîvebmm déi^^TÈSi qu'ils recuctl.; 
kÙBBrâon'fcu^BC^r^ qui' leur écoir 
çeoelTa^e pour vivrei dans l'abondan- 
ce; mais encore pour s'-enricKir par le 
ccKnmercc .qu'ils, ea ^ùibieni avec 
leur» voifins. 
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Mon Me Enfin Dotn Alvate pap Ic: mlMic 

DomAiTa-i la.namiceD (587. après jui Rcgne 

IC en 15I7. f^jt ttaverfé de plus de qqatancc. 

ans. ■ ■ 'w ' ■' 

Son fils.Oom -Alvarc-H. du oDin, 

DoinAl-pjit pofiéâton delà Couronne i Tans 

,j(^ j^^j aucune oppotiuon. Il Içavoïc Je» obli- 

4e Congo. §3^'^'^^ > que ^on Royaume avok axt 

Roi de Poeciigal', fansler fecouxs du^ 

quel ilnauroitccc -emidremcnt boule- 

vcEfé. Son .premiec foin , dès qu'il fuc 

fat le thrôoe , fut d'envoyer un Am-- 

baflàdet» à Lifbonne^ pour^l^ntmccciec 

Philippe II< Roi d'Efpïgne,q«iéioie 

alors Roi de Portugal , pat-la «lott de - 

Sebaftien^ jnorc fans enfaos > & do 

Cardinal Henri, qui avoit été recoR' 

nu Roi j mais qui n'ayoit régné que 

^ deux .ans.^ 

II demacdoit'aa.Rai- un .imayel 
Evêque,'cda< étant abfolumem necef- 
£iice pour foâcenit & dilaitr la Foi> . 
dans Tes Etats. Le Roi de' Portugal re- 
çût très-bien rAmbafîàdeur de Dom 
Alvare. On renouveltà les traités qui 
avoicnr été conclus, entre les deux Na- 
tions. Les Miniftres diiRoùdcfortO'- 
gal , obtinrent du -PapCi) un Evêque 
rticulier pour le Cotigo > qui y paf- 
fur les vaiflèaux Portugais , accom- 
|Mgnéde quelques .EcdeKuftiques, & 
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«t'un bon nombre de Minionnùres ré- 
guliers , qui n'euient pas peu de pciniï . 
à remettre les choies comme e!ie« - 
croient avant les langueurs & les mife- 

■ re , dont ce Royaume avoir été affli- 
gé pendant tant d'années. Les peuples-, 

-ccôicnf devenus prcfquc fauvages. La : 
crainte d'une féconde irruption de^ 
Giagues en avoir oblige un très-grand, 
nombre de Ce retirer fur les mont^ . ' 
gnes les plils hautes & les moins ac- 
cejUb^es, où iU vivoiem plutôt œmme 
des bêtes, que commeacs cicatuies 
raifonnablès. Ce fut dans ces lieux 
Jî difiiciies , que ces zélés Millîon- 
ti^ires les atiçrent chercher, & qu'a- 
près les avoir raHurc» contre 4a:teF< 
reiir que les Giagues avoient impri- 
mé dans leurs eiprits > ils ies .ramer 
aecott dans leur pai's> Se les engage- 
reiu de s'y rétablir.. La crainte dei 
GoEtugais , qui avoient des forterelles 
fiir les-fîronuçÈes des pais occupés par 
les Giagues^, retenoil ces barbares de 
telle forte , que le Royaume de Congo 
jouit d'une paix profonde, & la Reli- 
gion Chrétienne fe répandit beaucoup. 
Se s'y fortifia pendant les 17. années, m__-j 
que régna Dom Alvare IL II mourut Oom Alva- 
en 11:14. & iû(fa. le Royaume à fon re II. en 
£ls aîaé Ooiu Beiinatd. ><)4- 
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Dom Bet- Lc RcgHC de ce Prince , qui fut té 
natd VIII, huitième Roi- Chtéôen de Congo, 
Roi de ne fut ni Ion , ni heureux ; à. peine 
■. ' goota-t^I pendant un an-, leplaifir de 
■ régner -, qu'il fut afTadiné félon le bruit 
commun, par les ordtes du Duc de 
fiamba ', qui éioît l'aîné de tous Ces 
autres frercï. 
D«n AI- Dom-AlvareHî.dtrTiom, frerc de 
»«« m. Dom Bernard fut couronné cti i^it. 
^uvttSm*'" ^* n'oublia rien pour fe difculpcr de 
Roichfi- ^' *""' de Dom Bernard» donton 
(icndeCoB- le chargcoit. 

go en iSif - Gcfar fous' fon Regne,~ qu'une fe-i 

conde Million de Religteax de la Corn* 

pftgpie de Jcfas , arriva au Congo» 

où ils firent des fruits extraQtdinairâ 

-Soutenus- par le Roi, qai étoit un 

Prince extrêmement zèle pour la pro* 

pagatiernde lâ'Foi. En voici une ^eo* 

ve. ■ - ■ -■,■.- 

A peine fut-il monté furie thrÔAQ 

qu'il envoya une - Affibaffade folcin- 

nellc au Pape Paul V. Leckcf, écoii 

un des premiers Seigneurs accompagné 

de vingt- Gentils -honïmes , & ' ttua 

grand nombr-e de domeftiques> 

tSormAI- - Lemoàf de cette Amfcaffadc, c-- 

Tare en- toit pouc rcndrCau Souverain Pondfe* 

VK n"" l'Obadicnce que les Princes Chrétiens 

deur au Pa- ''^^ rendent a Icar avènement ^ la Cou- 
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ronne. Lui propoTer quelcjues doates, pePanl'Y, 
& lui demandeE des . Règlement i que 
foD ConTcH jugcoic necellàire pour ce 
nouveau troupeau de Jcfus-Chrill, en- 
coce ibtble Se ci>vironcé d'Idolâties , 
dont les Miniftiesfaifoicnt des effotts 
condouels poui perveitirlcs Chiécicos 
encore chancekûw. 

Quoique te Royaume <ieCongone 
manquât ni de Prêtres feculiets , ni de 
Milfionnaices réguliers , on avoit don- 
né, au Roi, une R haute eftime des 
Capucins , :que l'Ambafladeur eut un 
9taic- exptès <Ja -Roi (on piaîire , d!ca' 
^emandcEiiu Papcfic d!en.,amenci; avec 
Uii. 

L'AmbafCideiu fut très-bien teçû 
du Souverain Pontife, qui Je âtlogec 
& défrayer , lui donria audience Qc ■ 
lui accorda JOUE ce-jque Ion Maître de- 
mandoit; mais les fatigues d'un ûlong 
voïage , le changement de climat & 
de nourriture , ^fcnt tombée malade 
l'ArobafTadeur .$£ une partie de fo 
gens. 

On ne-peut afTez loiier la charité du 
Pape dans ceiieoccallon.Il ne {Mécon- 
tenta pas de procuKE à l'AmbafTadcut 
tout ce qui écoit -nccofiairc pour c«c 
£taE i il allale voir pbfieurs fois Se lui 
lâAaaoiclmdnget; deÇes propres mains* 
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'Enfui la maladie ayant été; plus (brte 
que les remèdes, il mourut dans les 
ïentimens les plus chrcHens ,-Sc com- 
blé des bienÊaits Se des benediâtoDs 
du Pape , qui le fît enterrer- avec une 
pompe eictiaotdinaiie dans t'Eglife de 
Sainte Maiie-Majeure, où il lui iîc met- 
tre une Epitaphe magni^ae. 

LcRoi Dom Alvatc-III. mouiut-Ie 

M<m de quatrième joue de Mai derannéeiôir. 

K eaUit] ^?^^^ "" Kegne de fept ans. Les E- 

* ttangets établis ou ttaâquans dans Tes 

Etats , & Tes fujets le legretterem 

infiniment avec raifen. C'étoit an 

-JPrincc fage , modéré, vaiHwit.Ubieial, 

-pieux > zélé pour la gloire de Dieu, 

£c aimant extrÊmement fon-pettple. 

il eut pour rncceflëurfon fils Oom 

^''"'f'"' Pierre II. du nom , qui ne régna que 

nom éizU- *^^"* *"*' ^* ^^g^flc éclata dansuncoc- 

me Roi cafion , dont les' fuites auroienc pu être 

Chrétien préjudiciablesà l'Ëcac. Il s'éleva un dif- 

ic Congo, ferendconfiderable entre les Portugais 

& les Congois ,• ils en vinrent aux 

mains 6c les Congois ftireni -battus. 

'i-CiConfcildu Roi & tous les priiid- ' 

'paux du Royaume 9 vouloient qu'on 

s'en rengeât fur 'les Pcaïugais établts 

&difpcrfés dans tout le Royaume , 

-.qu'on les pillât 6c qu'on lestnaflactât. 

'La chofe croit facile ; mais le Rà qiû 
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ctoit ut\ Piioçe jijlie & fage * Se qui 
après* avelt mûrement exaiiiinc .la cau- 
fo t(u différend, .avoic reconnu que 
ies fiiiâs avwnt ttwt , ne voulut ja» 
^mais oefecer aux «vis de Tes Confeil- 
:1ers. II. adlua les PorxugÛsçTablis chez ^ 

lui > de ra.pïQteâioB >.^rans cicniài- 
' i&. .d'indigue de, (on . rang i il accom-r 
môdji le difFet»id.(lW«.voicétc lacau-f 
-fe du coiTibac avec le Geuveroeui^ de 
-de Saint Paul de Loanda. 

Il arriva; fiendoni ftwi Règne.) une 
chofe rrpp .jotmoc^e pour fi 'être pas 
raportéeicii : ' ,. 

Les Marcharids Portugais établis i 
Saint Sftiyador > avoient, coutume de 
'porter leAr s Marchandifes / pour les 
, uxiquer dans les lieux où il y avoir 
des <iiarichez les plus ^célèbres. Faute 
' d'ar^gept monnoyé , .loutlecommerce 
-fc fait par trocs de marchandilès con- 
y^rre marchandifes. 

Cinq de -ces Marchands allant i 
Fi[tiba , ^& pafTani par la Province Hifloin 
d'Occanga , (ut la frontière du Royau-'-dc j- Mar- 
l|i^me de Micocco , fiu'ent attaques par '""^'''''f*- 
unetroape de foldats de. te Royau- fonnicisdâ 
me , -ou plutêi de voleurs de grands Roi de 
chemins , qui ajwcs les avoir depoiiil-. MicotcB. 
lés'iSc volés , les • prélencerent à leuc 
tRei t '^Its.bt 4QC£Cccaax £cts> & eo- 
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^tnêr'dftDs une '^loitâ'pviion. 

Dom Pierre cn'iyànt -ccé 'ïtifoïmé" 
les envoya teclamer,& Tut le reftis qiiii 
te Roi tie Micocco -ât de les }ui ren- 
dre, il-refolui' <ie lui 'dcelaier la guér- 
ie. Il -e»' craita avec Ae Général des 
Pontiglis, &: «Ue fut itifpluë. £>etK 
rail'ens cmp^£lieieAr-l^xeciâieti'<)e ce 
dedêin j- ils ' manquoieht -de - bâtitnens 
eour tEanfporter leurs troopes ati dcr 
'là du Zaire, Rivière tris-rapide. Se 
qui dans cette raifon étDÎc extrêine- 
fnent -grâHte par .les ]»luiej. Cfet ob- 
flaclc tout conUderable qii'ilàoir> ne 
les auroic pouttïnt pas empèché^-. cai 
ils avoiestcommeilcé i faire des ot- 
nôts Se des radeaux > mais îts appré- 
hendèrent avec rai(on, que le Roi de 
Micocco-, Prince cruel ^ barbare , 
ne f ît rnourir ces cinq prifonniers. Ils' 
tfuremquHl falloii avant tout» chorcs 
les retirer de Tes mains en les rache- 
tant ; après quoi on pourroit porter 
la guerre chez lui , & fe venger des 
courfes injulles que fcs fujasiâifaîent 
fur les terres de Congo. % 

On chargea de ce rachat on Reli- 
gieux de l'Ordre delà Merci, qui par- 
tit pour l'aller-ncgocier-, mais «ant 
«lort en chemin , les .cinq Potrogûs 
"iiEroient pcut-ctct raotxs dans l«ui prâ- 
ùoa. 
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fon, fi Dieu n'avoir fait un micaclp pour 
leur délivrance. Le Royaume de Mi- 
cocco fut accable d'une intînité ds 
mifercs. La famine ôc h pefle le ra- 
vagèrent. Les armées de ce Prince, qui 
éroient accoutumées i battre les enne- 
mis de t'£tat , furent défaites en plu- 
fleurs oçcallons. Le Roi concerné i 
la vûë de tant de malheurs , prit le 

fiMÛ de confulter fcs Idoles , pour en 
çavoirlaratfon. Dieu permit queledc- 
mon, répondît que tousfes m^l heurs ve- 
noient à caufe de l'injufte captivité où il 
rctenoic ces cinq Chitti (c'eiî ainiï qu'on 
nomme dans ce p.iïs les Marchands 
Européens ) Se qu'ils ne finiroicnr 
point , qu'il ne les eût délivrés > & qu'il 
ne les eût fait conduire daiis leur pai's, 
avec les marchandifesqui leuravoient 
été enlevées. 

Il n'en fallut pas davantage. Le Roi 
de Micocco les délivra auffi-tôt , leur 
fit rendre I3 valeur decequileuravoit 
ité enlevé, & pour plus de {uretc, 
leur donna un de Ces Officiers, qui 
^les conduisît jufqu'à Saint Salvador > 
& qui fit des excufes au Roi de Con- 
go de la part de fon Maître , de ce 
qui étoit arrivé. 

Le Roi ne jugea pas qu'il convînt l 

fa dignité de (z laiilèx vaincre en po- 

Ttmt II. S 
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HtelTepat DnPtÎDce Mt^^cIlfittcMU 
ies honnettrs imaginables à l'Officier 
du Roi de Micoca},& le renvoya char- 
gé de ptcicns pour fon Mâîtue. 

Ce bon Piince moaim peu aprèi 
cette aâion lie generolité rcgiecce de 
touffes fujcts, qui voyoicnc k pieté & 
les grandes aâioas du Roi Dom Pier- 
le 1. du nom } .<»e celui-ci s'^oic 
propofé pour modèle , qu'il imitoit > 
Se qu'il autoit furpafié fi Dieu lui avoit 
accordé un plus long Règne. 
r Car- l-'oR2'^™^ R°i Clirétiendc Congo. 
lia Xl.Rsi^'^' Dom Garzia. Mon Auteur ne 
Cli.-èticoie marque point s'il étoit fils de Dom 
Congo. pierre : il eft fiir qu'il ^toit Ton pa- 
rent, & pat conlcqucnt Prince du 
Sang Royal. On en elperoit beaucoup) 
mais {on règne ne fut que de deux MS. 
Il mourut le i6. de Juinitïxé. 
bSxTl" ï' «"^ P**^ fucceffeur Dom Am- 
RoiChri- broife. Son Règne ne fiitque de cinq 
ci n de ans. C'étoit un Prince jufte & pieux, ù- 
Congo. m^ ^ ^us les gens de bien. Se haï 

des mcchans , dont il châtioit feve-^ 
rctnent les mauvaifes aâions , Se laiW 
dereglemens ', il mourut au mois de 
Dom Al-Mârs 1651. 
Tire lY. Le treizième Roi Chrétien dcCongo, 
du iiom. fut Don, Alvare ÎV. du nom,. fils de 
Dom AlvarelIL Ilregnaenviroaôiui 
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V^Alis . & moucoi le 2.$. Février 16^6. D*m Al- 
II iaxûa le Royaume à Dom Aivarc"»*" V. du 
V. du nom , quatorzième Roi Cht^ "*""" 
.]Ûeu4e Coiigo, Prince ni^lhpureux > 
.a^netegnaqu'coviri«ui£xmois,&qià 
.fut tué d^ns U féconde batai^e qu'U 
donna 2u Duc de fi^riba, ficau Marquis 
deChiouai qui évjûncfteres uierms. 

Le Duc de fiiuanb« fut élevé fut le -^ .. 
Thtônc aptes la hh>k d'Alrace V. & yj^^ y{ 
. prit le mm d'Alvai,e fixiéme. On ne du no n 
peut douter que ce ne fût un très- s'''?*'^"'^ 
.ctusià Prince. Çeque noys en allons-^*" chré- 
. dire le prouvera demoaltrativeincnt. qqoso 
Il epvoya un AmbaHadeur d'Obcdicn- 
CC au Pape Urbain VIII. fit de fortes 
. inflahces pour avoir des Milfionnairesi 
. il ne segna que cinq jins. Se mourut le 
. iz. Pévriet i4^t. Son fieie Dom Gai- 
. aia II- du nom , s'empara du ihrônc , 
aveo une violence qui l'autoit toujours 
fait regarder comme un tyran , quand 
■ même fes mauvaifes aâiops ne lui an- 
t:oient pas mérité ce titre odieux. ' 
Mais avant de parler du Règne cruel 
^ fie infortuné de Don] Garzia II. il eft 
. à ptG^s de dire , de quelle manière ces 
deux frères nxHiKrent fucceÛîvemenc 
fjat le throne. 

L'aîné Dom Alvare VI. du nom, Hiftoic 
)£teù Dac de Ramba , .& le cidei Dota ^"^ ^^ •** 

sij ■ 
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Bambc , 8e Garzia étoit Macquis de Chîona, tous 
d" chw"" ^^'^^ très-proches parens du Roi Dora 
* ""'Alvaie cinquième. 

Ce Prince ayant conçu des fotipçoes 
mat fondés de leur fidélité les malttai- 
ta en quelques occafiotis , ce qui leur 
^t connoître que le Roi ccoît malin- 
tentionné pour eux. La prudence les 
obligea de fe matre en état de ne pas 
recevoit un atFtont. Ils levèrent des 
troupes, Se fe tinrent fur U defiëufi- 
vc. 

Le Roi s'en tint oiFenfé , aflcmbla 
fon armée , & leur ptéfenta la bataî/- 
le. Il la perdit , fcs troupes furent 
défaites , & lui même pris ptifon- 
■ nier. 

Les deux Princes vainqueurs , don- 
nèrent en cette occafton des maïques 
d'une generofitc vraiment Chtétien- 
ne , au Roi leur prifonnicr. Non-feu- 
lemenr ils ne lui ôicrenr point la vie 
- félon l'ufage de ce pais barbare ; mîôs 
ils le traitèrent avec ;!e même refpcâ 
■qu'il l'étoit dans fon Palais. Us le fer- 
voient i table i genoux , & n'ohmi- é 
rent tien pour le convaincre de leur 
fidélité. La marque la plus clïèntielle 
qu'ils lui en donnèrent, fut de loi- 
rendre la liberté , & de le reconduire 
jufqu'à fa TÎUe Capitale , & pour le 
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^re avec plus de révérence. Us le 
porterenr dans un hamac Car leurs é' 
paulcs. Il ell certain que ces Princes ne 
pouvoieni lui témoigner plus de ref- 
peâ ni plus de fidélicé. Cela ne tou- 
cha cependant point du rout iôn cœur. 
Il crut <iu'il lui éioit honteux de de- 
voir la vie à fcs fujcts. Dès qu'il fiit 
libre, il leva de nouvellesJroupés, en- 
tra dans le Duché de Bamba , Se pré- 
{enta encore une fois la bataille à ces 
généreux Princes , qu'il avoir taché de 
. furprendrc , mais inutilement. Ils fi- 
rent ce qu'ils purent pour appaifcr la 
colère du Roi > & n'en pouvant venir à 
bout , ils acceptèrent le combat : les 
troupes Royales y furent défaites à 
plate couture i il en demeura un très- 
grand nombre fur la place. On trou- 
ya le Roi parmi les morts. Les deux 
Princes firent feparer la tète du corps , 
& la firent porter devant eux , com- 
me imfe marque de leur viâoire. 

Les Etats du Royaume s'érant aflem- 
blés , le Duc de Bamba fut reconnu 
Roi & placé fur le thrône d'un con- 
fentement unanime, & régna feule-* 
ment cinq ans , comme nous l'avons 
dit. 

Son ftere Marquis de Chioua oc> 
cupa fa place , par la violence qu'il fit 
SiiJ 



X.>og\. 



4>4 RiiATïOïT 

«ax Eleûeurs : il vint i VaScmlMe à 

la tête d'une aim^e, 0c cattaat ott 

le cennefCoit brave, ftqtA^ fçaVoit 

la vttdut <ic Tes troopes; ild«6t ùrew- 

va petfom». qiùofacdivntt la tMPuehCi 

pour Im Tcpcfifimtct le ton âo'it fia.* 

loit à fa reputaiioB , de fotat tes Elee-» 

teius } dans une aâton qui dcvok frire 

extccmcmcnt Ubra il s'alËt donc fur 

le thr&ncqaefaii kena.vtÀ-t occupé 

avec tant ae digaicc , & montra ^^ 

cet aâe violent , ce qu'on en devoit 

voir dans la fuite. 

_ ., Dom Garzia II. du nom, (ciivétae 

via tl. '^o^Chr^endeCaagOtfit'écltuâtd'»' 

r>iM^inè bord bdsocoup detëefdja la Rdf' 

FoidcCon- ciot> ClffiâcieaKO. Il reçài tvcc boiUJ 

gocni64S.fcs Capuàm, qae le Roi Ton fctit 

avoii demandé ati Pm Urbain VtIL 

il Icut dotina-deBE^fej, des Conwnti) 

de» E&laves , & ce qai lent éfcfic tte* 

cedâire pont vivce Se nour foâtttiir I* 

poids des Miffion» , doncfinavoit iM 

ocfoin infini dans ce vafte païs. 

Mais ce Ptincç changea bicn-târ de 
Cfmdutte > de fèDtin]cn& âc de BiMiiere! ' 
d'agir. L'ambicion de faire monter (on 
fils aîné fiir le thrône apris lui, lai 
fie commettre les plus grands crimes. 
Il fit tnontit cruellement tous les Prin- 
ces du Sang Royal , qui ponvoîent 
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pcctetuice aa thrônc , & n'enlaiflk au-- 
tunqui pûc lui dotuiei; le mcÙAdie 
ombrage. Les £cclelîa{ti<])ics & les 
Mifllonoaires Capuâns , l'aveidrcnc 
fonement 6c charicablemetu de Tes ex- 
cès i mais bien loui de fe corriger , il 
. perfectua à outrance , ces iuùes aitSen-. 
leurs de la Lot de Dieu , dont ce Piin- . 
ce an^itietuc & crud méprifoic les- 
commandemens. Ceux des Princes du 
Sang, qui. purent éch^>er le fer pu 
la prifon fe cedrerenc dans le Royau- 
me d'AngoUe , oùle G(niv«;neur Por^ 
rugaisles re^ut. Se leur dcmnA route 
forte de proteâton. Cette a£tion de 
charité Se degenerolîté .ouïra le Roi. 
La cranue qae Dom Atphoniè fon fil» 
aSné ,- ne fut pas &â Roi de Congo, 
après lui, te âiromber dans le dernier 
des isaibeurs-: il cappella les Devins > 
les Sorciers, les Magictetu , que les an- 
cêtres avoienc chailëz. Ces miterables 
crurent avoir tr-oavé le moment favo- 
Eable de Te rétablir dans l'Etat, Se com-. 
me aucun des cnfans du Roi > ne leur 
paroidôit plus offpofé à iciirs ftiper- 
mtions , que Le Prince Alpbonfe , Con 
aîné,' ils perfuaderent au Roi, quC' 
la maladie , dont il croit attaqué ctoic- 
la fuite du poifon , que le Prince Al- - 
phonfe lui avoit donné , pour ècre plû-^ 
Siii) 
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tôt en poflèffion du Royaunie. 

Il n'en fallut pj» davantage pont 
irriter ce Prince ccuei & trop crédu- 
le ; il fit fur le champ allèmbler les 
Etats du Royaume, déclara Ton fils 
Atphonfe privé du droit de fucceder 
3 la Couronne , à caufe du prétenda 
parricide qu'il avoir commis , fans 
vouloir écouter fa julHfication , & avee^ 
fes violences ^accoutumées , il fit élite 
&. couronner Roi fon fécond filsi le 
Prince Antoine I. du nom, & dix- 
fepriéme Roi Chrcricn de Congo. Il 
mourui après avoir commis encore 
d'autres crimes , & régné en tycan plu- 
tôt qu'en Roi l'efpace de vingt-un an; 
c'eft-à-dirc , jufqu'à l'année iSfij. 
Dom An- ^"^ Antoine fut l'betitier de la 
t«iiie I. du Couronne Se des vices de fon perc. Il 
coin dix- exécuta à la lettre les cruelles com- 
R^'-'^'h^; niiflions , qu'il en avoit reçues au ht 
ti«idcC«n* ^^ '* nio'^ï* ï' l^s commença pat la 
g»,eiiiû<j. monde fon frère aîné , au corps du- 
quel il ne voulut pas qu'on rendît lec 
Ciime ^e moindres devoirs de la fepuirure la 
Eom An- plus ordinaire i il fit mourir deux de 
loine. fes oncles , & cnfuite fon frète puîné, 
étant perfuadé de cette cruelle ma- 
xime de fon père, qu'en bonne ma- 
xime d'Etat , il ne faut point avoir de' 
parens , Se qu'il faut faire mourir tous 
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ceux qui peuvent piétendie au thtô- 
ne , quinedoitjamaisappartenic qa'i 
un feui. 

Il extermina ainiî tous ceux da Sang 
Royal , qui ue s'^toîênt pas retirés en 
AngoUe. 

Ces meurtres raccoùtumcrem tc!- 
l«nent au iang , qu'il en répandoit de 
tous côtés I auui aifement que s'il avoit 
pris naifTance parmi les Giagues. 

Perfohne n'Aoit fur de fa vie en l'ap- 
prochant ; fa. femme quoique très-fagc 
n'en fut pas exempte : il en étoit las, il 
voulut s'en défaite , & pour donner 
quelque apparence au crime qu'il mé- 
dicoit , il l'accufa d'adultère , & fans 
autre forme de procès , il k fît expi- 
rer dans les tourmens les plus cruels ; 
& pour celui qu'il accufoit d'être foa 
complice , il le fît couper peu à peu en 
morceaux & jetter [ i la voirie , pour 
ettelapîturedes bftes fauvages. 

Il en vint à un tel excès de ccuauté » 
qu'i peine trouvoit-il des domeftiques 
pour le fcrvir. Tout le monde l'aban- 
donnoit ou lé fiiyoit. Ses propres ef- 
claves ne pouvant plus fouffrir fa ty- 
rannie, fc reriroient dans les rochers 
& danS' les pluS'épailTes forêts , aimant 
mieux courir tes rifoues d'-être dévo- 
ies -dfu bite» , ^ae i'itK cxpofés aux 
Sv 



X.>og\. 



jiia . RSLATÏ*K 

Le Vicaire Général qui connoîlTbit 
fon humeur fierc, cotere & fanguinai- 
re [épondic avec une liberté Apofto- 
Equc, que fi le Roi méptîfoit fa Re- 
ligion Chrétienne Se fcs plus facrés 
Myftercs jufqu'au point de les infulter 
devant tout fc monde ; il ne loi con- 
venait point de le fouffrir fans l'en 
avertit avec tout le refpcâ qui étoit dû 
i la Majefté Royale-, mais ques'ilavott 
projette d'autre chofe, lui & tous les au- 
tres Miniftres du Dieu vivant , étoient 
prërs de donner leurs vies ptûtâr que 
de fouflrir que l'on fit aucune infulte 
"aux Myftercs de notre faince Religion , 

Sour lefquels fa Majefté , à l'exemple 
efes ancêtres ,devoit avoir un refpeâ: 
d'autant plus profond , que Dieu etoil 
plus élevé au-dclTus de tous les Mo- 
narques. 

C^tte réponfc fi fage & fi Chrétien- 
ne , mit ce Prince en fureur , il juta, 
qu'il fe vcngeroit , non-feulement du 
Vicaire Général & de tous les Eccle- 
fiâftiques ; mais qu'il étendroït fon 
rcfièntiracnt fur toute la Nation Portu- 
gaife , qu'il taîlleroit en pièces , cmi 
qu'il reduiroît à la plus honte ufe /ervi- 
lude , au^-bien , difoit-il , je fuis las 
de fouffrir , qœ mes peuples qui doi- 
vent être les maîtres de tout le mondç. 
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obçïflènt à-unepoignéede gensramaCi 
fer , pauvres , & qui font obligez d'a- 
bandonner leur pais pour venir cher- 
cher à vivre dans les miens. 

H n'en demeura pas aux fimples me» 
naces j il donna fcs ordres pour allenv- 
bler routes fes troupes > ou plutôt tou^ 
tes fes Mihces. 

On afliirc qu'il fe trouva neuf cens 
mille hommes , nombre prodigîcut, 6c 
qui feroit incroïable, il nous n'avions 
pas remarqué dans le volume précè- 
dent , combien ces pais font peuplés, 
& que dans le befoin peifonne n'eft 
exempt de fè trouver en corps d'ar- 
mée. 

Le Roi avoir pourtant une con- 
noilTance (t parfaite de la valeur det 
Portugais , qu'il voulut fçavoir bat le 
moyen des démons , quel feroit le fuc- 
cès de cette affaire avant de s'y em- 
barquer tout-à'fait; il consulta les De- 
vins i il fît offrit des Sacriftces , & 
ces malheureux trompeurs , l'aiTurercnt 
bien pofitivcnicnr, qu'il entrcroit en 
triomphe dans Saint Paul de Luan- 
da , Capitalle du Royaume d'Angolle, 
appartenant aux Portugais > & que les 
plus Grands Seigneurs le porieroienc 
îiir leurs épaules. 

Plein de ces elperances , fur d'une 
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caûcE* TÎâoire , goûtant par aysLOm, 
ce le plaine du nuHàcre oes Portu- 
gais 'i il protnic de partager à fes trou* 
pes viâorieures toutes les cicliefles 
des' Européens. 

Il arriva dans ce tetns ,que les Por- 
tugais qui avoicDt traité de la foiiillc 
des mines d'or qui font dans Je Con- 
go , & qui s'iiBpatientoient des dé- 
Uis aSeâés des Congois , pour lesmçt- 
tre en poUèlïton des terres qu'Us leui 
jivoient vendues , lefelurent de s'en 
emparer les atmes à la main. Les Ofr 
Aciers Portugais, étoienc accompagnes 
de quatre cens bons foldacsËuropèenst 
& d'environ deux mille Nègres aeleun 
Etat. Ces t[oi^>es 's'avançoient vers 
le lieu des mines > lotCqu'elles furent 
Averties de l'armement du Roi Se de 
fes projets. 

Les Eccleli^ques firent tout leiv 
polIîUe, pour déteuiner le Roi de ee^■ 
te enri^prife: les Capucins t'y employè- 
rent de leur mieux , &c fur tout un 
Nègre coulîn germain du Roi , qtR 
avoir pris Thabit de Capuci^ « Se qiw 
ce Pnnce cruel avoir épargné dan$ 
le malTacre de fa famille , ÂcauTe quJi/ 
t'aimoic plus particulièrement qu'aur 
cun autre , Se qu'il n'avQir rien à crùit- 
4re de lui , vu l'eut qu'il avpîi ko- 
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br-alTé. Maïs ni cclui-li ni tous les au-* 
trcs,nefurcnt pas capables dele faire, 
rentier en lui-mcme , ni de l'empËchcF 
de courir à fa peite. Il s'approcha dix 
Camp des Portugais ; il envoya de 
grofles ïioupes qu'on auroic pu regar- 
der comme de fortes armées , s'il y 
avoic eu amant de courage dans les, 
Toldats qui les compofoient , qu'il y 
avoii de férocité & d'envie de piller. 
Il en envoya dis-je plufieurs pour pren- 
dre les Portugais en flanc , peodanc 
qu'il les attaqucroic de 'front. 

Mais le Ciel Se les Elemcns, prirent, 
le parti des Portugais contre ces Idolâ- 
tres & CCS mauvais Chrétiens. On vit 
en l'ail des cliofes qu'on n'y avoii ja< 
mais vu. Une pluie de feu pouQee paît 
un venc brîHant. maltraita étrangement; 
cette armée Infidèle: une. partie fedif- 
iipa , & les Portugais tombanr fur 1^ 
reflie > en firent un maffAcrc fie une bou- 
cherie horrible^ 

: Le Roi qui s'itcàr place fiK une pe- 
use hau^eac , pour voii Ion arnjée Sç. 
donner (es ordres >, appcrçût une Da- 
me Majeftueuie toute rayonnante dé 
iumicrcs , tenant tm .enfant entre fes 
bias , quiicoitilcôté .du Cénétâl des 
Portugais , & qni fenibloiilm maïquet 
.les endroits QÙ il devoii faire agir fe^ 
^troupes.. . 
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Comme il ne fut pas fcul l voir ce 

Erodige , Bc qu'ayant été dans k Ré- 
gion Chrétienne, il dcvoii foupçon- 
nec que c'étoit la Sainte .Vierge > il 
aie à ceux qui s'en effrajroient , ces 
cens font i nous , il n'en teftcra pas un 
leal: voilauneplaifaniearméeioù itj 
amènent leurs remmes & leurs enfans. 
Ce blafphème lui coûtachet i il fut 
Mon ia tué au même lieu avec le Capucin qiù 
Jtoienpei- ne l'avoir point abandonné. Sa mort 
JJfj^^'^-fit lâcher pied à tout le rcfte de fej 
troupes. Les Portugais las de ruerj 
leur laiflèrent le champ libre pour s'en- 
fuit. Ils fe contentèrent de? couper \a 
tète du Roi, Se la portèrent 1 Loanda , 
où ils lui firent une enrrcefolcninelle à 
la vérité ; mais d'une autre cfpece qiw 
fcs Devins ne luiavoicnt fait efpcrcr. 
Ainfi finit cette guerre , qui devoir 
exterminer tous les Européens , 6c qui 
fût en cfTet leur falar , Ôc celui de la 
Religion Chrétienne, qui auroit été 
ruinée , fi ce méchant Prince ctoit venu 
à bout de Ces pernicieux delTeins. Son 
règne ne fut que de rrois ans ou cnri- 
ron-, il fut tué en i666. 

Un Prince du Sang ; ma" s qui étoir 
des derniers , & que le Roi défunt 
avoir épargné , comme très-méprifa- 
ble Se incapable de peiîfcr an thtàirt^ï 
s'cnempara par une yiolencc-înouie. 
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dans l'honible confufion où les afFaùes 
fc trouvèrent après cette fanglantc ba- - 
taille & la mort du Roi. Il prit le nom 
de Dom Alvare VII. & rat le dix- 
huitiéme Roi Chrétien de Congo. C'é- 
toit un furieux , un tyran , un impu- 
dique qui n'avoit que la forme humai- 
ne > & qui n'était Chrétien , que par- 
ce qu'il- avoir reçu le Baptême étant 
à la mammctlc , fans jamais avoir été 
inftruit , ou fait profefiîon de ta Re- Dom AI- 
ligion Chrétienne. Il iîgnala Ion Re- '"" ^^I* 
gncparune infinité de meurtres, Je «"'""•^ 
brigandages , d'impudicités , & fc ren- 
dit lî odieux d fcs peuples, qu'ils prirent 
tes armes contrclui , & qu'étant fecou- 
tos par le Comte de Segno, ils le chaffc- 
tent du thrône au mois de Juin de la 
même année 1 è66. Le Comte de. Sogno 
fit alTemblcr les Etats, & iit élire légiti- 
mement un jeune Prince* de vingt ans , pp„ j^i. 
avec une très- grande efperance, qui prit yarc VIII. 
te nom d'Al'/are VIII. du nomj qui diz-neoTié- 
fut reconnu & couronné » & qui au- •"' , ?^''' 
roif été un excellent Ptince, & »"- 4e conm; 
roit gouverné avec fageflc & bonheur, "* 

s'il n'avoit pas trouvé l'Etat partagé 
en faâions , & tellement éputfé par 
tes guerres & les maflacres précedens, 
qu'il fut facile au Marquis de Pam- 
ba de fe révolter contre lui , & qu'é- 
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une appuyé des tnécoiit«as^> il lecKaCi 
£l do tnrône , & s'y plaça, lui-mcme . 
par UDC intrt^on tauùfe&c. CeU arri- 
va dans l'année 14^70. Mon Auteuc 
finit ici fes Memoiies fur la fucceffioa 
au Rois de Congo. 
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f D duquel tous ces petits Hoù rclc' 
voient , on ft eu smon de dire qu'il 
^loic le SoQvecaiil 6e tems ces Etus.. 
qui forment aujotlrd'huile» Royaumes 
<ie Congoî d'AngoHe, de Matambx , de 
BingucUa &piufieurs autres r qai s'en. 
font Ccpaxés dans la fuite , Se qui ont. 
iàit des Monarchies Cspaxées Se in- 
dépendantes. ' '< ■ 

Il y aiveâi dans la Province «f Angola,' Angolt 
un certain Angola Moffinri TaiUandtef,-'^"'^"" 
OQ fi on veut, Icci^f ou le R« tics f '™'^'^ 



Taillandiers. 

On pictcnd que c'étoit une de leurs 
Idoles , qoi lut aroic enfeigné l'attjdft 
fendte le fer , de le £brget > 8c d'en 
faire tous I«s inftrumens , (iooc an * be- 
fmn , fbtc poTsr Fagiiailturc ) fou pour 
la guerre » ^oit pour les ufaget ordi" 
naires. Car avant ce tems-là, oa ne 
connoB&àt , ai les couteaux , m le» 
bâches, ni les bêches » m les fi^es » 
ni les flèches de fei ; les eaUioux te- 
aoient Heu de maiieaux. Les bots 
durs 8c pefans fervoienc de maOîiës :■ 
les pierres tranchantes étaient de» 
couteaux. 

Angola profita merveilleu&t&ene 
dans l'école d'un R fçavant maîctei 
il devint rrès-habile , & comme tout 
le monde avoit recours à lui , poui let^ 
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ouiits donc on avolt bcfoio , il devint 
en peu de tems ' cxtrËmemenc riche. 
L'oi ) l'argent > ni les coquilles n'en- 
troient pomr alors dans te eommcrce; 
il ne fe faifait que pour des échan- 
ges , des denrées que la terre produi- 
fbjt , ou des peaux de bêtes. 

Angola devint très-riche» il avoir 

de grands magazins remplis de toutes 

Cottes de légumes, & d'autres vivres 

qu'on luiavoit donnés en échange de 

-Ken ca-"^ ouvrages; mais il étoit très-libc' 

raSerc rai , & s'il exigeoit une recompcnrc 

4'Ai>goU. taifbnnâble de Ton travail , on pou- 

Toit dite que (on gain étoit moins 

pour toi y que pour ceux qui fe troo* 

voient dans le befein. 

Il atriva une difette extraordinai- 
re , on ne dît pas par quel accident 
elle fÎK caufée ; mais elle fiit fi gran- 
de, que la plus grande particdu peu- 
ple auroit péri , fi Angola n'avoir oa- 
vett Tes magazins , & n'avoit diftii- 
bué genercufement fespTovifîons â ces 
pauvres allumés. Sa charité leur fau' 
va la vie a & lui gagna tellement les 
'cœurs de tous Tes compatriotes , gue^ 
faute d'autres moyens de lui témoigner 
leur reconnoifTancc , ils l'élurent pour 
leur Roi , d'un confentement univct- 
fel de tous les habitons^ de tout ce 
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grand pais qu'on appcUoit Dongo. U 
«n fut donc le premier N-gola , c'eft- 
à'dirc le premier Roi , de le pais fans 
perdre tout-à-fait fon premier nom , 
fut appelle le Royaume d'AngoUe , du 
nom de fon premier Souverain. 

Les Portugais s'en étant rendu maî- 
tres les armes à la main , comme nous 
l'avons dit au commencemoK de cevo-r 
lume , ne jugèrent pas i propos dechan-* 
get Ton nom ; au contraire i ils cru- 
rent que pour con{ervet la mémoire 
de ce grand homme j il falloit que fon 
Royaume continuât de porter fon nom 
dans les lîécles à venir. 

Les Nègres en rcconnoîflance do 
' fon habileté , dans le maniement du 
fer , ont continué d'avoir une eftime 
particulière pour les Taillandiers , ils 
regardent cet art ou ce métier com- 
me très-honorable, & comow la pein- 
cure , la fculprate & les autres arts li- 
béraux , ne ront aucun Tort à la No- 
blelTe en Europe , auffi l'art de ma- 
nier le fer , ne porte aucun préjudice 
- â la Noblcflc Aftiquainc. 

Angola MulTuri félon la coutume du Inganna 
pais , eut ptulîcurs femmes ou concn- Inieni , 
■ bines , il donna à rune.d'elles le nom J'""'^ ^^ 
d'E-Gama lyiiene , c'cft-^dire , gran- \^l/^^^{^ 
. ^e Dame, ^ Sur- Intendante de la 



..Goo^l. 



,4^0 ' B-BLATIOM 

maiioti > titcc d'hanoetir t^'elle ar<HC 
jneritc ,psa(a UgeHf , (&n éconoEoie Se 
" ;fon 4itwçi»«HC(if finguliçt pour Je Roi 
.fpn cpoux. hç Rpi en eju cceis fiU»» 
.ZuQdâ^lUai^ol» , Xumba-RiangoU, 
& une VdiÂéme à^mi pn ne i^ajcpat 
. ïc npro- Ma» il ajc&t point d'eptasa 

. Etasat .amvsiiniicRxtfètw vieillrr- 
4e > il ie uouvtt fsK en peine , f^otn- 
jotsic il poiuTcÀt coaCctvfi le Rpygu- 
.sie djuis Td f^mUC' 
. Ilavoiiune^daye-extiènKaieac habî- 
^ ik qu'il ^9iw dcaii&dc&s linNmes ^u#- 
lÎKs & des fçrviMsqo'il-en avoûi*- 
-jçûs. Pouc lui donnée des macqucs de fa 
i^ttsf»âion f il l'avoit é;atkU ion Ucu- 
.tCBanc Qénétal , Se eaCaitc il l'aveic 
.&it Vice-£Loi de fbn put. Cet «dcoît 
Hdinilb:!: qui «onnoiHèiit l'ImnKW > les 
-inclinations .de ion maure, &la ffîtt- 
,dre(Ie qu'il 9y<iit pow fa fille aînée > 
faiibit en a^ pvencc tous Ces effottsi 
. pour J'cngaËCr il U déclarer héritière 
.'tKtivcriellc de Cet Et;iis ; quoiqu'il eut 
dans le icCEur des (èncimens bien opp^ 
&£. U voulpit s'alTeoic fur le throoe 
de Ton makre, 2c il mit Tes janefurei û 
juftes, qu'elles lui réuffirmcVoicicon»- 
.ment. 

Un )our que Zunda'Riangola ^jcfi 
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DE l'Ethiopie Ôocid* 4^ 
aux chaiiijps avec Ces fœurs y Se tous 
les domeitkjiiefi <lu Roi , poiu mettie 
en teste les remences avec les folem- 
nités ufitées dans le païs > ce malheu- 
reux erdave VicC'Roî, fitrépandiele 
brnit que les enDemis tic l'Erac étoicnc 
ccicrés dans le Royaumci Sc qu'ils y 
mectoient tout à feu & i fang. Ce 
tH'DÎt étant confitmé pat ceux qu'il 
avoit attirés Â Ton paiti , fê tépaMÎr 
bien-tôt de tous cotés , Sc caitta une 
épouvante exttaordinaite. On ne fon<> 
gea qu'à fuir. Il prit avec les filles 
du Roi , le chemin ae la maîlbn du Roi 
Angola Mufluti. Ce bon vieillard ma- 
lade & chatgé d'années , n'étoit plus 
«n état de ' fe deffendte -ou de s'en- 
fuir. Cette irruption fiibirc des enne- 
mis l'a voit mis nors d'ét&c «faflèmblec 
fias troupes , & de les envoyer au-de- - 
vant des ennemis. La fuite étoit le feul 

Crti qui luireftoitàptendre ,Scil ne 
pouvoir prendre , parcequ'il tie poo^ 
Voit marcher. Il pria éonc cemaltieu- 
rcux Vice-Roi de le tirer du péril oi 
il étoit. Celui-ci qui étoit jeune & vi- 
goureux le charge* iur ies ^épaules > 
& l'emporta dans la forît vot^ne » 
comme pour le- fouftrairei la fureoc 
de fes ennemis. Mais quand il fc vk 
iloigné de tout le monde , il lui plo»- 
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4)1. Relation 

Mon du S^ "" couteau dans U poitrine , fc 
ILoiAiigoU aAàflîaa ainlî d'une tnanicte lâcbe & 
MuOiiii. cruelle , Ton Roi , Ton maître Se Toit 
bienfaiteur. 

La mort du Roi ne pût ètie long- 
tems cachée. On en patla divetfement, 
& tout l'Eut en étant indigne > il (c 
fit ptufîeuis partis ,- tnais le meurtrier 
s'éiani trouvé à la fin, i la tête du plus 
eonfiderable ï il fournit peu-à-peu tous 
les 'autres & les obligea i le recon- 
noîire poiu: leur fouverain y 8c à. lut 
mettre fa Couronne fur la têrc. 

Il ne fc crut pas pourtant en (are- 
xi, à moins qu'il ne trouvât le Tflo^ca 
de faire fa paix avec la Princeffe Zun- 
dà-BJangola. Il fçavoit qu'elle étoic, 
rcfpeûce de tout le peuple , non-feu- 
lement à caufe du Roi Ion père ; mais 
encore à caufe de fon mérite particu- 
lier, 6c que t&t on tard on Jui arra- 
cheroit la Couronne , pouc U mettre 
fur k tcte de cette Princcflè. 

Il Talla trouver , & lui dit , que 
la vicillcfTc & les infirmités du Roi , 
l'ayant absolument mis bots d'état de 
gouverner l'Etat , il alloit devenir la 
jproye des ennemis , s'il n'avoir pas 
pris le parti de l'envoyer fe rcpoîct 
en l'autre monde , qu'à la vente le 
nioyen dont il s'étoît fervi y avoit été 
violent 
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vîolcnc ; mais qu'il avoit été jugé ne- 
celTkire «lans la lituacîon des autres ; 
cu'cllc fçavoit que loi feul avoir le 
(cctcc de l'Etat, l'ayant gouverné féul 
depuis long-tems's'mais qii'il tl^voii: 
pns la Couronne, que poiir la lui 
«onferver & la lai mettre fur la- tê- 
te , quand elle feroit en âge de la por- 
ter , & de faire les fonctions de la 
Royauté. 

La Princelft qui toute jenne qu'elle 
fcoii; , écoic fourbe & diffiniulcc a l'ex- 
cès , èc fèmblant de Ce rendre i fes 
raiibns > & d'être perfuadéc de la bon- 
ne foi de {es promcflcs ; elle lui dit 
-q^ue quoique la mort d'un pcre qu'elle 
aimoïc fî tendrement, U dût'affliïer 
outre mefurc j elle fçavoit qu'il faloit " 
dans certaines occalîons , facrifier ce 
qu'on avoit de plus cher au bien de 
l'Etat» qu'elle la lui pardonnoic ; per- 
iuadée qu'il en agiroii bien avec elle 
& avec fes fœurs , Se qu'elle attcn.- 
doit de fa gcncronté , qu'il fe fou- 
viendroit toujours qu'elles écoicnt les 
filles, d'un Roi , qui l'avoir fait ce 
■qu'il étoit, flc qui l'avoit aimé. 

Plufieurs années fe paflèrent . fans 
que le Tyran fongeât a s'acquitter de -.**'* ''' 
les promcflcs i mais auflî faii5 qu'il n^j J'a». 
attentât à la vie, 00 i l'honneur des golk, 
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Apporter ces trilles nouveUes à Ango^- 
la & i ta Pcircelïê ùm épou(^ 

Ce pcre outre de douleur , ce petr< 
Zunda- ^j poini inutileaiem le tems à poiif- 
(i«ff"iie b '<''^- <^5 foupks & à répandre des lar- 
tuéo pai fa mes> IlamalTa. piompceDUtu tout ce 
Jjïur. qu'il avoit d'amis, de ûijets & de do- 
if meftiquéï, jtclol &:iaiiem[tie Âla,tc- 

te,iU atmt^uerent la. ccneUe Eleinc : elle 
\- fs àeStnàii d'abord avec ccura^ ; loùs 

ayant été abandonnée de fesirpupes. 
t elle, fut prife Se égorgée par Ta propre 

fâeur , q^Lii fit jeuei: les entrailles dans 
! ia foSë où l'on avoâ nab le corps iu" 

n'oceKt 'de i(m neveu. . 
_ . Cette aûfon toute inhumaine qu'cl- 

Rinoeola ^^ ^^^ ' ^^'^ exirêmemenc applaudie 
quatrième par ces batbai<^ , qui déforereor auC- 
Rtiscd'Aa- li-rôt la Couronne a Tumbar-Rîango- 
É**"S' la, EUe la ■ voulut partager avec . ioa 
mari , qu'elle pria, de Ce charger des 
affaires publique», difaiu qu'an tel 
poids ne convenoil pas â fon lêxe. An- 
gola s'en excufa , prot^tanc qu'il éioit 
trop heur etHî de tour auprès d'elle 'la 
rang de favori , lui qui n'étoit que (on 
' efcUvê , ou tout au pins un vaJtàl., 
qui nidevoit penfec qu'iradocercona- 
tti'e fA tnaltr^âïe.. Ce combat dé défé- 
rence & de politeilclesfaiToit admi- 
rer de tout le- pouj^ ;: mais il n'cio- 



'{fichent pas qu'ils ne fuffent daàs 
de perpétuelles «Jeffianccs l'un de l'aa» 
Trc urivant le génie de la Nation. 

Ils s'acGOTOTrcht enfin en un point, 
■cui fur deïdire couronner le fils- qài 
ïeur rdloit, qui avoir eu le bonheur 
d'échapper i la furent de Ta tànrc. 

- Il s'appcîlDic cottnne fon pcrfr An- aoooI* 
gola.Chilvagni.- Ce fiit un gnewier dU Chilvagni i 
premier ordre , qui augmenra beau*- ïl- ^^ "O"» 
coup fes Etats mr fes conqu&ces. 11 ^"^"'^^^ 
fe rendit fortnidable. Les -peuples Ics g°îi^ '*' 
plus puiflàns fc fijymenoient à lui , dès 
«qu'il marchojr de leur C&té. H gag- 
tioit des batailles pour, a^i -dire avant 
"d'être en préfcncc desj|pierais, tant 
on le craignorr. - .' 

Il eût un grand nombre de Femme* 
& de concubines ,&'uïi'^ràïid' nom- 
bre d'cnfans^ qui firent plufiéurs bran- 
ches , quifonr encore aujourd'hui très- 
puiflànres , & qui poïïèdent de grande* 
fouverainetés dans Ift'RoyaUmed'An- 
gollè & aux cnvir&ns.- 

La femille ou lâbrâhche Jç Narîii 
Chilvagniv- fits^aînè du'Rôi Angot'i 
Aarij , defcend des Nbrià Angola-, 
dont un des deftçtidans nommé Dota 
Jeaû cfV-'i preft'ht'-Rôi" d'Atîgolle-; 
Aartj . fon- perc , î"ctântl*cc)nfederc avec 
fcs Portugais, ilcutleRoJ-àume d'Aft- 
Tiii) 
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. eola Bulgtc tout ce que pût £ûte l> 

.Princeûc Zioghaà i^i il appartcnoii. 

Angola Chitvagnicùt d'une de (a 

coticubincs.» nommée Cannica. Chilva- 

. goi » un fiJs nomme N-gola Canint , 
qui fut Souverain de la Province d'Em- 
bacca. Les Portugais y ont bàd une 
fbrcereilb du même nom, ilaquelle ils 
otu attaché cinquante Ucuës oc pus, 
& ont laitTé le Girplns aux Caninis > 
te à leurs, defcendans , avec l'oblj^- 
tion d'être attachés au Tervice de 1 E- 

flifc, ce (jui fait qa'on les appelle 
s Seigneurs cie l'Egliie. Leur demeure 
principale jcfl dans un bourg,âoigné 
teulement^^P deux mUlcs de la forte- 
reffe dXmbaccai fur Iç bord 4ii fleuve 
Xucalla. 

D'une autre concubine nommée 
Muengha Angola Chilvagni , il eût un 
^s qui porta lencimde fa mère, & 
qui fut le chef de la famille dit même 
'«om,d'oâ defçend la famille des. Muan- 
ga Chilvagni , qui eft établie à deux 
jouftiéç& d'Embacca > & plufîeucs aU' 
très , dont nQus nous difpetirç^)ns de 
parler ici, . 

' Angola Chilvagni y mourut enfin, 
.chargé d'anfiées > & fur oitecié pac- 
^i les ancctriu avec une pCHape ck-, 
Q:ao[di[iaJre. ' 
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Un de- Tes enfans nommé Dambî Ditnbl 
Angola y qu'il sùnoit plus que lesau-AngoU d- 
,'ires , lui îucccda & fut le fixiéme Roi "ijj»« ^®* 
' d'AngoHe. Comme il n'étoit pas l'aînc, " * 
' il eut peur que Tes frètes ne s'unilTent 
enfembte pour lui otcs la Coiuronne. 
' Il ne irouva point d'expédient plus fur 
' pour fe délivrer de cène crainte , que 
de les faire cous mourir. Une s'en écha- \ 

' pa que deux , qui ayant prellenti U 
' ctuelle exécution qu'il avoir refolu do- 
faire, s'cnfuirenc> l'un dans l'aiProvin- 
ce de Lubolo , Se l'autre dans un en- 
droit très-«îloigné do Royaume de Ma-: 
lamba. 

Dambi Angola , Ce voyant délivré 
die tous Tes Compétiteurs, s'abandon- 
, na k tous les crimes aufquels fon mau^ 
vais naturel le porioit. Il étoit avare» 
' colete , cruel , didolu , impudique » j 

{ans parole, ennemi implacable, en 
un mot c'étoit un monftre plutôt qu'uh 
homme. Heureusement fon Règne ne 
^i pas longj il mourut craint de tbilc 
' le monde , fans être aimé de perfon- 
' ce. Ses funérailles ne laitTerent pas 
' d'être magnifiques , félon le génie bar. 
' bare du pais , & fa fepultnre fiit cou- 
' verte d'une montagne de corps hu- 
mains , que l'on égorgea à fon hott- 
neur.. 

T iiij. 



440 Reiatiom 

Le fcptiémc Roi d'Angolle , fat N- 
(.|^y^'^^^?*-Go!aChilvagni. C'étoic un brave qui 
upt^it^.' «Aierchoit la gloire à quelque grixque 
Koi d An- ce fut. Il courue &: detola les armes à ia 
gollcr main les bords de la Danda, de la Zan* 
dà , de ta Lucalla > ÔCdc laCoangi, 
& teignit ces rivières dufangdeceux 
qu'il mafTacra ; il augmenta ies Etatf 
de pluiîeiirs Provinces , Sc pouiTa fès 
«onquctes ou fes coutfes , jùfqu'à hdt 
lieues de Loanda ; & comme s'il eût 
voulu'borner fes travaux en cet en- 
droit, il planta un arbre» auprès du- 
quel les Portugais bâtirent dans la Cui- 
te une fortecefle fur les. bords de\a 
Coaïiga, Sc appelletent cet arbre /»- 
fiwJa ou I}*fitndorn. 
Qnalir^i Sa valeur étoit accompagnée d'une 
de N- Gala libéralité extraordinaire. Elle lui ga- 
ChilT^DJ. gna les ccf urs , non feulement de féï 
aticiens 6c nouveaux vaCIaux \ mais 
encore des Etrangers: de forte qu'il 
fenibloit qu'il y avoit prefle à fç lou- 
mettre à ion Empire s on o'attendoîc 
pas qu'il entrât dans une Province , 
dès qu'il en prcnoit le chemin, on 
envoyoit des Députés pour fc foumet- 
tre , & le reconnoître pour Souverain. 
Les louanges outrées qu'on lui don- 
noit de tontes parts , lui perfuadoienc 
qu'il étoic un des Dieux du pais, & 
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«p)*)!' iêRsr Tnîme des prètnK» ; de tôt- 
te qu'il exigeoit , tout mortel qu'il 
^it, qu'on lui rendît ks honneucs 

2ac l'on ne rendoit qu'aux Diflux. La 
)teiiie.aIU.ll]oin, qu'on «'accoûrama 
à l'invoquer , & il y a encore à préfetlt 
wic ««nainètS«âfc de Sifighilles, qui 
publient, que Ton erprïc efl: placé entie 
jesphis-famBUX I-dblCG , ^-qu'il aune 
autnorité fuptéitie fur lesprayeipodc 
■les 'fttTpendtv, ou pour lej- faire tottv- 
$ar , qtund il lo traUV«'i pn)|M>t.'^ 
■ li ne lflilïii-p«de pafei le tribiftà 
lanamM, Gcprétcadu Diea,&: it motl* 
luc avec l*:chagfin'de.ne ptàm^laifltt 
à'axhnt, qai pût Ène herinci de fa 
-GcHiiwiïie. ■■ ; ■ ■> ■ -■■■■ : ■ ■ ■ 
- LesÂfEgoIôis'ilûrenr poui- hai li^nnr 
<tloi, an périt neveu d'At^laChiU 
-vagni-Qiiiafpmba , nommé Nginghà' 
AngtU-Chïl6mhn-^it€iifMidÂ. Quatld' 
«e f^roic un Roi de Si^m , il n'autoic:: 
-pas- (m Ho^ {ilere long.- ^ 

. CcPtiBCfr fiK'ïrèe-eruel', ilaittwft Kgingha 

te: futg &4é^àriiage ^ & OeuvVMC tfà Angokhiii- 
défaiit^u voile de la )ufticc ,■ &' d^ià •''"" P-^' 
»«Gflffi(é de cMtief tatewôhe d# qtwil «lAnBcH* 
4ues-u«4-de («s '&}#«',-& prncîpaito- 
Ainitd»;6eflK déta'^t^inco Dtifcrif.. 
Swi; a!«:dflï9*-.rlgïtt«f.-i|pc«iv*àrtPtoot: 

J»^ Aoâdf ,.«: hà- fïunseiiiiicnâergitti- 
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chef , il ne le déthronât & ne s*énï- 
paiàt de fa Couronne. Il comma- 
niqiu fcs foupçons & (es craintes a 
fcs Confeillcrs fes.p!us artachcs , qui 
^canr entres dans les vues, conclu- 
rent qu'il falloir prévenir les dépeins 
de ces Etrangers , & prendre des me- 
{iires juftes pour les faire tous paflèr ' 
au fil de l'épéc. Cette retolurionnç 
pût erre fi (ecrcttc , qu'elle ne fur pé- 
nétrée par la jeune Princellc , elle en 
avertit le Captaine Général, qui ne 
fe rrouvanc pas en fùrecé au milieu 
d'un pais ennemi > oii le périt nom- 
bre de Portugais qa'ït avoir avec lui, 
ne pouv oient pas loûcenirics efforts, 
otï les icahifonsde la- multitude, doûc 
ils étoicnt environnés , prit le parti de 
îa retraite. Il le fit avec tant de fagef- 
fc Se de prudence, & en fi bon or- 
' " il arriva i la Cour du Roi de 

fans que les Angolois qui le 
ofaiTent l'attaquer. ' 

li de Congo mt outré de U 
& de l'ingratitude de celui 
:. Ses premiers niouveniens 
le pottoient à en tirer vengeance, & 
il l'àQroit fait , fi dans Icmcmetcmï il 
nVÔt appris , qje Ces ennemis avoictir 
'fifif itn'é irruption dans fes Etats. Il 
(^af 'courir an pîus preflï, $c àiM- 
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mulet avec le Roi d'Angolle , afin que- 
«e perfide n'eiit pas un prétexte pout: 
fc joindre à fcs ennemis. 

Le Capitaine Général.qui avoitfcs 
'TÛcs,&qui regardoit cet événement 
comme un motif qui donncmit lieu au- 
Roi fbn maître d'attaquer ce perfidtf. 
Se de s'emparer de Tes Etats , pro- 
aofa za Roi de Congo de le laillêr paf- 
!cr en Europe, d'où il fe faifoît fort d'a- 
meiicr des troupes , qui le mcttroient 
en état de fe venger de l'ingratitude 
& de la periîdic du Roi d'AngolIe. 

Lç,Roi de Congo y confcntit. Le 
Capitaine Général pada la mer j arri- 
va heureufcment il Lifbonne, entre* 
tint le Roi de Portugal , de ce qui s'é- 
roic paflé i Angolle, & des moyens, 
qu'il y avoit de ïe rendra maître de cet 
Etat en tout ou en partie , & de s'y 
bien établir.. 

Le Confcil du Roi approuva !c dcf- 
fein de cet Officier. L'on fitarmetcn 
diligence une groflc efcadre ; on mit. 
defius di bonnes troupes avec tout ce 
qui étoit netefTaire pçur bâtir des for- 
tcrc0ès , & pour les munir. Le Roi dé- 
clara l'Officier CapitaineGénéfalde {es. < 
armées, & lui en donna l'étcndart. 
" Il partit de Liflronne , &• le vent lui £^ ^^^^ 
fut fi favorablt, ^gu'ÏÏ ariiva'cn peu ie ^jj ^^tfaï 



f>n ■tiifctems à. la rade de Loanda. Il lit fç»* 
vtKCooai- voirfon retour au Roi de Congo, IbÎ' 
7**"**°"*" envoya des prcfens raagnifiqycs de la 
;patc du Roi de Portugal. Il en fie 
aufli à Tes principaux c Minifttes j & 
remonta fatis aucun obftacle. le fleuve 
Coanza jufqu'àdeux. lieues au-deâôus 
.de.MalTanganoiOÙ il fit mecne pied 
à terre à les troupes, & fit>coBftnurc 
.un fort où il pûc être enfâceté dans 
un befoin._ Cette petite forterelTe fin 
.en état de defienfe en peu. de jou». 
Elle a changé de place dans la Hjite^ 
& on en a augmenté conGderabremenr 
.les foEtificacions : de fone qu'eWe c& 
jointe i la ville dt Maffangano. 

Le Roi d'Angollc ayant appris le re- 
tour des^ortugais , éc qu'ils fe forti- 
fioienr fur Tes terres , ramaflà ptom- 
ptemenc toutes les Milices > &les en- 
voya contre les Portugais. La bataib 
.leTedonna ^.mais ces mauvaifes trou- 
pes furem renvcrfécs en peu de mcv- 
mens, battucs,.di(fipées. Oaen tailla en 
pièces un ^and nombre., on fit un 
nombre prodigieux .d'efclaves, & on- 
porta le fer & le feu dans le pais. 
LtiAftgo-r lls.fc renditenc neutres dé ajusfcs 
loi» foni lieux qui fctrouvcrcntd leur bicnfean- 
^4^«- ce 1 .mais le.monftrc de cruamc &d'iii- 
• ^ ■ g^acitude contre qui ils étoient fi jijC;- 
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.tement-irritiEs, leur' cchapa. Us fircDC 
cependant cous leurs cSorcs poui le 
prendre , bien refolus s'ils l'avoient eu 
xnciC'les mains., de.- lui fairo portée 
les peines que Ces crimes mericoieni. 

Ses fujers en avoient été tellement 
.maltraités qu'ils conjurèrent contre lui 
Se prévinrent les Portugais. Voici com- 
lïie la chofc arriva. . 

Entre, les concubines que ce Prinr Hineirë: 
,ce ayoit en grand, nombre , il y. «1 ^e la mon 
.avoic une qi^'il aimoit éperduëment. j.^ ^[î* 
.EUe étoit fille d*un certain Aongea- ■ * 
Mfi^mio. Elle aïok plufieurs frères qui 
,1e prévalant du crédit de leur fœuri 
pilloiCnt le pais >, commenoiem des 
meurtres* enlevoienr les perfonnes li- 
bres ^ les redutfoient à un efclava- 
.gchomeux-, ils. s'en prenoient aux 
.£remicrs .de IXcat , .fans qu'on ofâcl e 
plaindre . ni,ên demander julUce , .pai- 
ce.que le, Rbinc.voyoit & n'emendoic 
-que par les yeux£c les oreilles de cet- 
le . qa'il aimoitr II tCy aroît donc, point 
ÙG- fuftice -â ^éter > & les bngan- 
dagç^ .de. ces .frères augmentoimi tous 
les jours. Ils portèrent les peuples au / 
.(krefpoîc > la mort duKoi fut refoluë, 
.poux y. rénlËT , iU luLpeiiuadereotde 
,de lever, des, troupes pour.reprimer un > 
,«««i^Ç(«*//« C<i^«**fl, ^ilis'itoie: 
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révolté» quicolirDitHa caiîipagnc avec- 
fcs gens & 7 faifoit des dégâts infi- 
nis. 

Le Roi qui émit enfcrcU dans la 
débatlche fut bien aife de trouver des 
gens qui entrcprifl'enc de cbârictcc re- 
belle; n Ic'ir donna toutes Icspccmif- 
fions donc ifs avoient befoin. Ils ie- 
vcrcnt des troupes , Se fc mîtcm eu. 
campagne, comme s'ils euffcnt eu def- 
fein de combattre ce CacnlloGahm' 
bo. Au bout de quelques jours , les 
Conjurés firent' fçavoir que leurs trou- 
pes avoient été maltiaitces , & con- 
traintes de fc retirer dans un poîtc 
avantageux où ils s'ctoient retranchés.- 
Ce n'étoit qu'uni' Teinte ponr attirer 
te Roi hors defaviîic-,car flV n'avpîcrlt 
pas feulement viï les cûnCmb. ïls le 
fupplioieni- de venir au camp , l'afla- 
rant que fa ptefenct! , quand mcmt 
elle ne fcroit que de quelques nibmetii, 
raflureroit Ici ttoupss, leur "rendrdît 
le courage;, 'Se les mcititoit efl étàt- 
(Tallcr chercher I*«iincrni, &:dcdonh^ 
une féconde bataille dont: le fuccès ft- 
roit plus heureux. 

Le Rai les trûf , :fans^ prendre-' Ktf— 
cUiie précaution cjut de fe f^ire accotïU 
pagncr par fe' gaides.drmnaircs, il' 

{trit le àemin ducarftp'^ai^étïàrTik' 
e$.bocd&.dc^k-I.ucalla.. 
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Les OflSciers Conjurés en ayant été 
avertis, fortircnr pour le recevoir , & „ "' ... , 
après lui avoir prefcnté leurs relpects, g(,uç_ 
ifs l'environnèrent. Se le tenant ainfi 
tepité deTcs gardes , Us le taitlerenc 
en pièces ,& délivrèrent ainfl le païs du 
plus cruel tyran qui en eût jamais por- 
té la Couronne. 

ItnerelVa après lui, qu'un 0S encore 
enfant, gn'il avoit eu de fa concubine - 
Favorite , qui dans ce même rems ctoic 
en prifon , pour avoir été Curpcifè en 
adultère. 

Il avoit encore quatre aurres enfan^, 
fçavoir un fils & trois filles qu'il avoir 
eu d'une efclave appellée Chin^Hetl» 
Cdm Ctmhfsmï étoitde DambiÂeni- 
Ëa ville dépendante & éloignée de quin- 
ze lieues de Cambambe, forterefl*e 
eonfïderable appartenante aux Portu- 
gais, L'aînée des filles fenommoit Zin- 
gha Bondi AngoU. La féconde Cambî, Eofim ta 
la troifiéme Fungi , & le fils !V-Gola~S.oi d'An- 
Ai-Bandi , ou Angola Bandi ; ces qua- goUc. 
tre enfans avoient Tellime te la bien- 
veillance de prefquc tout le peuple, ils. 
fe l'étoient acquifcpar des libcralicéi 
qu'ils fçûrcnt faire dpropo!. 

Quant à celui qui ctoit né. de la fil- 
ie ^oMgo Aqui(jaiU , on le jugeoîi in- 
digne ^ la Couronne ; farce que {», 
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mère ayant été furpàfe en adulicrcott 
{touvoic raifbnnablemcnl {bupçonnac 
^u'il n'étoit pas légitime. 

Les quatre autres en dévoient Être 
auÛî exclus fclon les Loix du Royau- 
me ; parce qu'ils éraient nés d'une en- 
clave; mais Lcpam ont les. foûrenoît 
fe trouva ù coouderabfe , que les Elec- 
.Œurs ne purenr s*oppofet à la violen- 
tée qvù leur hit faite en cette occatioQ, 
j *"?'., ;& furent forcés de mettre la Couron- 
ne Roi "^ ^"'-' ' * ^"^ d'Angola Bandi , , qui 
^'Angollc. fut le dixième Roi d'Angola. 

A peine ce jeune Prince Bit tnonsé 
[fit monte fur le thrônc qu'il facrifia 
,i fa vcrigcance tous ceux quls'étoicnt 
'oppofcs k fon Eleâion. Il fit mourir 
le Tendala avec toute fa famille. Il 
.fit égorger les principaux de la Cour de 
fon pete > toutes fcs concubines , leua 
pères , mcres , frères & fœurs» fon 
frère aîné -, il ne pardonna pas même 
à un neveu qu'il avoit qui étoic &\i 
de fa fôcutZingha-Bandiqu'elIeavoit 
eu d'un de fcs amans , tant il craignoit 
qu'il ne. fç trouvât quelqu'un dansfi 
Emilie qui ne fût en état de lui dif- 
puter Se de lui enlever, la Courons 
ne. 

Agité de la même crainte , il crût 
qu'il falloir fc dcfFaire des. Portugais. 



..Goo^l. 



■àt l'Etibtohi Occib. .^.jr 
It coBRoilToit leui valeur ,- Se ne Te. 
, «07011 pas en fureté unt-qu'ils autoicnt . 
une paide de fes.Etais.n leur déclara la. 
jnerrc, leva uncgroife armée, & eût la^ " 
hardiefTe de leur prefencei la bataille.. 
' Sa temerûc ne le porta pas loin ; il fut- 
delTait à plase ctmiurc , jamaû. viAok- 
le ne fut plus, compluie. U s'écbapa 
prefque feuU le fauva , & fe cacha pre,- 
■nieretnent dans t'ifle de Cbiconda* 
& enfuite dans les defcits d'Qacca> 
où les Portugais touchés de compaflîon>. 
liii permirent de viv-re avec les bÊtej- 
féroces, fans Royaume., faos. riijets » 
& fans pouvoir fé defaltcrot du fang 
humain, dont à la manieic des Ciagues* 
il étoit plut alieié qu'on ne peur s'ir 
maginer. 

Il ne laiffa pas d'avoir dans la fui- 
te un grand nombre de concubines., 
qui lui donnèrent un grand nombre 
d'enfans. Se trouvant près de mourir, 
î] confia l'aîné de Tes. fils au Giague 
Cafa , le.ptiaiu de l'élever dans l'exer- 
cice des armes , & de le protégée 
contre fa fœur Zingha , qui quoique ^?^*é'^j^' 
fatante.nemanquerpitpasdc luiôctr l^j f^ 
la vie pour s'afliircrU Couronne ifllle- ««lie.. * 
même. 

La Princcfle Zingha fot reconnue 
&eitic4'AagoUe., dq confcRtcmem d& 
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prerque rous ics fnjccs. Cette I>rîiî- 
Zinglia ^^^'^ *™* '^^ gcandcs qualités , efle 
ReinetPAn- étoit pradentc , elle étoit bravc juf- 
jollc. ^>i rmtTcpidité , elle étoit dtÛjmulée» 
elle fçavoit prendre fon parti fur le 
champ y elle cannoïirdit les îmcrèts. 
Elle cEOit Iftierale qaand il le faV.oii 
être i mais elle n'étoir pas maîctefTc de 
Tes refftïiffineiif , elle étoit vmdici- 
rivc 8e fouptônneufe comftic tous \ts ■ 
Nègres , & même plus. 
Deiixch&ftfsl'inqmetoiem. SonncvcU' 
qui croit ttt dépôt chés le Giague Ca- 
iaavoiiplus dedtoii qa'elleàLi Cou- 
ronne , elle eh étoit convaincue » eWe 
connoilTbit le génie changeant de Tes 
fujecs , qui fe OUTcroient bientôt d'è- 
tte conduits par une femme , Se qiii 
ayant un Piili:e pour remplir lêthro- 
ne , l'en fetoient dcfccndre elle-iuême 
& lui ôteroient la vie. Elle crût que 
pour mettre la Tienne eu ïùretC) ÎI 
. falloit l'ôtcr à fon neveu. 

Lachofe n'ctoit pas aîfée ; car le 
le Gîague Cafa s'en doutoir , & gar- 
3oit avec foin ce jeune Prince; elle 
ufa pour le tromper d'une profonde 
dilîimûlation , elle lui protefta plufieucs- 
. fois qu'elle n'avoir accepté la Couron- 
ne , que pour la confcrver plus fùte- 
mcQtàroD-neycU'à qui elle appait&> 



.Coogk' 



SI t'Emiovu Oeas. 45 ^ 
xiptc , (ju'cUe çtoû lefbluc île U lui 
toçctrc fur I^ têiQ , ttès qu'il feroit en 
écacdeU porter, & que (î clic fjubai' 
TOit dcl'avoir auprès d'elle, ce nc- 
toir que pour l'inftruîre, ficpourTac^ 
-cpûtuoiçr de bonne hçure i gouvciT 
Jier Tes peuples. 

.Ces belles paiolss ne coachoietitpoiiit 
le Giague Ca^a; il derocLi;a ferme pen- 
dant quelques années à ne poini là' 
c^ec le jeune Piince. A la nn pour-' 
tant les minauderies de la Reine le. 
trompèrent , il eonfcntic que Ton pu- 
pilje allât rendre une viiÏEe à la Reine 
îjL t3nte,rouE U promelTe qu'elle lui avoit 
ffiite de ne le retenir chés elle , qu'au- 
t^ini de tems qu'il le jugeioic à. propos. 
ÊJle accompagna fçs promcrfcs de^ 
jjitcmcns les plos^ Cplemnel^ -^ mais el- l. Rein* 
lé les ou)9lia. dès. qu'elle eût ce petif Zbghafait 
Prince enn ç fesinains , elle le âc noyct mourir fon 
çn fa ptefence d?ns la Coanza^ & f^ne"»-. 
-d^élivr»' pat ce crime énorme du feul 
Çompedteut «qu'elle -afeic i fa Cou* 
n»ine. 
. La féconde «hofc qui l'inquleioit en- 
core écpit que les Portugais étoient en 
uolTeilion de la'plusgrjf^dc &dela meil- 
Içurc partie du Royaume. Ils y avoient 
des forierefiès confidctables > ils fai- 
fgient tout le conuneicç dif païs , ils 
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' ta KciDcécoientrcrpeâcs partout, on les ciid'-' 
^ingha d*- gnoit , iUetcndoicnt leur Religion de 
Rume aùi ^°"' • ^'' détruifoienc celle da 

aux Poiia- F^ïi > (xi tnéptifoit les I<loles qu'elle 
fû.' slvoit tntctêt de foâtcnir , aSn d'èire 

die même foûtcnuë pat les Princes 
Giagues Idglâtresi Elle bâïdôic donc 
ftortcUemeni les Portugais : elle lefb- 
liit de leur déclarer la guette , 5C 
pour la leur faire plus ("ùrement , elle 
Si des alliaaces avec tes Hollandois 
-qu'elle introdoifit dans Tes terres avec 
les Congois qu'elle fçût mettre dans 
Tes intérêts > en leur piomenant de 
jpartaget avec eux , toutce qu'on picn- 
droit fur les Portugais. Elle n'eut pas 
de peine d'attirer i fon parti tous les 
Princes Idolâttes , l'intérêt de leur Re- 
FieiGn les y ^détctminoit paiflamment , - 
elle déclara donc là guérir aux Por- 
, tugais Se les fnrprit , elïc eût d'abord 
fur eux quelques légers avantages , les 
Hollandois en eurent de plus confî- 
derables , "cotrïme nousledirons dans 
un autre endroit. Mais les Congois 
ayant été battiiS,' fiirent "'obligés de 
demander la pais , & ne l'obtinrenr 
qu'en donnant des iuretés de leur pa- 
role , & en cédant aux- Portugais des 
tetres qui étoieht i leur bienicance , 
& où ils bâtirentdes'forterefresqtsi-Ies- 
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intt tout'il-rait i couvert de ce côté- 
là > de forie que n'ayant plus ^aire 
«lo'à la Reine- Zmgha& aux Giagues * 

ils en vinrent pluï-^ifcmcnt ^ bout. 
Chaque bataille qu'ils ^^gnoieni , dé- 
tachent quelque Prince dù--caitide la 
Reine. A la on elle fe trouvât pcefqQe 
feule ; Se quoiqu'elle trouvât de gran- 
des cefîburces dans fon courage , elle 
fut û fouventmalttaitéc, fi fouvent dé- 
faite, qu^^ttc fut obligée d'abandonner 
le païs Se de fe fauver dans les defens 
du cdté de l'Eft , où les Portugais ne 
jugeront pas à jiropos de l'allcc inquié- 
ter. 

Malgré les avantages Qii^Is avoient 
remporté fur cette Princefle belliqucu- 
ie , ils lui firent des propofitions qui 
lui étoient avantageofes, & qui lui 
auroient confetvé la Couronne fous 
l'hommage qu'on vouloit qu'elle en 
rendît au Roi de PortugaL Elle aima 
mienx abandonner fes Etats que de s'y 
foumettre» Se les Portugais pour la de^ 
fefperer créèrent un Roi d'AngoIIe , 
iafin que les peuples ayant un Roi, LeiPoit* 
ou un*ïnt6me de Roi, ne fongeaf- S»'* "*«>« 
fent plus i elle , & vêcuflènt dans la l'^^^^L 
paix dont on leurfaifoît goûter les douh 
ceurc 
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}«>n I- Jls choifircnt un jeune Prince ■àt 

êa nom & ]a famille Royale nommé ^n^eU 

■ SfJ?"" ■^'""'' > fi''' **" ^•="'' G,nin-BaHdi~^n~ 

J'AiigolIc. i*'"*- Il cmbrafla la Religion Chrétien- 

Dc , & fui nommé Jean^u Baptême, & 

fuc le pcemiec Roi Cfarécicn d'Âo- 

■golic. 

Je ne me fuis pas trompé tpatid /'ai 
dit qi^ c'étoit un phancame de Roi. 
En -efiet les Portugais étoient maînes 
de prerquc tout l'Ëtaij oaais ils avoieat 
la di^tedon de loîenlaiffcr fu^HTam- 
ment pour Toûtenir ii, dignité, lis hû 
donnèrent des fujets-, mBi$ ils n'éroienr 
pas en affés giand nombre poui Vcui 
doiinet de l'ombrage ; les bourgs & 
Jes villes , dont ils ccMnpoferenc Ton 
domaine ctoieni poui la plôpact foui! 
le canon de leurs foitetofles . & 1« 
Ee'tgion Chiéticnne qti'on leur fit en^ 
braltir répotidoit do Ictur 6délité. 
; Le Roi Jean premier vêcnï peu de 
lems , c'écoit un Prince dont on pou- 
voit beaucoup etpecec > il mourut fans 

Les Portagaàs; lui en fi^ftimerenc 

auâî-iôt on aucR qui avoit reçu aa 

Baptême le nom de Philippe , il 6k 

ailîppel i* '^cond ft.oi Chrétien d'Angolle fou» 

iccvudRoi' le nom de Philippe premier", « fut 

un bon Prince qui entretînt foigneufe- 

ment 
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ment uneécioiieliâifonavec les Poi- chrit'o 
Tugai; qui l'avoient placé {'uc le thrô- j /^.^ .Hj. 
me. 11 protégea de routes fes forces 
h. Religion Chtérienne , & fes Mînif- 
tres. Son Règne fut long & heureux , 
U -mourut en 16 &o. 

Les Portugais (firent couronner auflï ^^^ j^^^ 
tôt foD fils Dom Jean II. du nom,qiii n ju nom 
fiitlc [roifipmc RoiChrcticn d'Angolle. itoiWmc 
. On auEoii bien fouhairé établir les RoiCncé- 
Regnes d« Mnces Idolâtres d'une g^jî^''*'' 
tpanîere plus chtDno'ogiquc; mais ces 
peuples. fçnV fi ignoraiis qu'rfe n'ont 
«DGun point fixe, d[où ils paiQcjDc çoiç- 
mencer i coinfûei leurs évcnemensj 
Se au lieu que -chez tous les amres 
{xeuples ^ onditun tel Prince a com- 
mencé "ie- jçggej: ^ns une telle ann^ç, 
&eftmortdans une telle année, iisfe 
■çorfténtent-tle dir<^fons te^Rçgna d'uo 
. tel , telle chofc cft arrivée , celui-ci « 
xegné avant celui-U > un tel a fucce- 
Je à un tel. Voilà loutcc qu'on peut 
apprendre d'eux. Eic'eft iataifon pour- 
quoi'ce qu'ils racontent de leurs Prin- 
.cçs,, de leurs guerres & des change. 
mens qui font arrivés dans Icnr païs , 
eft cnvhonnc de tant d obfcurîtcs, qu'il 
eftîmpoÛlible d'y découvrir la venté.flc 
(^ teins que les chofcs fe font paflécs. 
Fin du dtHXieme ti»/«me. 
Ttmsll, V 
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CrimM de Dam Antoine, 41 f(^ fuiv. 

Grime tris horrible félon le SbgUiUé, 14) 
CrHjiutt de Dom Gatzia, 414 

Cmmité des femmes Giagues „ lyt^fuiv. 
CrMMuti desfcnmcsdet Singhilles, ijr éf' 
fitiv.- Viij, - 



TABtE 
Cruiioi de TenibanduinbA , & A (es fujett,' 

CnUmbi ou Culemba amant de Tcnhaa- 

«liimba, >40 àitfurv, 

CtUmhm dfclaié Roi des MiiiîmbU, 145 

Cf^Bthi* mcdite la mon de û femme , 141 

CttlêinhM prend les iclàes du GouTeinemcav 
14* 



T\^)»/fi de différées noms, 8c en quoi elle» 
"^ confiftent, ^f^fuiv. 

JJtrUriiim it guerre, 8c U manière de la 
^ faire c h CI les Congei», if à' TÎivt'. 

Hécouvtrt* du cap de Bonne- Erperaoco par 
les Poinigais, \7S 

jyitanvnti des côtes d'Afrique! «n I4t4- )<v 
"Difuitt des Ponngais an Cob jo,. 394 i^fiivt 
jyeffin/e 4e mai^er de la chair des fem- 
mes , lu é'fi'iV' 
J>*Uhifiet, Dom d'efclaTes, 4f 
^tmfmbrtmtnf des Etais deLoquenti i^sr 
^emêure enjinaire du Roi de Con%o,i j j ^f, 
Dtferifma du nttatet de Dom Henri , j 1 f 
V*feriftha du cap Bajador , | fS- 
Z>«bftt««diiRoi(Ie Congo . 3^7 ^fuhi. 
JJeiiil des Princes j âc la manière de le porter 

Vhg» Cm» Cemmandcuc de l'Efcadrc de Jean 

H j<, 

D'igo Cam découTre le Zairc 1 en 14S4. 

nifeipUi de Singhillea , ito (^ /««;. 

J3i!iaurs d'un particulier au- fujet dc: révo- 
cation de l'ciprit d'un Prince , jjf 
Dieu an Giaguci, \6t 
X>i/f^/iMdese»&ns Giagues,' ay^ 



ntS MATIlRtS." 
Hf'fKX fayoïtt tt aocicDS éa Gugucs . i^ 
îiifcours de rEïÉque, ou Je fort Vkarc' ^ 
Ea ptoclamaiion d'un Roi de Googo , ;ii 
Dijiinaian di: bravoUrÉ, JÔI 

P-fimaian àa efclavfs, 8i é- /«■■"■ 

î}ifiinSio» des Scigncursr des Royaumes de 
Congo, i^e. 8* (^fiiiv. 

DiftiaSion iii villu Capiiales du Royaume 
de Congo, J*» 

Di-vinitéi principales ^ét diagact. t7i 

Èivîjienà^i tcoupes de Zimbo , ici é^fiiiv, 
Dom Alvaie fils 3c ITOm Hïitir, Ct fonOK' 
celTcut,. en ij^i, . )9Î 

Hem Alvaie II.' Roi dtf Congo, 40L 

2>0m AlvaiellI. ^erc JeDom Bernard, Roi 
Chrécien de Congo ,en Kif. 404 

D«ra Alvare IV' du nom , Soi de Congo , 
4'0 
IÏ0r» AlTareT. du tram. Roi de Congo, 41 r 
J7Dff) Alvare VI- dû nom', qtiioziénn ROi 
Cbr^cien de Congo,. . 4I1 

Do/» Alvire Vil. Roi Jo Conco , 4 '5 

Dotn AÎTare VIII. dix-neuTiemeRoi Chré- 
tien de Congo, 4*ï 
X>em Ambroifc Roi de Cong&, 410> 
'Dem ARtotue !• du nom dii'fepiiémc Roi 
Cbrécim de Congo , 41 * 
T3»m Bernard Vin. Roi de Coego , 404 
DcOT Dias de Nerais Coufcrneur , part de 
rifboimei en if/S. pont le Royvumede 
ICongo , )8i 
Hem Dias de Ncvais, fait faire l'enceinte 
d'une Tille, . )St. 
Jitm Diego , fucceflcur de lïois Francis , 
ÎJ4 
"Dem François III. Roi Chrëiien de Congo, 
mort en uji. 395 
Sfm Gaiziaonzi^me Roi Chrétien de Congo, 
410- 
ViiiK 



a;,hvhI^ 



, T A B L E 

Iftin Garzii H- fëixicine Keî 4e Coag^ 

en I64É. 4.14 

,J>i>ra' Henri , fïïs de Do:n Jaan , Roi de 

iorrugal , 5jf 

I?;^!» Hcntis'adoiuicà Vitàdè, yf 
. J?«B. Henri V- Roi Chiéticn de Cengo , en 

Vcminiqtuims aicives dftns le Royiamc de 
Congo , 4c inJIniiOinc .le Rii , jyo 

, T}em Pierre Roi de Congo , eaij ']> j^ 
. Dont Piene II^^ fuccdleiit d'.'.lvare UI. Aa 
• pcrc, ' ■ ■ ■ ■ ■ i^t,( 

.■^«''S'i ^I*^' d'aottj ttaDie", dé lilirfitribis , loi 

J>»iiduSingliil^, lu 



. ICCUt «TM Icciucl le R^i d(; Çoogp ^toît 
i"^ quand iL fait la. rcTÛiî -de Cet troupej, 

Xpu naturels decplu^es ScdciroGEesd'Aln- 

«e, ilfit^'Wtli. 

^llife bScie par ordte du Roi de Coi^, 

, Se Âiiiit a. la Sainte Croix. 370 ^jUv. 

MhBitn des Rois de Congo . ji? 

^«rSios infune faite en i«£k> )1S 

.£n(nJi(-N-J^mapct'ede Lu^ucni , j^f 

Xmprtfimtnt de quelques grands SeignCiRl 

pour leutrcr dans les bonhcï grâces du 

Roi , - )ig 

£Rf«Kn« i»»n« 1 femme du Roi Angola Muf. 

- fun . "41» 

^Entrrprife Je pi«QCJHD, îi+ éffuiv. 

^Xm'refrift ^c ^invbô , & fou heureux fuccÀ, 

^ ■,. ..■,■..■; ■ ■ yj^J-^w. 

Xsi'i'/c au Roi Lncincni , ,, î47 

Xfrmvfàe. la fi lié lii^ des femmes, nS ^[uiv. 
^M/ilavti de différente ePpece , 4jé*/Mi*. 
MtMijfemtM du ChiiCiianirme & des Poiiu- 



, DES MATlEïCrs:: 
,jffi.ÏT diBS le Hoyaume ie Congo, {74 
StabliJJimtnt ic Mioiftic de ciuauié , 116 <j^ 

Xtshlipmtut Ae Religieux daos la ville de 

Loanda , )()• 

Jîtsblijfittitnt de Singhillcs, »]! 

Mtefi du piis de Coogo , te & bonté , 74- 

&/:«,. 

Xvenimtniextzawé'uaiit, if7 &/''''*'•■ 

Evêqttt éiabh au Congo, )9t 

Evtcstùn i'ua efpiit Ai la céiémoDie, i}i. 
&fuiv. 
ExmSituiit des GiagiKS dans le combat . 189 
ExirmvMiMiiets des Suig^lcspoiu diilTcr Ui' 
Zinzitmiaes, MJ^"/"'*- 

£xwM/Ms ciuelJe faite- pai' le Sii^iilé,i. 6- 

Sxtrcitri des cinq Minières de Gaballo , tel 

Exinicii du Singhtlte Ibundo . i;f 

£A:;b0rt«(ran du Kotde Mclmilcà fes-troupes ' 

& à fan peuple , pour les cngagct k Coû- 

lenir-Ie choc de Zimbo , 99 à'fi»V'- 



F; 



•Ablt pattîculicte, 17Î <&• /*»*- 

lahri^Hi des Temples des Idoles i ï^t 

Biif) paitiçn'ien-, Aatt. ï'hvmx a /[j t^-» 

moin oculaire, ij? ri'./"'*- 

!*««( fut t'évocaiioDilc^rerpiit d'un Priace,' 

1,4 é- /«.»■,. 

K»i( ues paiticuliet laf^oiti- par J'Aincur' 
10* 6" /»*'*' 
Jsmille d'Angola Munèri , 4;o 

Ti*mine chez les Coogois, 409 

Terocité des Giigucs^daus -le Combat, . 190 
X'*ru»» de TemMo-DuiBba ppui iii amauis.: 

Y'T- 



T A'B t E 
Ttfiins înhnniiiDs de caHavtef,^ »»ï 

Tili a'mé de .Congo baptiCf, 171 

Tinefft d'un efclave pout s'emparer d'ua 
Ko}raume , 4)o i^fitiv. 

lineffeéa KoiàtCoi^o, psuiaitirei un re- 

TmSitniii Cartbto, xji ^ fuiv. 

FmSitai de Ganga-Ya-Cliibanda, i^f c^yîiiT'. 

JVmdfflffi dn Ganga Mulagt , i.00 é'fi^- 

TénBtons du Gaoga-Ya-Zumbi, io6(^fiiiv. 

tfn^itnt iti Minifties de l'Idole GangaN<' 
Zomba, 107 

Tensions des Mioiflies de Gaballo . ttfy 

TtaSitni d'un OScieiL (jiii eftà côté du Roi, 
34» 

T*nSioni daS'mghilhc, 107 ^fiiv. 

TorttTtffts dans, ploficoil endroits du BLoyan- 
mede Congo, jtj 

J^urhcriti du Gan^-Ya-Cbibanda , pour éta- 
blir fa lepuiation^, ijT^ 

TBHrbtriis du Ganga Mulagi , 199 t^fuiv, 

Toarberhi inventées par les SingbiTIes da 
Gaoga-N-Zuniba, feton l'Auieur, 147 (^ 

TtHrleriis des Minières du Quibuni/o , iSi 

r»itT6iries des Singhîlles , au fujei d'une d^. 

faite, X99 

TmhtrMllii duGàtiga-Ta*Qiibaoda, jyt 



^Aèjtnge-Zalls , Dieu de la famine > iSf 

»-' Gangn-TaSMrilU-tnvÉïU , Minidie pour 
chiflcf les pluyes , * iH 

e^nga-Tif chièmndu , Snr'Intcndast de ce 
qui regarde les Sacrifices , jj 

GAnga-rit-ItnHuta , Minittredcla pJuye éta- 
bli par le Prince, pour faire les fonAioas 



DES MATIERES. 
. CB (on nom , 174 

G*»j«-r«-fM . Minifttc des Guerres tris cf- 

liméàcaulédel'on cipciience. i?b ^/mv. 
GMng»-Mulaiit Miniffre de la Magic , 1»" 
Cania-tt-Zumb» t Idole, i4£ 

Gang»-S-Zumba & Gaballo , Idoles terpec- 

[ezdcsAngolois , S: des Congois , téf 
G»ngaT»-ZMmbi , pioieâeur ou curateur des 

deAùnts, lOf 

.C«n^fc(//M jPioïincM dans le Royaume de 

Maumba , ifo 

GMraifcn de Places , ^01 

Genirofti des femmes Giaguei , en tems de 

guerre, '301 6- /«*«- 

CtfM delUnJi pour combattie chez lei Con^ 

G«oi des plus cdimez cbezlcs Giagues , i;< 
CT/ni plus fujcts à ta levolie, 30 f 

Gix^/ftouGiakî Giagiws .itleui entrée dact 
les Royaumes de Congo & de Macamba, 
Sïé- /■««;., 
Ci»]pici Tons la dcminatton des roiiu°ais, 

CatdmhU Lieutenant: Central ou Capitaine 
des gardes, i5r c^fxiv. 

Genfa.hf~Z»rtg, chef de vaiflèau , yi^ 
Gouvtmtmtnt accorda à des femmes, J14 
'Grani'f Hr de la Couc du Roi de Cong9,;4o 
Cktrifan par les remèdes de Gaballo, 171 
CHtTTt déclarée par Antoine 1. aux Pottn- ~ 
■gais, . „. ■ . f^u & fuiv- 

GftTïi entre 1^ ponugaîs , Bt IctCongoit, 

-. '^' V:.H ;.■ '" 

pTAhilltmtnt do Gànga-Y^-Cbibacida , iff 

**HÀiiUemtntia Roi de Con^o , 66 é-fuiv. 

ii/'hiilemtnt des' Frintc* dû Sang, & des 

Grands ^ Royaume,! ' - .^l{(?/«(i(. 



■ T-ABtï 
Haiillmt»! des Ncgccs da Congo SE d'An- 
gora . ji'^fHiv. 
■ H*i.;/eroiîB/ ae la Reine de Congo ,- 71 
'Hsrungue ^u'un Général' (faiicre fait an 
chef des viftimcs du Saciifice Quiluvia, 
IÉ4 6- /"". 
.JîwngMt de Tembaa-Dninjba à fcs iioupes, 
107 (^/msv. 
'}ieritMges des enfars Nègres , . 5) ^ fuiv. 
yiijieire de cinq jnatcliainls Portogais, pri- 
lenniers du B,oi de Micoeco , aoj (fy ("'v- 
BifietTt du Duc de Bamba , & du Marqoii. 
de Chiouva , ' 4'! &fMiv. 
Hifitire d'im enfant, lyf 
//<>ÏM>i d'ùnGiagiie, aufajctila Sacrifice ^n'il 
tait en ('hc^aeujr des mânes d'ua de fes 
amis, '. ' "^^ ' ■ ■ 1*9 é"/*"'»"- 
Xifi/iiri, d un* jeu'nc fenlrae , 11», 
"Hifioirt de Muftfà femme de Dongii , 8t de. 
afitle, io( é-/"'^- 
.'un efclavc , 41 (^/m/ti. 
au fujec de la marqre- 
IsGi.agues,. Si^/uiv. 
" rapporte de deux Cet- 

il' i'Auteur' d'Un Mï- 



!)''*« Câfeb^(Ie,.& fonuf^, tso'^/iiv. 

;/ /^«««fû-sirîêhirtéi fôraiiait^'-waîtic ■ *««■ 

béies fcrocîs » n ijj 

ii/e/«des deur ProvitJires de Gangliclla , i7t 
J'»!» de Baros, .Hirtoheiidont seiï fctii 

ieçradQiVduc', ■"■ .' , ' j}} 

/*fl)i' Roi dp -j^Hgo 1 4"*"*'^^ ^ meurt e*» 
"MJi..', ■' '*■' ■ "," 5^!(^,«iv: 

Jea» ît'. Kpi de Pbiiligâl ; 'tki/lit dc dé;©*- 



■ -wlrlisseôtcs d'Afrique , j<î 

Ignermici des Giagucà , m fojet de lenrs Dî- 
viniiis,, i-jo ^ fuiv. 

7ilitn4», Grand Maître de la gaid«ol>e da 
Roi , 154 

lllund» on Qairumba, Capîtatac detbaga* 
g-s.. . «î 

JrufnUUi étoffe très- eftijnée ,. I«: 

ImDmtBtdités qui le. irouvent à Saint Salva- 
dor , 3 î 5 

'SnhMmtttiti d'un Scigneui Giagne baptilj , 

Ir/jafltets des- Negreî,. tjr 

Jti^uifi * Cafliuo Idolcj & Singhilles de»'. 

deux Ganohelles , i;o 

Imeriifdei Miojfttirï,, i74é'A«'.- 

/»«r« j do Ganga Ya-Zunibî-, tti^fiiiv.. 
■JnftruBiea ^œ D,om t:jenti doene. à deux 

Gentilshommet i}e ii tn^tifou , ;J7 

Infimêten de dc)ix jeunes Seigneurs Ooogois, . 

}«7 
Infirumens àc Charpentier:, (o é-fniv. 

l/fL-tJliiurts Si inuiieie de les doQncc, jiy 
> -- &f«,^:. 

^ouf piiBcipatlcmeot deOiné pour faire [a 
: ïCTû^ parmi les Gongoife Chtttiens , s 
^lye de Dom Htnri , tS» : 

^p^;du Roide(^ngo., au (ùjet de fou on* 
.' de baprilé , . ' )«j . 

Jrrtipti'n des G!3giics-i;hcï le! Congoi* , wjt , 
Jurtfnint de fiitéliti feeipraquc entre mari 
' £cfcnnle, ix-j érftiv' ■ 



'^ Ibëttet emlerement. aban3ôntiért-, 30» 
*-'Iii*((*j oaChilongi; -Camps, &-Ieur Ji- 
' -vifion . -. ifp & /«'f . ■ 



T A B ]t E 
Os troupes , il ^ piivl 

litit choiu pour &îre la revûli des tioujfci. 
197 

£i«H dctUné poui faire le QpiluvU ou Sactî* 
iîce,. 1^1 

Liiem àdiiai pour lïire les rcjoiiiAances d'une 
Tîâoiie lemporiée , tyi 

JJm de(lin£ poui kSwtificede chcTrcs>de 
poules , ^e. ifo 

lieu Acdiai pour U procfâmation âa Roi, jio 

Immob s'alTembJcni les peuples, .pour recevoir 
la benediftion de leur Roi , ]t£ 

Leix établies cbcz les Giagocs ^ lot 

Leix établies au rujet des femmes te des fi- 
les attaquées delcui malordioaiTe , 1^4 

Leix établies ppui le) Hinifties delaplu^e,. 

I.ui£M, iDlliumcnt do. Mofique ,. 50 

Lnifittni djclaté Roi , 34c 

Ziiqutni Lua-Saazé, mctcdeLuqneni, 544 

luquihi piemici .Roi de Co^o , ]4) 



yuf Ab»rKb»l»- Manipaagala, Punccchafl! 
•* '■* de fes Etats par Luqueni, }4< 

MmdtTt I^ découverte , en 1419. 361, 

Mtgiy» Samba. Onguent, 106 

M'iiTt Aa plujtcl félon les Giagues^, 17b 
MmUdie ]a plus cruelle , . & la plus oïdidaire 

des Giaggci , ' ^84, ^fmvi 

JW*/ de Naple» , & fa caufo ' i^i 

JiiiiVf du Diable , Icjurqu'oii elle va, 171 
<y /« V. 
iiamfimhy dinfes impudiques,. f^ 

Umnituri». Ituendant Général des vivres , ij*^ 

M»m*TiiK ceEqbamc 4es Ci?gv»j »88 tV 



DES MATÏER'ES., 
'MMniiri avec laquelle IcKoi aneaà U Meffci 

UsTiiere ie tcrminet In pcotès cbcz let'Nc< 
grersamn iageineni fans appel , iié-fuif/- 
Jâan'irt tiraDDJque des geoi d'auiorité en 
maitefedc procès, xi^furvt 

2dif«iirt furpreiianie des Giagues , pour de- 
mander de laplajev ij^ ^ fuivi 
Munilumtio & fes tttn&ioM; Ifî 
MttqHta» , Danfes des Kcgics', & m <]Uoi' 
elle» confident, îi (^A'"*^ 
Marche du Roî , Î)J é-fiiv. 
Murimh», inftitinienc de Mulîque le plu 
agréable chez les Nègres, 5> 
M>n-(«|«deCu]cnibaS(f»ii]aii, 14^ 
Jlf^r^K^de diftinaion , JJO 
lâarqtiei d'humilité, H* é"/"'*- 
JUawxcanfés par les IdeleS', tyf 
tâi^enmtirit envoyas au GoDg», parle Roi de 
Poitugal , en-i-tr. jjo ^fuiv. 
JAiiitatio» d.cs Loii potcées-conticlerenfanr 
maies c^i nailToienc dans le Chilombo,)!^ 

Idoehuen ou tongha ramhoHts-, 154 

Mettiaux délicats pour les Giagac« infau- 

«ains , *?'4 

Murf de Dom AWarc I. en 1JS7. ^os 

JUerrdc IXom Alvarc H. en itfr*- 405 

Jkffff de Dom AWare III. en t<»> 4Bf 
Mort d'AiKoiDG 1. eu perdaai une baciille , 

: 414- 

W*r( d'Angola Hafluii , 4î"- 

Mertàe Dom Diego . en r54d. 194 

JW«w dcEininia N-Zima, )îo 

Jkfvi-tde Dom Henri . en ij^x. 39f. 

M»rtée Dom Pierre , eniïjo, jjj 

JW m de l'Eïêquc de Congé, ijif. »( 

^PM du Roi Dom Alphotife , en ijtj- }?i 
*(*« de Temban-Damba , l^t <^ /«iw.*- 



.oojl. 



TAV-lit - 

IdMii ZImbo& de Teinbaa.Dunibl'»»i 

M»rt picfqoe inévitable à l'Aatcut ac à « 
fes Confteiei, "7 

MMifiz 1-Ambaffade d'Al«K III- aa Pi- 
pe Paul V. 40+ «J*/**» 

Ww./i pour leftjuelï les Nègres -dtcUrcntU 

2i«V<» infaillible pom tempprter des tic 

wires, HO <*" >•*■ 

ldufi'>.bii S«i)eM de Zimbo ■ . 9} 

Uiif^fut dei Nègres , 4» 

N 

tJsturtl d'AlvareVII-Koi de Ceago, 4»J 
Kstiuel desefdavcs, 3> ïir 0*iv,' 

N*itirtl dcsGiaeuct. f* 

K»iuril da peuple Giagae. tS} &f*t»v.à'y>^ 
lJ<ir«( des plus CtHvaget) le leurs ornemei»! 

Kgtmli» ou Igomba , fa^on de tanboui , jo 
mticiindiamtne . tufe aïcordi att Doc de- 

Ba»a, )U 

Kd«j de Tcpiban-Dainba , 14» 

Jf«mj de chefs fjnteuZ', 14^ 

Xtemt des pLui £tH)cuK SiogbÂIles des Piovi»- 

.ces de CtiHania (C de Lubola , 14^ 
Ntfnitdes Vtai&res de GabaUo, «<7 

Numf des Seigneurs qui affiftcni à l'^leâioa- 

des Rois éi Congo , . 317 

.Kafni diifereiits de^ Giagnes-, f\ 

Hptnbacsffi , P;oviacc conquife p?r Jjiqae- 

ni, )4<-. 

Npungu, înflrumefttdeMBlïqnei 48{^/wv> 
N/â'CH-CjsA, f cre de Lu^ueni Laalaazd, 144 
iN/atnÈi.Mltmioeaidc MulîqHe> 4^ (^fuiu-- 
^/»>y4met»i siiNIâasaTf iefi^«, f' 



.BE» MÂTIEK.ES 



FïB.ff^iui d'à» Ibnndo ,' Se kï cér^enieh 

^ifiMh prcfqne imrireible à IcnÙBre ton- 
' «rfion des Giaoues , iij &fuiv. 

OeeafMiiani à ^a?,0^^ Muffnri , 4^7 

OecHfations d'.s Rois de Congo, . îoî 
D«*y«»M« du Scilli,^ .titftS./«<v> 

CccKfaiions du Sitighih: , lit 

officier ou Gai â ^ des fcnunn , ;t 4i> 

C»r/f du Roi de Congo baprift en 1490. )«• 
BnHiaui de lainboius, paut leur donner un 

bon fon , i? * 

bfinhtn difféicnus, louchant l'origine des 

Gingues, S> (*■/"«*- 

Cfinha des Giaguei toncluat leurs Dieux , 

-^rJre fort *ftingji£ , . _ . «* 

brdre pour coiwinuiîi le Ma^ia-Samba . j» 
£^ /«if. 
Origine des Ducs de Batta , , ?(0 

. Orijiai du culte des Idoles , 144 

iDrywedes Idoles Haïier te Caflnmba , >7ft 
Dr»wo»j de BciinetsdeGiaggcs, joe- 

OrMnifs; du benuei da Roi , îoo 

brwwmi de tête cbez les Nègres, 74 (J'/wif., 
0»w«^« coramans chez ks Nègres, <j 



■pAnft'Aqmtim» . ftere d'AIpKonfe vaincu,, 

^ffuri ie CaUbto & dlnquîzi , (]nand' il t'a-i. 
oit de faire guelque aâc de kut métier , 

- ., ^-- .,1(5./.™. 

ftfie ch:i Ici Congoiï, 40Ï- 

tiumbii cffiioiit & leurs fonAioat., ijS 



TABLE , 
MtrifW itt Princes de Cong* . Î4« f^ ft''^- 
ran^t funèbre de la Reine Temban-Domb^ 
^ 14} & Ai'. 

Feni^Htt bicis pont Gaballo , iS* ($• /âiv. 
ftrto S»tta«^, Iflc défOUTcite en 141I1 

Tajft^ns dei fncceflcu» de Lu^neni . };i 
Tetitrs de terre Se leur ouvrage , 6» (^ (iiiv. 
Sfatiqtu confiante des Minimes de GabaP 

!• . 167 

Irsii^He ordinaire pour difciplinct les nonpcs 

chez les Concis > 4 &Çiiiv. 
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